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Vignette  I. 

Commencement  du  XVIe  siècle: 

Armure  espagnole  de  tournoi,  avec  son  manteau  d’armes. 


La  résidence  impériale  de  Tsarkoé-Sélo  est  aussi  con¬ 
nue  à  l’étranger  qu’en  Russie,  car  l’origine  en  remonte  à 
Pierre  le  Grand. 

Le  grand  palais  bâti  par  l’impératrice  Elisabeth  et 
agrandi  par  Catherine  II,  qui  fit  aussi  ériger  par  Qua- 
renghi  le  Nouveau  Palais  ou  Palais  Alexandre;  les  jardins, 
le  parc  anglais  qui  les  environnent,  embellissements  des 
règnes  des  empereurs  Alexandre  I  et  Nicolas  I,  couvrent 
une  vaste  étendue,  toute  semée  d’édifices,  élevés  dans  des 
situations  pittoresques. 
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Là  où  est  aujourd’hui  le  parc,  la  forêt  existait  du  temps 
de  l’impératrice  Elisabeth  qui  y  avait  fait  construire  un 
pavillon  de  chasse.  Sous  l’empereur  Alexandre  I,  un  ar¬ 
chitecte  anglais  (il  portait  le  nom  classique  de  Ménélas)  fut 
chargé  de  le  convertir  en  une  espèce  de  petit  manoir  à 
quatre  tourelles,  dans  ce  style  roman  secondaire,  que  l’on 
rencontre  dans  quelques  châteaux  en  Angleterre. 

Le  Musée  de  Tsarskoé-Sélo  renfermant  la  Collection 
d’armes  de  l’Empereur,  a  été  installé  dans  cet  édifice. 

La  vignette  placée  en  tête  de  ce  volume,  offre  la  vue  et 
le  plan  de  ce  joli  mânoir.  Au  besoin,  il  pourrait  servir  de 
demeure;  car,  outre  l’étage  souterrain,  qui  renferme  l’of¬ 
fice  et  les  chambres  de  serviteurs ,  le  rez-de-chaussée  a 
un  vestibule,  deux  chambres  d’attente,  une  salle,  un  ca¬ 
binet,  une  chambre  à  coucher  et  une  bibliothèque;  et  l’é¬ 
tage  supérieur  une  grande  salle  et  plusieurs  cabinets.  Des 
vitraux  des  XVe,  XVIe  et  XVIIe  siècles  en  garnissent  les 
fenêtres,  et  l’on  y  a  disposé  des  meubles  anciens  ou  dans 
le  goût  de  ce  temps. 

Sous  l’empereur  Nicolas  I ,  ce  petit  manoir  est  devenu 
un  Musée  d’armes  qui  aujourd’hui,  offre  une  des  collec¬ 
tions  les  plus  riches  de  l’Europe  ,  la  plus  riche  même  en 
armes  orientales. 

Comme  tous  les  princes  chevaleresques ,  l’empereur 
Nicolas  I  aimait  les  belles  armes;  et  dès  l’année  1811,  il 
commença  à  en  former  une  collection.  Il  rappelait  lui- 
même  qu’un  sabre  turc,  pris  à  un  pacha  sur  le  Danube, 
dans  la  campagne  de  1811,  était  (d’ancêtre  de  son  arsenal». 

Nous  dirons  en  quelques  pages,  comment  s’est  formée 
et  classée  successivement  une  collection  qui  compte  au¬ 
jourd’hui  5000  pièces. 

Les  trophées  des  campagnes  de  Perse  et  de  Turquie, 
en  1826,  1827,  1828,  1829,  et  la  guerre  du  Caucase 
avaient  largement  pourvu  à  la  composition  de  la  partie 
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orientale,  qui  s’augmenta  en  1843  et  1844  d’acquisitions 
heureuses  faites  directement  à  Delhi  et  à  Calcutta. 

Des  selles  riches,  des  housses  brodées  d’or,  des  harnais 
turcs  ou  persans,  plusieurs  en  or  enrichis  de  pierres  fines, 
un  grand  nombre  en  argent  ou  en  vermeil,  étaient  con¬ 
servés  depuis  le  règne  de  Catherine  II ,  au  musée  des 
Ecuries  de  la  Cour  Impériale. 

Des  poignards  orientaux  avec  monture  en  or  massif, 
ornée  de  pierreries  et  de  perles,  les  plus  anciens  datant  de 
Pierre  le  Grand,  la  plupart  apportés  par  des  ambassa¬ 
deurs  turcs  ou  persans,  avaient  été  déposés  au  musée  de 
l’Académie  des  Sciences. 

En  1852,  1’ Empereur  ordonna  de  réunir  tous  ces  ob¬ 
jets  à  son  arsenal,  qui  s’enrichit,  peu  de  temps  après,  d’une 
partie  de  la  collection  d’armes  du  Grand-Duc  Michel  Pav- 
lovitch,  léguée  par  son  testament  à  l’Héritier  du  trône. 

L’Empereur  régnant  fit  le  partage  de  cette  grande  col¬ 
lection.  Les  armes  orientales  et  celles  du  moyen-âge  eu¬ 
ropéen  furent  affectées  au  Musée  de  Tsarskoé-Sélo.  Les 
armes  modernes  des  divers  Etats  d’Europe ,  à  partir  du 
XVIIIe  siècle,  furent  réunies  à  celles  de  l’arsenal  du  palais 
Nikolaievsky  (autrefois  d’Anitchkoff). 

Les  armes  orientales  que  notre  Auguste  Souverain  pos¬ 
sédait  avant  son  avènement  au  trône,  et  qui  n’avaient  pas 
été  choisies  pour  la  Chambre  Turque  du  grand  palais  de 
Tsarskoé-Sélo,  prirent  place  dans  l’arsenal  avec  celles  du 
Grand-Duc  Michel.  On  créa  à  cette  occasion  la  Chambre 
Albanaise,  au  rez-de-chaussée. 

Pendant  que  la  partie  orientale  de  la  collection  se  formait 
de  cette  manière ,  la  partie  européenne  était  réunie  par 
des  acquisitions  successives  faites  surtout  avant  1830 ,  à 
une  époque  où  il  n’était  pas  aussi  difficile  qu’ aujourd’hui  de 
se  procurer  les  belles  panoplies  du  XVe  et  du  XVIe  siècle. 

C’est  alors  que  plusieurs  cabinets  d’amateurs  renfer- 
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mant  des  armes  superbes,  espagnoles,  italiennes  et  alle¬ 
mandes,  furent  vendus,  après  décès  de  leurs  propriétaires. 

On  fit  ainsi  l’acquisition  de  la  magnifique  panoplie 
d’homme  et  de  cheval  qui  est  dans  la  grande  salle  de  l’ar¬ 
senal,'  de  la  pesante  armure  pour  le  tournoi  à  la  lance  qui 
décore  le  haut  de  fescalief,  et  de  beaucoup  d’armures  de 
bataille  conservées  autrefois  à  Lunebourg,  et  dans  divers 
châteaux  en  Franconie,  dans  l’ancien  Palatinat  et  ailleurs 
en  Allemagne,  où  elles  reposaient  depuis  trois  siècles. 

On  acheta  à  Pétersbourg  le  cabinet  du  peintre  Orloffsky 
qui  renfermait  de  fort  belles  armes,  russes  et  polonaises 
principalement,  du  XYIe  et  du  XVIIe  siècle. 

Beaucoup  d’armes  diverses  arrivèrent  de  Pologne,  après 
l’année  1831 .  Beaucoup  de  cuirasses  et  de  casques  sué¬ 
dois,  de  la  fin  du  XYIe  siècle  et  du  XYIIe,  autrefois  con¬ 
servés  à  l’arsenal  de  la  ville  deNarva,  furent  envoyés  vers 
l’année  1840. 

Le  bailli  de  Tatistcheff,  ancien  ambassadeur  de  Bussie 
à  Vienne,  avait  légué  par  testament  tout  son  musée  à  son 
Souverain.  Les  armes  et  armures,  les  vitraux  peints  et 
quelques  objets  de  curiosité  furent  réservés  pour  l’arsenal 
de  Tsarskoé-Sélo. 

Quelques  armes  historiques ,  le  bouclier  par  exemple 
du  doge  Agostino  Barbarigo ,  avaient  été  réunies  en  Italie 
en  1844.  L’Empereur  en  agréa  l’hommage.  Cet  honneur 
que  nos  Souverains  accordent  à  quelques-uns  de  leurs 
serviteurs,  a  fait  arriver  dans  l’arsenal  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  intéressantes. 

Mais ,  comme  acquisitions  partielles ,  ce  sont  les  dons 
que  la  Famille  Impériale  se  fait  à  elle-même  qui  ont  con¬ 
tribué  essentiellement  à  enrichir  le  Musée  de  Tsarskoé- 
Sélo  d’une  foule  d’armes  précieuses,  acquises  quelquefois 
à  l’étranger,  après  longues  recherches  et  informations 
prises. 
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Les  armes  données  par  l’Impératrice  Alexandra  Féo- 
dorovna  et  par  l’Impératrice  régnante,  la  plupart  de 
celles  provenant  du  Grand-Duc  Michel  Pavlovitch  portent 

sur  leurs  étiquettes  les  initiales  A,  M,  M,  indiquant  leur 
origine.  Les  connaisseurs  qui  visitent  l’arsenal  peuvent  se 
convaincre  combien  d’armures  intéressantes  du  XVe  et  du 
XYIe  siècle,  et  de  riches  armures  et  armes  orientales  ont 
été  rassemblées  de  cette  manière. 

Vers  l’année  1845 ,  la  collection  européenne  était  de¬ 
venue  aussi  nombreuse  que  riche  et  variée. 

On  s’aperçut  alors  que  beaucoup  d’armures  et  d’armes 
demandaient  un  travail  que  l’on  peut  assimiler  à  celui  des 
tableaux  précieux  que  l’on  rentoile ,  et  auxquels  on  fait 
de  ces  petites  restaurations  habiles  qui  en  font  ressortir  la 
beauté  primitive. 

Dans  les  détails  d’une  armure  toutes  les  pièces  doivent 
se  suivre  rigoureusement;  et  dans  celles  qui  sont  gravées, 
les  motifs  ne  doivent  jamais  offrir  de  ces  interruptions  ou 
de  ces  différences  du  dessin  qui  proviennent  ordinaire¬ 
ment  d’une  pièce  perdue ,  puis  remplacée  par  une  pièce 
analogue,  d’un  dessin  à  peu  près  pareil ,  mais  rapportée 
d’une  autre  armure. 

Ces  différences  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans 
les  armures;  et  le  casque,  qui  est  la  pièce  la  plus  indé¬ 
pendante,  est  la  plus  exposée  à  ces  mutations.  Si  le  col- 
letin  d’une  armure  est,  disposé  pour  un  casque  à  bourrelet , 
et  si  l’on  a  mis  sur  cette  armure  un  casque  à  gorgerin,  il 
y  a  eu  évidemment  mutation. 

On  nettoyait,  on  fourbissait  régulièrement  au  moyen- 
âge  les  armures  et  les  armes.  On  rajustait,  on  remplaçait 
les  petites  pièces  tombées.  C’était  un  travail  à  faire  dans 
l’Arsenal.  Il  fallait  aussi  disposer  les  panoplies ,  chacune 
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avec  sa  chemise  démaillés  en  dessous,  sur  des  mannequins 
bien  confectionnés. 

Ce  travail  de  restauration  fut  confié  à  un  artiste  habile, 
très  au  fait  de  cette  besogne,  Mr  Juste  (père),  bien  connu 
des  amateurs  d’armes,  et  s’exécuta  de  1844  à  1848. 

D’autres  travaux  de  disposition  intérieure,  de  classe¬ 
ment,  de  décors,  étaient  indispensables.  On  distribua  la 
collection  au  point  de  vue  pittoresque,  comme  il  le  fallait 
dans  un  local  que  l’on  peut  comparer  à  un  petit  manoir 
du  moyen-âge.  Mais  en  même  temps  on  suivit,  autant  que 
possible,  un  ordre  systématique. 

On  créa  au  rez-de-chaussée  la  Chambre  des  Armes  à 
feu  modernes.  On  réunit  dans  la  pièce  dite  le  Cabinet, 
comme  dans  une  Tribune,  quelques-unes  des  armes  les  plus 
belles  et  les  plus  rares.  On  fit  de  même  pour  la  Chambre 
de  l’Impératrice  ,  pour  la  Salle  du  rez-de-chaussée  et 
pour  la  Bibliothèque. 

La  rampe  de  l’escalier  jouissant  du  jour  le  plus  favo¬ 
rable,  on  y  plaça  les  armes  qui  demandent  à  être  vues  de 
près ,  les  pertuisanes  et  les  hallebardes  par  exemple  avec 
écussons  armoriés.  On  enrichit  de  vitraux  quelques-unes 
de  ses  fenêtres. 

A  l’étage  supérieur,  on  créa  la  Chambre  Turque  pour 
les  armes  de  la  Turquie  d’Europe  et  d’Asie ,  de  la  Perse 
occidentale,  de  l’Egypte  et  du  Caucase;  la  Chambre  Hindo- 
Musulmane  pour  les  armes  du  Khoraçan,  de  l’Inde  et  de 
l’extrême  Orient;  et  en  dernier  lieu  la  Chambre  Albanaise 
au  rez-de-chaussée. 

Dans  ces  trois  chambres  les  trophées  furent  disposés 
sur  des  tentures  rouges,  dont  le  ton  s’harmonie  si  bien 
avec  toutes  ces  armes  où  étincellent  l’or ,  l’argent  et  les 
pierreries. 

La  Chambre  Russe  réunit  toutes  les  armes  anciennes 
russes  et  polonaises. 
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Les  trophées  de  la  Grande  Salle  ou  Salle  des  Chevaliers 
furent  recomposés  ou  complétés. 

Sur  la  prodigieuse  quantité  d’armes  de  l’Orient  (plus 
de  1500),  il  y  avait  au-delà  de  800  inscriptions,  arabes 
la  plupart  (quelques-unes  renfermant  des  Soura  entiers  du 
Koran),  damasquinées  en  or,  sur  les  armures  et  les  cas¬ 
ques  de  la  Perse  surtout,  qu’il  fallait  examiner,  déchiffrer 
et  traduire.  Ce  fut  un  sérieux  travail,  dont  deux  orienta¬ 
listes  bien  connus,  feu  l’académicien  Fræhn  et  Mrle  Baron 
Desmaisons,  se  sont  occupés,  de  1845  à  1856. 

Le  catalogue  général ,  raisonné  et  descriptif,  fut  alors 
rédigé  en  5  tomes  in-folio,  où  toutes  ces  inscriptions  sont 
écrites  en  arabe  avec  la  traduction  française  en  regard, 
et  où  toutes  les  autres  inscriptions,  les  devises,  les  dessins 
des  écussons  armoriés  ont  été  ajoutés. 

En  étudiant  avec  le  soin  qu’elle  exigeait  une  aussi  grande 
collection,  on  fit  nécessairement  un  travail  de  critique  et 
aussi  d’épuration  qui  eut  pour  résultat  de  reléguer  beau¬ 
coup  de  pièces  plus  que  douteuses.  Nous  leur  consacrerons 
un  article  à  part  à  la  fin  de  la  description  de  la  Chambre 
Russe. 

En  1840,  époque  de  la  mort  de  Mr  le  Conseiller  d’Etat 
actuel  Sayger ,  bibliothécaire  de  l’Empereur  ,  un  premier 
catalogue,  tiré  à  un  très  petit  nombre  d’exemplaires,  avait 
été  publié  en  russe  (Kamajwvb  prbdmio ,  cmapumaio  u  eo- 
cmowaio  opyotcia,  xpauxwaiocH  67>  CoôcmeemoMb  Ero  ïïmue- 
PATOPCKAro  Bejmhectba  Apcem.m ,  et  IfapcKOMK-  Cejm.  C. 
IIemep6ypvb ,  1840). 

C’était  un  catalogue  provisoire  ou  plutôt  un  inventaire, 
indiquant  un  total  de  2747  numéros. 

On  n’avait  pas  eu  le  temps  de  s’assurer  de  l’attribution 
vraie  de  beaucoup  de  pièces ,  quelques-unes  présentées 
avec  des  noms  historiques  célèbres.  Ainsi,  il  y  était  fait 
mention  d’un  sabre  de  Tamerlan  qui,  examiné  avec  soin, 
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offre  au  lieu  du  nom  du  farouche  conquérant,  celui  de 
Fath  Aly  Schâh  Kadjar,  kcelui  du  donateur  et  les  99  attri¬ 
butions  données  à  Dieu ,  d’après  le  Koran  ;  sabre  fort  re¬ 
marquable  d’ailleurs  avec  sa  poignée  en  or  niellé. 

On  découvrit  par  contre  des  armes  ignorées,  avec  des 
noms  de  Khakhan  et  de  Khan  tatares  (surtout  sur  les  beaux 
casques  pris  en  1828 — 1829  à  Erzeroum  et  Andrinople), 
ceux  de  Schâh- Abbas-le-Grand,  de  Tippo-Sahib,  etc.  sur 
des  sabres. 

On  rejeta  des  noms  historiques  européens  sur  des 
armures  dont  l’attribution  n’était  pas  justifiée.  Celui  de 
Benvenuto  Cellini  est  du  nombre  ;  nous  aurons  l’occasion 
d’en  parler. 

C’est  peut-être  ici  le  cas  de  rappeler  que  dans  beaucoup 
de  collections  d’armes  en  Europe ,  il  se  trouve  des  pièces 

apocryphes. 

Le  style  des  armures  peut,  en  général,  déterminer  leur 
époque,  à  25  années  près.  Il  y  a  une  telle  différence  entre 
une  armure  du  XYIe  siècle  et  une  armure  du  commence¬ 
ment  de  la  guerre  de  Trente  ans,  qu’il  est  impossible  d’ad¬ 
mettre,  par  exemple,  qu’un  souverain  qui  aurait  régné  de 
1540  à  1560,  ait  pu  porter  une  armure  qui  appartient 
évidemment  à  l’année  1620  ou  1630.  Il  y  a  beaucoup  d’a¬ 
nachronismes  de  ce  genre  en  Europe.  Ils  tendent  tous  les 
jours  à  disparaître  devant  la  publication  de  bons  ouvrages 
où  le  style  des  pièces  est  établi. 

Le  23  Mai  1842,  l’empereur  Nicolas  I  réalisa  l’idée  d’un 
carrousel  où  figurèrent  16  cavaliers  et  leur  dames,  celles- 
ci  en  costume  du  moyen-âge,  ceux-là  en  armures  du  XVIe 
siècle,  italiennes,  espagnoles,  mais  surtout  allemandes,  ap¬ 
partenant  toutes  à  l’Arsenal.  L’Empereur  et  le  Césarevitch 
choisirent  les  deux  armures  maximiliennes  qui  sont  con¬ 
servées  dans  la  Chambre  de  l’Impératrice.  Les  fils  cadets 
de  l’Empereur  y  figurèrent  en  costumes  de  pages. 
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Le  cortège  chevaleresque,  sa  musique  et  ses  hérauts 
d’armes  en  tête ,  partit  de  l’Arsenal ,  traversa  le  parc,  et 
vint  se  ranger  sur  l’esplanade  du  Palais  Alexandre  où  se 
forma  le  quadrille  d’évolutions. 

Un  temps  magnifique  favorisa  cette  fête  guerrière  qui, 
bien  qu’improvisée  en  peu  de  jours,  réussit,  malgré  quel¬ 
ques  difficultés  assez  sérieuses  d’abord ,  parmi  lesquelles 
il  faut  citer  la  répugnance  ombrageuse  que  montrèrent 
les  chevaux  à  la  vue  des  panoplies  de  fer  auxquelles  ils 
n’étaient  pas  habitués.  En  parcourant  l’Arsenal,  nous  in¬ 
diquerons  les  diverses  armures  qui  furent  alors  employées 
et  les  noms  des  cavaliers  qui  les  portèrent. 

Horace  Yernet,  qui  fut  chargé  plus  tard  de  peindre  la 
scène,  a  choisi  pour  son  tableau  le  moment  où  le  cortège 
a  quitté  l’Arsenal  et  où  l’Empereur  est  figuré  ayant  à  ses 
côtés  l’Impératrice  Alexandra  Féodorovna,  les  Grandes- 
Duchesses  Olga  et  Alexandra,  le  Césarevitch,  les  Grands- 
Ducs  Constantin,  Nicolas  et  Michel,  le  duc  de  Leuchten- 
berg.  (Le  tableau  est  au  palais  de  Gatchina). 

En  1840  la  publication  du  Musée  de  Tsarskoé-Sélo  était 
commencée.  Dix  livraisons  en  avaient  paru  par  le  pro¬ 
cédé  de  la  lithographie.  Il  fallut  continuer  l’œuvre;  on 
n’avait  pas  alors  le  secours  si  précieux  de  la  chromolitho¬ 
graphie,  surtout  pour  la  reproduction  des  armes  orientales 
où  étincellent  l’or,  l’argent  et  les  pierreries,  et  où  tranchent 
dans  leurs  accessoires  les  tons  vigoureux  et  variés  des 
couleurs  vives. 

La  manière  noire  a  donc  reproduit  en  180  planches,  exé¬ 
cutées  avec  le  plus  grand  soin ,  les  superbes  aquarelles, 
en  nombre  égal,  dessinées,  dans  l'espace  de  20  ans,  par 
Mr  Rockstuhl,  peintre  de  Sa  Majesté  l’Empereur. 

Elles  forment  un  album  en  4  volumes  in-folio,  qui  se 
conserve  dans  le  beau  meuble  ancien  de  la  chambre  dite 
le  Cabinet. 
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L’ouvrage  a  paru  en  30  livraisons  avec  un  texte  ex¬ 
plicatif  et  une  introduction  historique  sur  les  armes  du 
moyen-âge,  sous  le  titre  :  Musée  de  Tsarskoé-Sélo  ou  Col¬ 
lection  d'armes  de  Sa  Majesté  l’Empereur  de  toutes  les 
Bussies.  Saint-Pétersbourg  et  Carlsruhe.  Velten,  éditeur. 
1835—1853.  (L’édition  est  épuisée ,  mais  l’éditeur  en  a 
conservé  les  pierres). 

Dans  la  Notice  que  nous  publions  nous  avons  inséré 
quelques-uns  des  renseignements  que  nous  avions  mis 
dans  cette  introduction  historique  ;  nous  y  ajoutons  beau¬ 
coup  de  renseignements  nouveaux  et  nous  y  joignons 
une  Table  de  concordance  où  des  numéros  renvoient  les 
notes  du  texte  de  la  Notice  aux  numéros  des  planches  du 
Musée  de  Tsarskoé-Sélo,  afin  de  faciliter  aux  possesseurs 
de  ce  dernier  ouvrage  leurs  recherches. 

Le  numéro  entre  parenthèses  après  l’indication  de  l’objet, 
dans  le  texte  de  la  Notice ,  est  celui  des  notes,  de  renvoi  à 
la  Table  de  concordance. 

Nous  avons  jugé  utile  de  distribuer  en  tète  et  à  la  fin 
des  chapitres  de  la  Notice  31  vignettes  gravées  sur  bois, 
d’après  de  nouveaux  dessins  de  Mr  Rockstuhl ,  pour  les¬ 
quelles  nous  avons  fait  choix  d’un  certain  nombre  d’ar¬ 
mures  et  d’armes,  quelques-unes  inédites,  dans  le  but  de 
rendre  plus  claires  des  descriptions  qui  demandent  le  se¬ 
cours  du  dessin. 

Nous  indiquons  dans  le  corps  de  la  Notice  le  poids ,  en 
livres  russes,  d’un  certain  nombre  d’armures;  et  nous 
donnons  dans  les  premières  pages  des  détails  circonstan¬ 
ciés  sur  les  noms  des  différentes  pièces  d’une  armure  pleine 
et  sur  leur  signification. 

Le  visiteur  s’en  rendra  compte,  en  consultant  la  double 
planche  A.  B.  offrant  une  armure  maximilienne  du  com¬ 
mencement  du  XYIe  siècle,  vue  des  deux  côtés. 

Nous  avons  pensé  qu’il  était  à  propos  de  faire  mention 
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de  diverses  collections  d’armes  en  Europe  pour  des  détails 
qui  se  rattachentà  celle  de  Tsarskoé-Sélo;  et  d’indiquer  aussi 
divers  ouvrages,  quelques-uns  assez  rares,  où  l’on  trouve 
de  précieux  renseignements  sur  les  armes  du  moyen-âge. 

A  la  fin  de  l’année  1859  la  collection  de  l’A'rsenal  com¬ 
prenait  environ  5000  pièces,  réparties  en  18  séries: 

Sabres  332.  Epées  ou  Glaives  619.  F  oignards,  Dagues, 
Yatagans  353.  Arcs  et  Carquois  52.  Armes  d’hast:  piques, 
pertuisanes,  hallebardes,  haches  et  masses  d’armes,  etc . 
627.  Mousquets,  Arquebuses ,  Fusils  426.  Pistolets  (seuls 
ou  par  paires)  199.  Cornes  à  poudre,  Fourniments ,  Car- 
touchiers  83.  Arbalètes  49.  Boucliers  182.  Armures:  demi- 
armures,  cuirasses,  casques,  etc .  671.  Cottes  de  mailles 
62.  Selles,  Harnais,  etc.  184.  Armes  diverses  131.  Dra¬ 
peaux  et  Etendarts  138.  Canons  30.  Objets  divers  364. 
Objets  antiques  29. 

Ces  18  séries  sont  réparties  sous  4600  numéros;  mais 
plusieurs  numéros  sont  bis  ou  comprennent  un  certain 
nombre  de.  pièces  toutes  pareilles. 

C’est  donc  un  Musée  d’environ  5000  pièces,  sans  compter 
les  tableaux ,  les  meubles  anciens  et  divers  objets  d’art 
placés  en  ornement. 

Les  étiquettes  attachées  aux  pièces  sont  en  deux  langues 
(russe  et  française)  et  portent  le  numéro  et  l’indication 
succincte  de  l’objet. 

La  numération  recommence  avec  chaque  série.  Il  n’y  a 
donc  pas  de  numéro  général.  Mais  les  trophées  sont  nu¬ 
mérotés  et  leur  place  est  indiquée  dans  la  Notice,  qui  porte 
au  haut  de  chaque  page  le  nom  de  la  localité  où  l’objet  se 
trouve.  11  est  dès  lors  facile  au  visiteur  de  se  reconnaître. 

Le  dimanche  et  le  mercredi,  l’accès  du  Musée  est  libre 
aux  visiteurs;  les  autres  jours  de  la  semaine,  au  moyen 
d’un  billet  signé  par  le  bibliothécaire  de  l  ’  E  m  p  e  r  e  u  r,  qui 
a  dans  ses  attributions  les  galeries  d’armes  de  Sa  Majesté. 
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La  conservation  d’un  pareil  musée  exigeait  sous  notre 
climat  des  soins  particuliers,  pour  préserver  les  armes  de 
l’influence  destructive  de  l’humidité  et  du  froid. 

Le  local  est  chauffé  en  hiver ,  comme  le  serait  dans  le 
Nord  un  manoir  habité  par  une  famille  nombreuse. 

La  propreté  et  l’entretien  sont  confiés  à  20  sous-officiers 
intelligents  dont  l’éducation  dans  cette  tâche  a  été  faite 
avec  soin  et  qui  en  maintiennent  la  tradition.  On  choisit 
pour  les  places  vacantes  sur  une  liste  de  candidats  que 
l’on  prend  à  l’essai  pour  un  temps,  à  l’Arsenal. 

Ces  places  de  conservateurs-surveillants  sont  données 
de  préférence  à  d’anciens  sous-officiers  de  la  Garde  Impé¬ 
riale  que  recommandent  leurs  longs  services  et  leur  con¬ 
duite.  Il  est  beau  de  les  voir  la  poitrine  constellée  des  dé¬ 
corations  qu’ils  ont  su  mériter,  et  d’examiner  à  la  dérobée 
ces  belles  figures  d’anciens  soldats  qui,  en  fourbissant  ces 
vieilles  armes,  se  rappellent  leur  vie  guerrière. 

Ces  20  sous-officiers  avec  leur  chef  et  leur  sous-chef 
(Sanioutine  et  Vlassoff,  nommons  au  moins  deux  de  ces 
vieux  braves),  forment  une  petite  hiérarchie  militaire  en 
retraite.  Leur  traitement  plus  que  suffisant  à  leur  entretien 
et  à  celui  de  leur  famille ,  met  leurs  vieux  jours  à  l’abri 
de  toute  inquiétude.  Ils  sont  d’ailleurs  pensionnés  si,  après 
10  ans  de  service  à  l’Arsenal,  l’âge  leur  fait  sentir  le  be¬ 
soin  du  repos. 

Il  règne  entr’eux  cet  esprit  de  sévérité  douce,  sereine, 
mais  inflexible  dans  le  service,  que  l’on  remarque  si  sou¬ 
vent  chez  les  vieux  soldats  dont  la  carrière  se  résume 
dans  le  souvenir  du  devoir  accompli.  Il  n’est  pas  rare, 
pendant  leurs  heures  de  loisir,  de  les  voir  groupés  autour 
de  leur  camarade  le  mieux  lettré,  leur  faisant  à  haute  voix 
la  lecture  du  journal  l’j Invalide  Busse  qui  leur  fait  con¬ 
naître  les  détails  de  guerre  de  l’armée  dont  ils  sont  les 
vétérans. 
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Il  y  a  parmi  ces  vieux  soldats  deux  ou  trois  nobles  restes 
de  l’époque  mémorable  de  1812 — 1815.  Ce  sont  de  ces 
physionomies  au  regard  doux  et  ferme,  que  l’on  aime  tant 
à  rencontrer. 


Conseiller  d’Etat  actuel, 
Bibliothécaire  de  l’Empereur. 


Janvier  1860. 
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Vignette  II. 


Boucliers  du  XlVe  et  du  XVe  siècle  : 

1.  bohème,  2.  allemand.  3.  suisse. 

Armes  d’hast'  du  XVe  au  XVIIe  siècle: 
Hallebardes  : 

5.  allemande,  7.  italienne,  11.  bavaroise, 

15.  prussienne,  18.  française,  20.  florentine. 
Couteaux  de  brèche  italiens  et  allemands:  4.  9.  17. 
Fauchards  italiens:  6.  21.  Bisaiguës:  8.  19. 
Pique  lucquoise  :  10.  Pertuisane:  18. 

Anggns  italiens:  12.  13.  14. 
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Vignette  II.  a. 

Fin  du  XVe  siècle: 

Masque  italien  en  fer,  travaillé  au  repoussé. 
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Fin  du  XVe  siècle: 

1.  2.  Casque  allemand  de  tournoi,  avec  pièce  de  renfort.  3.  Rondelle  de 
lance.  4.  Gantelet  d’une  armure  à  la  poulaine.  5.  6.  Masses  d’aimes. 
XVlIe  siècle: 

7  Casque.  8.  Hallebarde.  9.  Hausse-col;  armes  polonaises.  10.  11.  Hal¬ 
lebardes  saxonnes. 

Avant  d’entrer  dans  ce  petit  manoir,  qui  semble  at¬ 
tendre  la  venue  d’une  noble  châtelaine,  jetons  les  yeux  sur 
les  canons  en  fer  forgé  qui  sont  placés,  sous  des  auvents, 
de  chaque  côté  de  la  grande  porte.  Ils  ont  été  trouvés  au 
fond  de  la  mer  sur  des  côtes  duDanemarck,  et  ont  été  en¬ 
voyés  en  1852,  par  le  roi  Frédéric  VII,  à  l’empereur  Ni¬ 
colas  I. 

Ces  pièces  d’artillerie,  qui  ont  peut-être  défendu  le  dé¬ 
troit  du  Sund  au  moyen-âge,  dénotent  l’enfance  de  l’art,  et 
datent  vraisemblablement  des  premières  années  du  XVe 
siècle. 
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Elles  se  composent  chacune  d’un  long  tube  formé  de 
plusieurs  feuilles  de  fer  forgé,  assemblées  en  croisement 
et  brasées.  Ce  tube  est  renforcé  par  d’énormes  anneaux 
en  fer  chassés  le  long  de  sa  surface  à  coups  de  marteau. 

La  coulevrine  de  Charles-  le-Téméraire  que  nous  trou¬ 
verons  dans  l’arsenal  et  que  nous  avons  publiée  (1),  offre 
ce  mode  de  fabrication;  mais  dans  les  deux  canons  dont  il 
s’agit,  la  charge  s’introduisait  au  moyen  d’un  sabot  tour¬ 
nant  en  fer  forgé,  muni  d’une  anse.  Dans  la  plus  grande 
de  ces  pièces  d’artillerie,  à  moitié  détruites  par  l’oxide,  ce 
sabot  est  encore  mobile.  Le  tube  est  fixé  dans  une  poutre 
de  chêne  creusée. 

C’était  tout  l’affût,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  muni  de 
roues.  Peut-être  était-il  fixé  sur  des  blocs ,  comme  les 
canons  -  monstres  qui  défendent  encore  «aujourd’hui  les 
deux  châteaux  des  Dardanelles,  ou  bien  placé  sur  un  che¬ 
valet,  comme  quelques  canons  du  temps  de  Charles  VII1; 
mais  on  peut  admettre  aussi  un  affût  pareil  à  celui  de  la 
Serpentine  en  fer  forgé  de  Charles-le-Téméraire,  conser¬ 
vée  à  l’arsenal  de  La  Neuville,  sur  le  lac  de  Bienne  2. 
Les  anneaux  mobiles  en  fer,  placés  le  long  de  nos  pièces, 
permettent  cette  dernière  supposition 3. 

La  longueur  totale  de  ces  canons,  l’affût  compris,  est  de 
141/*  pieds  russes  (anglais)  pour  le  premier;  de  10  pieds 
pour  le  second.  Le  diamètre  de  l’ouverture  est  de  4  et  de 
3  pouces. 


1.  Etudes  sur  le  passé  et  l’Avenir  de  l’Artillerie,  par  le  Frince 
Napoléon-Louis  Bonaparte.  Tome  I.  pl.  III.  fig.  10. 

2.  Ibid.  pl.  IV.  fig.  1. 

3.  Belle  artiglerie  dal  MCCG  alMDCC.  Lettera  del  Cavalière 
Luigi  Cibrario.  Torino,  1847.  La  planche  de  l’intéressant  ouvrage 
de  ce  savant  auteur  donne  Ns  1.  le  dessin  de  la  bombarde  en 
fer  conservée  au  Musée  d’artillerie  de  Turin.  Le  tube  a,  comme 
nos  deux  canons,  des  anneaux  destinés  à  manœuvrer  la  pièce. 


' 


Flanche  A, 


Planche  B. 


ENTRÉE  DU  MUSEE. 


3 


Nous  allons  bientôt  parcourir  les  diverses  salles  et 
chambres  de  l’arsenal,  et  nous  passerons  en  revue  les 
armures  et  armes  qu’elles  renferment. 

Mais  auparavant,  et  afin  de  rendre  familières  au  lec¬ 
teur  à  qui  le  sujet  serait  nouveau,  beaucoup  d’expressions 
techniques  que  nous  serons  obligé  d’employer  souvent  et 
qui  ont  rapport  aux  diverses  pièces  d’une  armure  et  à 
leur  signification,  nous  offrons  en  deux  planches,  A  et  B, 
le  dessin  au  trait  d’une  armure  de  bataille,  dite  maximi- 
lienne,  dont  les  pièces  sont  numérotées  et  en  concordance 
avec  les  explications  nécessaires  jointes  à  leur  nom.  —  On 
trouvera  plus  loin  quelques  autres  détails  sur  cette  espèce 
d’armure,  la  plus  pratique  que  nous  connaissions. 

1.  Le  casque  ou  heaume1,  comprenant  le  timbre 
avec  ses  ouies  la,  simples  trous  ou  oeillets  ronds,  percés 
pour  laisser  passer  le  son  et  qui  correspondaient  à  la 
hauteur  des  oreilles. 

2.  La  crête,  très  peu  saillante  d’ordinaire  et  figurant 
quelquefois  une  torsade,  comme  ici.  Elle  était  ombragée 

1.  Heaume,  en  allemand  Helm,  en  anglais  helmet,  en  italien 
elmo,  en  espagnol  yelmo,  est  le  nom  du  casque  en  général  au 
15e  et  au  16e  siècle.  Mais  Froissart,  Boucicautet  les  autres  chro¬ 
niqueurs  désignent  le  casque  des  chevaliers  par  le  mot  bacinet . 
Les  Anglais  l’emploient  de  même. 

Le  bacinet,  qui  avait  quelquefois  des  proportions  énormes  au 
14e  siècle,  était  généralement  de  forme  conique,  avec  mézail 
d’une  pièce,  à  pointe  saillante.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  en 
Angleterre,  à  la  Tour  de  Londres  par  exemple;  six,  très  beaux 
de  forme,  au  Musée  d’artillerie  à  Paris;  un  à  l’Armeria  du  Roi 
à  Turin ,  offrant  encore  le  camail  de  mailles  qui  y  était  joint, 
ce  qui  en  fait  une  pièce  fort  rare.  Voyez  Armeria  antica  e  mo- 
derna  di  S.  M.  Carlo  Alberto.  Torino.  1840.  p.  136  et  pl.  lettre  E. 

Une  précieuse  miniature  de  manuscrit,  relative  à  la  Quête  du 
Saint  Graal,  offre  un  groupe  de  chevaliers  en  armure,  portant 
tous  le  bacinet  de  cette  forme  avec  le  camail.  Willemin.  Monu¬ 
ments  français.  Pl.  137. 
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par  le  panache  qui  s’attachait  au  tube  6.  Au  dessus  de  la 
crête,  mais  rarement,  s’élevait  un  cimier  que  l’on  ne  ren¬ 
contre  guère  que  dans  le  casque  dit  bourguignote  dont  il 
sera  fait  mention  plus  tard. 

3.  Le  me z ail1.  C’était  la  partie  du  casque  recouvrant 
le  visage;  aussi  simule-t-elle  vaguement  un  masque  de  pro¬ 
fil  dont,  avec  sa  pointe,  elle  représente  le  nez.  Dans  les  ar¬ 
mures  maximiliennes  ce  mézail  est  presque  toujours  d’une 
seule  pièce  qui  sert  à  la  fois  de  visière  3.  a.  et  de  ventait 
3.  b.  percés  de  trous,  oillets  ou  ouvertures  en  long;  mais 
dans  presque  toutes  les  autres  armures  le  mézail  est  ordi¬ 
nairement  de  deux  pièces,  formant  l’une  la  visière,  l’autre 
le  ventail.  Nous  en  trouverons  qui  se  composent  de  trois 
pièces  (Vign.  XI.  2.),  et  même  de  quatre  pièces  (Vign.  XIX). 

Il  y  a  des  auteurs 2  qui  ont  fait  une  pièce  à  part  du  nasal 
ou  pièce  du  mézail  recouvrant  le  nez,  et  qui  ont  borné  le 
mot  visière  à  l’ouverture  du  casque  correspondant  à  la 
ligne  des  yeux  ;  mais,  comme,  presque  toujours,  la  vi¬ 
sière  forme  par  son  prolongement  le  nasal,  que  ces  deux 
pièces  n’en  constituent  proprement  qu’une  seule,  et  qu’on 
dit  lever  la  visière ,  nous  avons  pensé,  pour  éviter  des 
complications,  ne  devoir  employer  que  le  mot  visière  qui 
comprend  le  nasal.  Nous  croyons  que  la  visière  avec  la 
pièce  dite  le  ventail ,  qui  vient  au-dessous  (son  nom  même 
indique  que  sa  destination  était  de  laisser  passer  le  vent 
ou  l’air,  sans  lequel  l’usage  du  casque  aurait  été  intolé¬ 
rable  ,  surtout  dans  une  journée  de  chaleur) ,  constituait 
essentiellement  le  mézail,  recouvrant  le  visage  de  l’homme 
jusqu’à  l’ouverture  de  la  mentonnière. 

1.  Mézail.  Dans  le  vieux  français  mey  ou  mez  signifie  milieu. 
Suivant  toute  probabilité,  c’est  l’étymologie  de  mézail  qui  est 
la  pièce  du  milieu  du  casque. 

2.  Carré.  Panoplie  ou  Réunion  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
guerre,  etc.  Paris,  1795. 
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4.  La  Mentonnière  emboîtant  tout  le  bas  de  la  tête  jusqu’à 
la  hauteur  de  la  lèvre  inférieure;  disposition  qui  permettait 
le  passage  de  la  voix  sans  obstacle,  et  l’action  de  boire  même 
et  de  manger,  sans  relever  cette  pièce.  Aussi  quand  il  est 
question  d’un  casque  dont  la  visière  est  levée,  il  faut  tou¬ 
jours  se  le  représenter  ouvert  par  le  relèvement  du  ventail 
et  de  la  visière,  ou  de  cette  dernière  seulement. 

Dans  quelques  casques  (Yign.  VIII.),  le  ventail  a,  au  côté 
droit,  une  ouverture  fermée  par  un  petit  volet  à  ressort.  Elle 
servait  à  passer  l’olifant  ou  cor  de  bataille. 

Pour  mettre  ou  ôter  le  casque,  il  fallait  nécessairement 
ouvrir  la  mentonnière,  qui  était  maintenue  par  un  crochet 
au  côté  droit  (voyez  PI.  B.)  où  l’on  remarque  également  le 
crochet  qui  servait  à  tenir  le  ventail  fermé  1.  Ces  crochets, 
qui  existaient  quelquefois  aux  deux  côtés,  sont  souvent 
remplacés  par  des  ressorts  à  boutons. 

La  visière,  le  ventail  et  la  mentonnière  étaient  maintenus 
aux  côtés  du  timbre  par  le  boulon  à  vis  et  à  tête  3.  c.  qui 
se  trouve  invariablement  dans  chaque  espèce  de  casque 
fermé. 

5.  Le  gorgerin,  dont  le  nom  indique  la  destination,  se 
composait  ordinairement  de  plusieurs  écailles  (elles  sont  vi¬ 
sibles  dans  le  casque  à  gorgerin  de  la  vignette  XI.  2.) 

Quand  le  casque  se  mettait  ou  s’enlevait,  le  gorgerin 
s’ouvrait  invariablement  avec  la  mentonnière  à  laquelle  il 

1.  Cela  était  très-essentiel  pour  que  dans  le  combat  la  visière 
ne  s’ouvrît  point  sous  quelque  choc;  et  l’écuyer  avait  grand  soin 
de  s’en  assurer.  Ce  fut  un  oubli  de  cette  nature  qui  causa  la 
mort  de  Henri  II.  Au  tournoi  de  la  porte  St.  Antoine  à  Paris, 
le  roi  et  Montgomméry  rompirent  simultanément  leur  lance.  Au 
lieu  de  jeter  le  tronçon  de  la  sienne,  comme  cela  se  faisait  tou¬ 
jours,  Montgomméry,  emporté  par  son  cheval,  le  garda  en  main. 
Ce  tronçon  heurta  le  ventail  mal  fermé  du  casque  du  roi,  le 
releva  avec  la  visière  par  le  coup  de  ce  bois,  et  fit  à  Henri  II 
à  l’oeil  droit  une  blessure  mortelle. 
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était  adhérent.  Dans  l’armure  PI.  A.  B.  le  gorgerin  n’est 
que  le  prolongement  de  la  mentonnière,  ce  qui  est  presque 
toujours  le  cas  dans  les  armures  maximiliennes. 

5.  a.  Le  couvre-nuque  avait  ordinairement  autant  d’é- 
cailles  que  le  gorgerin(il  en  est  ainsi  dans  la  vignette  XI.  2.). 
Ici  il  en  a  trois;  tandis  que  le  gorgerin  n’en  a  point,  n’étant 
que  le  prolongement  de  la  mentonnière  avec  laquelle  il  forme 
une  seule  pièce. 

6.  Porte-panache  (voir  plus  haut). 

7.  Le  Colletin  se  composait  ordinairement,  par  devant 
et  par  derrière,  de  trois  écailles,  deux  petites,  supérieures; 
une  grande,  inférieure.  Il  s’ouvrait  au  moyen  d’une  char¬ 
nière  au  côté  gauche,  et  se  fermait  au  côté  droit  par  un 
bouton,  s’engageant  dans  une  coulisse  à  queue. 

Il  était  essentiel  que  le  colletin  s’adaptât  sans  pression 
aucune  nulle  part;  et  cette  pièce,  qui  avait  pour  l’armure 
l’importance  d’une  clé  de  voûte,  devait  être  modelée  exacte¬ 
ment  sur  les  proportions  des  épaules  et  des  clavicules,  autre¬ 
ment  sa  pression  devenait  intolérable.  C’est  ce  qui  arriva 
au  carrousel  de  Tsarskoé-Sélo  du  23  Mai  1842.  Le  noble 
prince  qui  avait  revêtu  l’armure  N2  222  (voir  Salle  des 
Chevaliers),  souffrit  considérablement  de  la  pression  du 
colletin,  faute  d’avoir  négligé  l’avis  qu’on  lui  donna,  de  bien 
essayer  son  armure.  Quoique  sa  constance  ne  lui  en  fît  rien 
témoigner,  cette  pression  était  devenue  un  supplice  à  la 
fin  du  carrousel. 

Lorsque  le  heaume  était  à  bourrelet  (voyez  la  vignette 
XI.  1 .),  il  n’avait  proprement  ni  gorgerin,  ni  couvre-nuque, 
étant  coupé  horizontalement  à  son  ouverture.  Le  bord  for¬ 
mait  une  nervure  ou  bourrelet  qui  terminait  l’écaille  supé¬ 
rieure  du  colletin,  et  sur  lequel  le  casque  tournait,  en  sui¬ 
vant  les  mouvements  de  la  tête.  Le  colletin  remplaçait  alors 
le  gorgerin  et  le  couvre-nuque. 

Il  fallait  une  grande  précision  d’agencement  entre  le  bour- 
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relet  en  saillie  que  formait  la  nervure  du  colletin  et  le  bour¬ 
relet  en  creux  que  formait  la  gouttière  du  casque,  pour  que 
celui-ci  permît  librement  à  celui-là  de  glisser  comme  dans 
une  rainure  ou  couloir,  autrement  les  mouvements  de  la 
tête  auraient  été  impossibles  ou  très  pénibles. 

Le  casque  et  le  colletin  étaient  les  deux  pièces  les  plus 
essentielles  de  l’armure,  et  la  dernière  avait  une  importance 
majeure.  Elle  servait  en  effet,  au  moyen  des  courroies  qui 
se  bouclaient  sur  le  devant  (Voyez  PL  A.),  de  principal 
support  à  la  cuirasse. 

Le  colletin  était  la  première  pièce  du  corps  de  l’armure 
que  l’on  revêtait,  comme  le  casque  la  dernière.  La  toilette 
d’un  chevalier  commençait  par  les  pieds.  On  lui  mettait 
d’abord  les  jambières  et  les  cuissards. 

8.  La  cuirasse  se  composait  de  deux  pièces  principales, 
le  plastron  dont  la  partie  supérieure  9  se  terminait  par 
une  nervure  fortement  prononcée,  pour  arrêter  la  pointe 
de  l’épée  ennemie  ou  celle  de  la  lance;  et  la  dossiére  13 
(PI.  B.). 

La  forme  du  plastron  a  varié  suivant  les  siècles,  et  c’est 
un  des  traits  distinctifs  pour  reconnaître  l’époque  d’une  ar¬ 
mure.  Il  était  bombé,  mais  quelquefois  en  pointe  à  la  fin  du 
XVe  siècle  et  au  commencement  du  XVIe  ;  à  saillie  plus 
ou  moins  développée  ou  bien  obtuse,  vers  1550;  à  gaine  en 
pointe,  depuis  l’année  1574  environ;  court  et  étranglé  au 
commencement  du  XVIIe  siècle.  Nous  en  rencontrerons 
plus  d’un  exemple  que  nous  signalerons. 

Le  plastron  était  ordinairement  d’une  seule  feuille  de  fer 
forgé.  Quelquefois  il  se  terminait  à  la  partie  inférieure  par 
une  écaille  qui  lui  donnait  du  jeu,  au  moyen  de  rivets  à 
coulisse,  comme  dans  l’armure  N2  316,  du  trophée  N2 17 
de  l’Escalier.  Quelquefois,  comme  dans  l’armure  hongroise 
N2  418  de  la  salle  des  Chevaliers,  tout  le  plastron  et  toute 
la  dossière  se  composaient  d’écailles. 

•  3 
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Les  armures  transylvaniennes  avaient  la  cuirasse  com¬ 
posée  de  cette  manière 

9.  Le  plastron  (voir  ci-dessus). 

10.  Les  ailettes.  Pour  ne  pas  gêner  le  mouvement  des 
bras  en  avant,  le  plastron  était  ordinairement  muni  aux 
aisselles  de  deux  écailles  nommées  ailettes  et  peu  mobiles 
au  moyen  de  lanières  de  peau  de  buffle  et  des  rivets  à 
coulisse  auxquels  elles  étaient  fixées  intérieurement,  et  qui 
leur  donnaient  du  jeu,  car  le  cuir  formait  comme  une  espèce 
de  ressort  qui  permettait  à  cette  ailette  de  céder  ou  de  re¬ 
venir,  suivant  le  mouvement  du  bras. 

La  cuirasse  s’appuyait  sur  le  défaut  des  hanches  où  le 
gambeson,  en  peau  de  daim  ou  d’élan,  piquée  et  rembourrée 
dans  les  endroits  où  la  pression  de  l’armure  devait  se  faire 
sentir,  préservait  le  corps  du  poids  et  surtout  du  contact 
du  métal.  Il  était  donc  essentiel  que  le  gambeson,  qui  était 
proprement  une  veste  à  manches,  fût  confectionné  avec 
beaucoup  de  soin;  mais  il  était  surtout  de  la  dernière  impor¬ 
tance  que  le  colletin  et  la  cuirasse  fussent  forgés  sur  les 
proportions  exactes  du  torse,  augmentées  de  l’espace  voulu 
par  l’addition  du  gambeson. 

Il  est  très  rare  de  rencontrer  cette  pièce  de  vêtement  des 
chevaliers. 

Dusommerard  a  donné  le  dessin  de  celui  qu’on  attribue 
à  Philippe-le-Bel,  mort  en  1304,  ou  à  son  fils  Charles-le- 
Bel,  mort  en  1322 1  2. 

1.  Voyez  les  écus  de  Sigismond  Bathory,  prince  de  Transylvanie, 
des  années  1591  et  1597.  Il  y  est  représenté;  en  buste,  en  armure, 
dont  le  plastron  est  à  grandes  écailles,  probablement  articulées, 
et  dont  les  brassards  sont  pleins.  Dans  l’écu  de  1594  il  tient 
de  la  main  droite  le  sceptre,  dans  celui  de  1597  le  sceptre  est 
remplacé  par  le  bouzdicane,  ou  masse  d’armes  de  commandement. 

2.  Dusommerard.  Les  Arts  au  Moyen-Age.  Atlas,  liv.  9  à  12. 
Le  gambeson  dont  il  s’agit  est  rembourré  en  étoffe  rouge.  Il  se 
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11.  La  braconnière  embrassait  le  haut  du  bassin.  Elle  se 
composait  ordinairement  de  deux  ou  trois  longues  écailles 
nommées  faites. 

12.  Les  tassettes,  formées  ordinairement  de  plusieurs 
écailles,  étaient  suspendues  à  la  braconnière.  Quelquefois 
elles  ne  se  composaient  que  d’une  seule  grande  écaille.  Nous 
en  trouverons  des  exemples. 

Lorsque  les  tassettes  n’étaient  que  la  continuation  de  la 
braconnière  (comme  dans  l’armure  PL  A.  B.)  et  ne  s’en 
détachaient  point,  elles  étaient  dépendantes.  Elles  étaient 
indépendantes,  quand  elles  pouvaient  s’enlever,  et  ne  te¬ 
naient  à  la  braconnière  que  par  des  boucles.  Nous  en  trou¬ 
verons  plusieurs  exemples. 

Dans  l’armure  A.  B.  la  braconnière  se  compose  de  trois 
faites;  et  les  tassettes,  de  quatre  écailles,  la  continuent,  en 
descendant  à  droite  et  à  gauche. 

Lorsque  vers  la  lin  du  XYIe  siècle,  on  tendit  à  supprimer 
une  partie  de  l’armure,  en  enlevant  à  volonté  les  jambières 
pour  obtenir  une  demi-armure  longue,  on  imagina  des  tas¬ 
settes  à  prolongement,  qui  s’adaptaient  comme  on  peut  le 
voir  dans  l’armure  N2  523  du  trophée  N2  8  de  l’Escalier. 

14.  Le  garde-reins,  quelquefois  d’une  seule,  mais  ordi¬ 
nairement  de  deux  ou  trois  grandes  écailles  (comme  dans 
la  PL  A.  B.). 

On  endossait  la  cuirasse  de  telle  façon  que  le  plastron 
recouvrît  le  bord  de  la  dossière  (comme  il  est  marqué  15. 
PL  B.).  On  conçoit  que  pour  que  la  lance  ou  l’épée  ennemie 
ne  trouvât  pas  d’ouverture  ou  de  passage,  le  plastron  devait 
déborder  des  deux  côtés  la  dossière.  On  serrait  fortement 
Lune  sur  l’autre,  au  moyen  d’une  courroie  15.  a.,  les  deux 
parties  de  la  cuirasse  qui,  appuyée  au  défaut  de  la  taille  et 


conserve,  avec  d’autres  pièces  de  l’armure  de  ces  souverains, 
dans  la  cathédrale  de  Chartres. 
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soutenue  par  le  colletin,  n’avait  juste  que  le  poids  qu’il  était 
impossible  de  dissimuler. 

15.  (Voyez  ci-dessus). 

16.  Les  épaulières.  La  cuirasse  mise,  on  y  adaptait  les 
épaulières,  fixées  par  des  pitons  à  ressort  18,  remplacés 
quelquefois  par  des  courroies. 

Les  épaulières  avaient  un  prolongement  égal  sur  la  dos- 
sière;  mais  sur  le  plastron,  l’épaulière  droite,  pour  gêner 
le  moins  possible  faction  du  bras  droit,  le  Iras  actif,  avait 
un  prolongement  moindre  (Voyez  PL  A.) 

17.  Les  garde-col.  Les  épaulières  étaient  souvent  sur¬ 
montées  d’une  pièce  pareille,  nommée  garde-col*  qui  s’éle¬ 
vait  comme  une  sorte  d’aile.  C’était  une  excellente  défense 
contre  les  coups  de  pique  ou  de  hallebarde  des  gens  de  pied 
qui  cherchaient  souvent  avec  les  crochets  de  leurs  armes 
d’hast  à  dèheaumer  le  chevalier,  pour  en  avoir  plus  facile¬ 
ment  raison. 

Dans  quelques  armures  (nous  en  rencontrerons)  le  gar¬ 
de-col  est  double  (et  non  simple  comme  dans  l’armure  A.  B.), 
c’est-à-dire  que  l'aile  qu’il  forme  se  développe  sur  le  haut 
de  l’épaule,  du  côté  du  plastron  et  du  côté  de  la  dossière. 

Dans  d’autres  armures  les  épaulières  sont  sans  garde-col 
et  presque  sans  prolongement.  En  ce  cas  cette  protection 
de  faisselle  est  remplacée  par  des  rondelles  (comme  dans 
la  belle  armure  espagnole  N2  469,  dans  la  niche  de  l’Esca¬ 
lier.  Voyez  aussi  vignette  VIII).  Ces  rondelles  étaient  mo¬ 
biles  au  moyen  de  la  petite  lanière  en  cuir  à  laquelle  elles 
étaient  suspendues,  et  elles  suivaient  le  mouvement  du  bras. 

Le  dessin  du  prolongement  des  épaulières  du  côté  du 
plastron  est  souvent  un  moyen  de  déterminer  l’attribution 
d’une  armure.  Les  Suisses  avaient  adopté  un  style  parti¬ 
culier  dans  cette  partie  de  l’épaulière  qui  s’épanouit  dans 
v  leurs  armures  en  forme  d’éventail,  avec  une  tête  de  lion  au 
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centre  (comme  on  peut  le  voir  dans  la  belle  demi-armure 
N2  571,  de  la  salle  des  Chevaliers). 

18.  Pitons  a  ressort.  (Voyez  ci-dessus). 

19.  Les  brassards  étaient  divisés  en  deux  parties  par¬ 
les  Cubitières . 

La  partie  supérieure  était  formée  de  plusieurs  écailles  et 
d’une  pièce  en  tube.  L’écaille  inférieure  (la  quatrième  dans 
l’armure  A.  B),  s’adaptait  à  cette  pièce  en  tube,  sur  un 
bourrelet  permettant  le  mouvement  du  bras  sur  lui-même. 
Cette  partie  du  brassard  tenait  en  outre  à  des  lanières  de 
cuir  fixées  intérieurement. 

La  partie  inférieure  du  brassard  réunie  à  la  supérieure 
par  des  courroies,  était  formée  d’un  tube  de  deux  pièces,  à 
charnières ,  se  fermant  par  des  boutons  qui  s’engageaient 
ordinairement  dans  des  oeillets,  à  coulisse  en  queue. 

20.  Les  Cubitières,  qui  étaient  à  la  fois  une  protection 
et  un  ornement,  avaient  souvent  de  grandes  proportions. 
Elles  demandaient  une  grande  habileté  de  forge  et  formaient 
une  pièce  épanouie  nommée  gousset,  pour  bien  défendre 
l’articulation  ou  la  saignée  du  bras.  La  partie  extérieure 
était  ordinairement  arrondie,  quelquefois  conique.  Dans  les 
armures  à  la  poulaine  du  XVe  siècle,  la  cubitière  se  ter¬ 
mine  en  pointe  (comme  dans  la  belle  armure  de  ce  genre, 
N2  574,  placée  dans  la  Bibliothèque). 

21.  Boulon  a  vis.  Il  servait  à  fixer  la  cubitière  sur  le  - 
brassard. 

22.  Les  gantelets  étaient  à  doigts,  comme  dans  la  plu¬ 
part  des  armures  italiennes  et  espagnoles,  ou  kmouffle. 

A  doigts ,  les  écailles,  au  nombre  quelquefois  de  15  pour 
l’index,  d’autant  pour  le  petit  doigt,  de  22  pour  le  grand 
doigt  et  de  16  pour  l’annulaire,  étaient  cousues  ou  piquées 
avec  de  petits  clous  sur  de  véritables  gants  de  peau  d’élan 
ou  de  daim. 

A  mouffle  (comme  dans  la  planche  A.  B.) ,  les  doigts 
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n’étaient  qu’indiqués;  mais  ordinairement  le  mouffle  ne  fi¬ 
gurait  point  les  doigts  et  était  formé  d’écailles  placées  en 
largeur,  qui  composaient  sa  surface. 

L’ouverture  du  gantelet  formait  un  tube  de  deux  pièces 
à  charnière,  se  fermant  par  un  bouton  entrant  dans  une 
coulisse. 

Puis  venaient  les  écailles  larges,  au  nombre  de  6  à  9, 
qui  recouvraient  le  dessus  de  la  main.  La  dernière  était  à 
saillies  simulant  les  premières  phalanges.  A  celle-ci  com¬ 
mençaient  les  écailles  des  doigts  ou  du  mouffle. 

Que  les  gantelets  fussent  à  doigts  au  à  mouffle,  le  pouce 
était  toujours  une  pièce  à  part,  recouverte  d’écailles. 

Le  faucre  1  ou  appui  de  la  lance.  Il  était  ordinairement 
articulé  et  il  se  composait  alors  de  deux  pièces;  l’une  fixée 
par  deux  vis  au  plastron;  l’autre,  mobile  au  moyen  d’une 
charnière,  se  relevait  ou  s’abaissait  par  un  ressort  à  cro¬ 
chet.  Cette  dernière  disposition  offrait  plus  de  commodité, 
car  le  faucre  d’une  seule  pièce  était  quelquefois  embarras¬ 
sant  par  sa  longue  saillie.  (Voyez  vignette  I,  le  faucre  est 
articulé). 

24.  Les  Cuissards  se  composaient  chacun  d’une  grande 
écaille  surmontée  (comme  dans  l’armure  de  la  PL  A.  B.) 
d’une  écaille  plus  petite  formant  la  partie  supérieure,  et 
terminée  par  une  forte  nervure  destinée  à  arrêter  la  pointe 
de  la  lance  ou  de  l’épée  ennemie.  Il  y  avait  quelquefois 
deux  écailles  supérieures.  Les  cuissards  ne  recouvraient 


1.  Du  latin  fulcrum ,  appui.  On  le  nommait  au  moyen-âge  arrél. 
« Puis  baisse  la  lance  et  met  en  arrêt ».  Brantôme.  1,  429.  Edition 
Foucault.  Paris  1822.  Le  maréchal  Andrehan  répond  au  maréchal 
de  Clermont  qui  lui  reprochait  d’avoir  peur  d’engager  la  bataille 
(celle  de  Poitiers):  «Je  te  monstreray  le  contraire,  Clermont,  car 
j’auray  plustost  le  bout  de  ma  lance  dans  le  corps  de  Vennemy 
que  tu  n’auras  la  tienne  en  VarresU.  Brantôme  II,  62. 
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que  la  partie  extérieure  de  la  cuisse.  On  les  attachait  par 
des  courroies  à  boucle. 

25.  Les  genouillères  se  composaient  ordinairement  d’une 
pièce  arrondie  ou  de  forme  conique,  à  laquelle  était  fixée 
au  côté  extérieur  une  ailette  en  gousset,  et  de  quatre  écail¬ 
les,  deux  en  dessus,  deux  en  dessous ,  pour  se  plier  aux 
mouvements  de  la  jambe. 

26  Les  jambières  ou  grèves  formaient,  comme  la  partie 
antérieure  du  brassard,  un  tube,  modelé  sur  les  propor¬ 
tions  exactes  de  la  jambe,  dessinant  les  mollets  et  même 
les  chevilles.  Ce  tube  de  deux  pièces,  avec  échancrures  au 
cou-de-pied,  s’ouvrait  au  moyen  de  charnières,  27,  et  se 
fermait  au  côté  intérieur  de  la  jambe  par  des  boutons  s’en¬ 
gageant  dans  des  oeillets.  Quelquefois  les  jambières  ne  re¬ 
couvraient  que  la  partie  extérieure  de  la  jambe  (nous  en 
trouverons  des  exemples).  En  ce  cas,  elles  étaient  mainte¬ 
nues  par  des  courroies. 

27.  Charnière  des  jambières  (Voyez  ci-dessus). 

28  Les  pédieux  ou  solerets  étaient  composés  de  plusieurs 
écailles  articulées,  au  nombre  de  trois  ordinairement  au 
cou-de-pied,  au  nombre  de  cinq  ou  six  à  la  partie  antérieure, 
avec  des  bouts  de  pieds  forgés  carrément  à  partir  du  XVIe 
siècle,  car  au  XVe,  époque  de  l’armure  à  la  poulaine,  les 
pédieux  se  terminaient  par  une  pointe  ou  poulaine  qui  avait 
donné  son  nom  à  ce  genre  d’armure  (Voyez  l’armure  de 
cette  espèce  dans  la  Bibliothèque). 

Si  nous  récapitulons  les  pièces  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter  avec  toutes  leurs  subdivisions  et  détails,  nous  arri¬ 
verons  à  un  nombre  qui  pourra  paraître  prodigieux.  Ainsi 


dans  l’armure  de  la  PL  A.  B.  nous  avons: 

pièces  pièces. 

le  casque . 12  la  dossière .  \ 

le  colletin .  6  les  tassettes .  8 

la  cuirasse  (plastron) .  6  les  épaulières .  8 


14  ènîréë  dû  müseë. 

les  brassards  ....  16  les  genouillères  .  .  .  .  12 

les  gantelets . 56  les  jambières .  4 

sans  les  petites  écailles,  22  le  faucre .  2 

les  cuissards . 4  les  pédieux . 20 

en  tout  158  pièces. 


Il  y  a  des  armures  qui,  avec  les  pièces  de  rechange,  en 
comptent  180  et  plus. 

Nous  omettons  le  nombre  infini  des  petites  pièces  desti¬ 
nées  à  assembler  les  grandes,  comme  boudes, pitons,  petits 
boulons,  vis,  clous  à  tête,  rivets,  contre-rivets,  petites  ron¬ 
delles,  etc.  toujours  faciles  à  remplacer,  et  s’élevant  quel¬ 
quefois  à  900,  1000  et  jusqu’à  1200  par  armure. 

Les  clous  à  tête  servaient  à  maintenir  les  bandes  de  peau 
de  buffle  dont  toutes  les  pièces  de  l’armure  étaient  inva¬ 
riablement  garnies  au  revers,  et  qui  étaient  nécessaires, 
tant  pour  rendre  facile  l’articulation  de  toutes  ces  pièces, 
que  pour  empêcher  le  frottement  du  métal  sur  le  métal. 
Quant  aux  158  pièces  que  nous  avons  citées,  elles  avaient 
chacune  leur  destination  réelle ,  et  si  elles  venaient  à  se 
briser  ou  à  se  fausser,  il  fallait  les  remplacer.  Aussi  la 
veille  ou  le  lendemain  d’une  bataille  ou  d’un  tournoi,  les 
armuriers  qui  suivaient  les  armées,  avaient  une  besogne 
qu’il  est  facile  de  concevoir.  Ils  étaient  abondamment  munis 
de  toutes  les  pièces  de  rechange  dont  ils  avaient  besoin; 
elles  étaient  préparées  à  l’avance,  de  manière  à  être  promp¬ 
tement  agencées. 

Pour  toutes  les  petites  restaurations,  les  chevaliers  n’a¬ 
vaient  besoin  que  du  secours  de  leurs  écuyers,  parfaite¬ 
ment  au  fait  des  détails  de  l’armure  et  de  leur  entretien, 
et  souvent  ils  avaient  recours  à  leurs  propres  mains  pour 
remédier  à  ces  petits  accidents.  C’est  pour  cette  raison  que 
le  fourreau  des  dagues  du  XVe  etduNVIe  siècle  est  ordinai¬ 
rement  muni  d’une  petite  trousse  se  composant  d’un  cou- 
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teau,  pour  découper  une  lanière,  et  d’un  poinçon  pour  y 
faire  des  oeillets.  Lorsque  le  brave  Sir  André  Murray  de 
Bothwell,  régent  d’Ecosse  (mort  en  1338),apprendl’approche 
deTarmée  anglaise  qui  est  sur  le  point  de  le  surprendre,  il 
remarque,  au  moment  de  monter  à  cheval,  qu’une  courroie 
de  son  armure  est  rompue.  Il  envoie  chercher  un  petit  coffre 
qu’il  indique,  en  tire  un  morceau  de  cuir  qu’il  coupe,  et 
façonne  tranquillement  la  courroie  qui  lui  manquait1. 

Nous  avons  parlé  du  gambeson,  qui  se  mettait  sous  l’ar¬ 
mure.  Il  faut  y  ajouter  les  chausses  en  cuir  qui  n’étaient 
pas  moins  nécessaires  pour  préserver  les  parties  inférieures 
du  corps  du  contact  du  métal. 

Par-dessus  le  gambeson,  le  chevalier  revêtait  la  cotte  de 
mailles  à  manches  29  (PI.  A.  B.)  destinée  à  couvrir  tous 
les  défauts  de  l’armure,  surtout  aux  aisselles,  à  la  saignée 
du  bras,  au  bassin,  où  les  solutions  de  continuité  du  métal 
pouvaient  donner  passage  à  la  pointe  de  l’arme  ennemie. 

Les  monuments  du  temps  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  présence  constante  de  la  cotte  de  mailles  sous  l’armure 
des  chevaliers  2. 

La  cotte  de  mailles  à  anneaux  rivés  en  grain  d'orge , 
est  un  emprunt  que  les  Européens  ont  fait  à  l’Orient;  et  il 
est  plus  que  probable  que  c’est  à  partir  de  la  3e  Croisade 
que  l’usage  s’en  introduisit  dans  l’Occident.  Les  chevaliers, 

1.  Histoire  d’Ecosse  par  Walter  Sçott.  le  série,  chap.  12. 

2.  Voyez  pour  ta  cotte  d’armes  des  Chevaliers  et  pour  la  pré¬ 
sence  de  la  cotte  de  mailles  sous  l’armure,  les  planches  55  et  sui¬ 
vantes  de  The  Monumental  Effigies  of  Great  Britain,  by  C.  A. 
Stothard.  London.  1817.  C’est  le  plus  bel  ouvrage  que  l’on  ait 
publié  sur  les  armures  du  moyen-âge. 

La  cotte  de  mailles  est  bien  visible  sur  plusieurs  médailles 
représentant  des  princes  en  armure.  Voyez,  par  exemple,  la  belle 
médaille  gravée  par  Trezzo,  où  Philippe  II  d’Espagne  est  figuré, 
comme  prince  royal  (1555);  la  cotte  de  mailles  se  voit  au  défaut 
de  la  cuirasse  et  à  la  saignée  du  bras. 
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rançais,  anglais  et  allemands,  s’étaient  bien  vite  convaincus 
de  la  supériorité  d’une  telle  armure,  composée  d’anneaux 
s’enchaînant  l’unjdans  l’autre,  et  formant  comme  une  espèce 
de  tissu  de  fer  qui  se  prêtait  à  tous  les  mouvements  du 
corps;  les  anneaux  cédant  et  revenant,  suivant  les  oscil- 
1  ations  qu’on  leur  imprimait. 

Les  cottes  de  mailles  étaient  composées  d’anneaux  ronds, 
formés  d’un  gros  fil  de  fer  dont  les  deux  bouts  posés  sur 
une  petite  enclume  et  réunis  par  une  goupille,  étaient  frap¬ 
pés  d’un  poinçon  creux  qui  faisait  saillir  le  métal  sur  le 
point  de  jonction,  d’un  côté  dans  le  creux  de  ce  poinçon, 
de  l’autre  dans  un  creux  correspondant,  pratiqué  dans  l’en¬ 
clume.  Il  en  résultait  deux  aspérités  ou  boutons  figurant 
un  grain  d’orge.  De  là  le  nom  de  ces  cottes  de  mailles, 
qui  sont  l’armure  la  plus  ingénieuse  que  l’industrie  de 
l’homme  ait  imaginée. 

Une  telle  armure,  qu’il  était  très  facile  de  porter,  de  rou¬ 
ler  ,  de  nettoyer,  de  fourbir,  suppose  une  grande  habileté 
de  fabrication,  et  appartenait  à  des  peuples  très  avancés 
dans  l’art  de  travailler  le  fer  et  l’acier,  comme  l’ont  toujours 
été  les  Orientaux. 

Le  haubert  du  moyen-âge  n’était  pas  autre  chose  qu’une 
armure  pareille.  Tous  les  monuments  de  l’époque  en  sont  les 
preuves.  Tant  qu’on  ignorâtes  armes  à  feu,  ce  fut  la  meil¬ 
leure  des  armures.  Mais  dans  la  seconde  moitié  du  XIYe 
siècle,  les  balles  des  premiers  gros  mousquets  firent  sentir 
la  nécessité  d’une  autre  armure  défensive,  celle  en  fer  battu 
qui  protégea  pendant  longtemps  les  chevaliers  du  moyen-âge . 

Le  haubert  fut  conservé,  mais  en  dessous;  et  se  recouvrit 
peu  à  peu  d’un  grand  casque,  le  bacinet  du  XIYe  et  du  XYe 
siècle,  d’une  cuirasse  et  de  toutes  les  pièces  de  l’armure 
pleine ,  1  e  plate-armour  des  Anglais. 

En  se  modifiant,  dans  le  sens  de  la  pesanteur  des  anneaux, 
ce  haubert  devint  une  cotte  de  mailles  plus  légère  qui  s’est 
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conservée  jusqu’à  la  fin  de  l’existence  des  armures  pleines 
en  fer  battu. 

Toutes  les  armures  de  l’Arsenal  que  nous  passerons  en 
revue,  sont  donc  revêtues  en  dessous  d’une  cotte  de  mailles 
rivées  en  grain  d’orge. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  le  système  de  con¬ 
texture  de  l’armure,  et  à  remarquer  que  toutes  les  écailles 
en  étaient  posées  en  recouvrement ,  c’est-à-dire  débordant 
l  une  sur  l’autre,  comme  les  tuiles  d’un  toit,  mais  avec 
cette  différence  que  ^recouvrement  est  de  bas  en  haut,  à 
l’exception  des  écailles  de  la  partie  supérieure  des  brassards. 

Ainsi,  en  commençant  par  les  pièces  inférieures,  la 
grande  écaille  des  cuissards  recouvre  la  supérieure.  Dans 
les  gantelets  c’est  la  même  disposition,  ainsi  que  dans  les 
tassettes.  De  cette  manière,  le  chevalier,  emboîté  entre  les 
battes  (partie  antérieure)  (Vign.  XX.  1.)  et  le  troussequin 
(partie  postérieure)  de  la  selle  dont  la  saillie  s’élevait 
beaucoup,  était  jusqu’à  un  certain  point  impénétrable. 

Un  coup  de  lance  ou  d’épée  portant  par  exemple  sur  les 
cuissards,  glissait  par  dessus  jusqu’à  la  nervure  d’arrêt  de 
l’écaille  supérieure;  il  en  était  de  même  aux  tassettes,  aux 
gantelets,  et  au  plastron;  la  pointe  ennemie  rencontrait 
presque  partout  des  nervures  d’arrêt  ou  elle  s’amortissait. 
Lés  côtés  faibles  étaient  le  défaut  des  cubitières  et  de  la 
cuirasse,  dont  les  ouvertures,  ne  pouvant  être  dissimulées, 
n’étaient  garanties  que  par  la  cotte  de  mailles  ou  le  gam- 
beson. 

On  voit  que  l’armure  offrait  partout  un  système  de  lignes 
paraboliques ,  isolant  au-dessous  l’homme  qu’elle  défendait, 
tendant  à  établir  un  vide  entre  le  corps  et  son  enveloppe  de 
fer,  et  présentant  des  lignes fuyantes ,  sur  lesquelles  les  coups 
des  armes  d'hast  devaient  glisser.  Sans  doute  que  beaucoup 
de  coups  portaient,  que  des  armures  étaient  souvent  per¬ 
cées;  mais  on  peut  dire,  jusqu’à  un  certain  point,  que  le 
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chevalier  couvert  de  sa  pesante  enveloppe  de  métal  et  monté 
sur  un  fort  cheval  bardé  de  fer,  était  invulnérable.  Accom¬ 
pagné  de  son  écuyer  de  corps  ou  d'honneur,  qui  le  suivait 
partout  comme  son  ombre ,  et  dont  presque  l’unique  devoir 
était,  avec  l’aide  des  écuyers  inférieurs  (valets  ou  coustil- 
liers),  de  le  relever  lorsqu’il  était  désarçonné  et  de  le  re¬ 
mettre  en  selle,  le  chevalier  était  comme  une  forteresse 
mouvante,  et  tant  qu’il  n’était  pas  séparé  des  autres  che¬ 
valiers  avec  lesquels  il  faisait  corps,  son  action  était  irré¬ 
sistible.  Il  fallait  l’isoler  et  le  renverser  de  son  destrier,  pour 
en  venir  à  bout.  Longtemps  les  gens  d’armes  à  cheval  fu¬ 
rent  considérés  comme  impénétrables  aux  attaques  des 
hommes  d’armes  à  pied.  Le  prestige  se  soutint  pendant 
plusieurs  siècles.  Il  ne  fut  détruit  que  lorsque  les  Suisses 
eurent,  en  plusieurs  rencontres  mémorables,  anéanti  la 
chevalerie  autrichienne  et  bourguignonne  ;  et  néanmoins, 
aux  jours  de  Marignan,  François  I  avec  ses  gens  d’armes, 
aidé  de  son  artillerie,  il  est  vrai,  rompit-il  encore  leurs 
phalanges. 

À  mesure  que  l’emploi  des  armes  à  feu  devint  plus  gé¬ 
néral,  les  armures  parurent  vouloir  résister  par  leur  pe¬ 
santeur  croissante. 

On  les  épaissit  contre  les  balles  jusqu'à  ce  que  le  poids 
de  l’armure  écrasât  le  chevalier.  Jamais  les  plastrons  des 
cuirasses  et  les  casques  ne  furent  plus  lourds  qu’à  l’époque 
où  on  allait  les  abandonner  peu  à  peu,  lorsque  les  armes 
à  feu  devinrent  triomphantes  et  l’infanterie  la  force  prin¬ 
cipale  des  armées. 

Il  nous  reste  à  dire  quelque  chose  sur  la  cotte  d'armes , 
qui  recouvrait  l’armure. 

Il  aurait  été  impossible,  surtout  dans  une  chaude  journée 
d’été,  de  supporter  une  enveloppe  de  fer  que  les  rayons 
du  soleil  auraient  rendue  brûlante.  Il  fallait  nécessairement 
recouvrir  le  métal  d’une  étoffe. 
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La  cotte  était  une  sorte  de  casaque  ou  de  tunique  courte 
en  drap,  sans  manches  ou  à  demi-manches ,  fendue  dans 
le  bas  aux]deux  côtés,  et  offrant  ordinairement  les  armoiries 
du  chevalier,  les  couleurs  qu’il  avait  adoptées,  et  quelque¬ 
fois  l’emblème  qu’il  avait  choisi.  Elle  servait  à  le  faire  re¬ 
connaître  des  amis  et  des  ennemis.  La  veille  de  la  mémo¬ 
rable  bataille  de  Poitiers,  le  maréchal  de  Clermont  rencontre 
dans  une  reconnaissance  le  chevalier  anglais  Jean  Chandos. 
Ils  portaient  tous  les  deux  le  même  emblème:  c’était  une 
dame  vêtue  d’une  robe  bleue,  au  milieu  des  rayons  d’un 
soleil.  «Chandos,  dit  le  maréchal,  depuis  quand  avez-vous 
pris  ma  devise?  —  Et  vous  la  mienne?  répliqua  Chandos. — 
Si  nos  gens,  reprit  Clermont,  n’étaient  au  moment  de  jouer 
des  mains,  je  vous  prouverais  tout-à-l’heure  que  vous  ne 
devez  pas  porter  cette  devise. — Eh!  s'écria  Chandos,  demain 
nous  nous  retrouverons,  et  je  vous  prouverai  que  la  dame 
bleue  est  plutôt  mienne  que  vôtre)) .  Cette  querelle  de  che¬ 
valerie  coûta  la  vie  au  maréchal  qui  fut  tué  par  Chandos 1. 

Les  monuments  anciens,  comme  les  vitraux  et  les  pierres 
tumulaires,  nous  offrent  beaucoup  de  modèles  de  cette  cotte, 
et  de  la  manière  dont  elle  se  portait 2. 

Par  dessus  cette  cotte  d’armes,  il  y  avait  deux  espèces 
de  ceinture  qu’il  ne  faut  pas  confondre. 

La  première,  placée  au  défaut  de  la  taille,  et  destinée  à 
maintenir  les  plis  de  la  cotte,  était  simple,  peu  large. 

La  seconde,  la  ceinture  militaire ,  la  ceinture  d'honneur, 
ou  de  chevalerie ,  souvent  ornée  d’orfèvrerie,  ceignait  les 
hanches,  et  soutenait,  au  côté  gauche,  l'épée,  et  au  côté 
droit,  le  coustïl,  ou  la  dague  de  miséricorde ,  quelquefois 
même  l’écu  du  chevalier  hors  du  combat;  mais  au  XVIe  siècle 
elle  paraît  avoir  été  supprimée. 

1.  Chateaubriand.  Etudes  historiques. 

2.  Willemin.  Monuments  français.  Tome  1.  pl.  102. 

Meyrick.  Critical  inquiry  into  ancient  armour.  Tome  II.  pl.  31,  • 

33,  35,  38. 
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Nous  n’avons  rien  dit  des  éperons,  cette  marque  distinc¬ 
tive  des  chevaliers,  qui  avaient  seuls  le  privilège  de  les 
porter  en  or  ou  dorés.  (Les  écuyers  ne  chaussaient  que  des 
éperons  blancs,  c’est-à-dire  d’argent). 

11  est  très-rare  d’en  rencontrer  qui  remontent  au  XVe 
siècle;  mais  les  monuments  funéraires  et  autres,  nous  en 
offrent  beaucoup  de  modèles.  Ils  étaient  à  mollettes,  comme 
les  nôtres,  ou  à  longs  ardillons,  comme  les  éperons  arabes, 
et  nous  savons  qu’ils  s’attachaient  par  des  courroies,  très 
souvent  de  couleur  rouge  ou  bleue,  c’est-à-dire  recouvertes 
d’étoffe  de  soie  ou  de  velours. 

Dans  plusieurs  armures  du  XYIe  siècle,  on  remarque  au 
bas  de  la  jambière,  au-dessus  du  talon,  une  ouverture  ou 
coche  destinée  à  laisser  passer  la  tige  de  l’éperon,  ce  qui 
indique  qu’il  se  portait  en-dessous;  mais  au  XYIe  siècle  la 
chevalerie  s’en  allait,  et  son  étiquette  et  ses  traditions  s’effa¬ 
caient  de  plus  en  plus. 

La  tactique  ayant  changé  avec  la  nature  des  armes,  les 
combats  corps  à  corps  de  nos  jours  ne  sont  plus  rien  à  côté 
de  ce  qu’ils  étaient  au  moyen-âge  et  jusqu’au  XYIe  siècle, 
alors  que  la  pesante  épée  de  bataille  et  la  lourde  masse  ou 
la  hache  d’armes  étaient  employées  par  des  mains  habituées 
à  jouer  dans  la  mêlée.  Il  fallait  pour  ces  combats  corps  à 
corps  des  armures  en  conséquence,  et  dont  les  cuirasses  et 
les  casques  de  nos  jours  ne  peuvent  en  aucune  façon  don¬ 
ner  l’idée. 

L’art  des  armuriers  de  ces  temps  reculés  est  un  secret 
absolument  perdu.  Aucun  armurier  de  nos  jours  ne  serait 
en  état  de  repousser  dans  une  feuille  de  fer,  un  timbre  de 
casque  d’une  seule  pièce,  la  crête  comprise,  sans  soudure 
aucune.  Nous  aurons  l’occasion  d’en  parler  plus  d  une  fois. 
11  en  est  de  même  d’autres  pièces  de  l’armure,  comme  de 
certains  plastrons  de  cuirasse  à  pointe,  avec  grandes  ner¬ 
vures  d’arrêt  saillantes.  11  faut  admettre  des  procédés  qui 
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sont  perdus,  et  des  instruments  connus  alors  et  ignorés 
aujourd’hui 1. 

Nous  indiquerons  dans  diverses  parties  du  texte  le  poids 
de  plusieurs  armures  de  l’arsenal.  Celui  de  l’armure  de 
bataille  N2 14  de  la  salle  des  Chevaliers  qui  est  de  95  livres, 
est  la  preuve  d’un  dernier  effort  désespéré  et  inutile  pour 
résister  à  l’action  toujours  croissante  des  armes  à  feu. 

Le  poids  moyen  d’une  armure  de  bataille  du  XYIe  siècle 
est  entre  50  et  65  livres  (20  à  26  kilogrammes);  celui  du 
casque  entre  5  et  12  livres.  La  cotte  de  mailles  entre  12  et 
19  livres.  Le  bouclier  entre  8  et  15  livres.  L’épée  entre 
3  et  7  livres.  En  récapitulant  le  tout,  on  a  pour  la  panoplie 
d’un  homme  d’armes  de  ce  temps,  un  poids  qui  varie  entre 
73  et  105  livres. 

Si  l’on  réfléchit  que  le  combat  était  bien  corps  à  corps ; 
que  le  chevalier  ou  l’homme  d’armes  avait  encore  sa  lance, 
sa  hache  d’armes,  (celle-ci,  il  est  vrai,  suspendue  à  l’arçon 
delà  selle),  que  pendant  plusieurs  heures  quelquefois,  il  ma¬ 
niait  dans  la  mêlée,  tantôt  l’une,  tantôt  l’autre  de  ces  pe¬ 
santes  armes  d’hast,  il  faut  admettre  une  force  de  corps  et 
une  agilité  qui  sont  d’un  autre  âge,  et  une  race  héroïque 
qui,  dans  ce  sens,  n’existe  plus. 

Ce  n’est  qu’en  lisant  dans  Boucicaut  et  dans  d’autres 
chroniqueurs  2  les  détails  de  l’éducation  d’un  gentilhomme 
au  moyen-âge,  éducation  qui  commençait  à  huit  ans,  pour  ne 


1.  Voyez  la  42e  planche  du  Weiss-Kunig  (édition  de  Vienne  1775.) 
Elle  offre  un  atelier  d’armurier  ou  de  fourbisseur,  avec  tous  ses 
détails;  la  forge  avec  son  grand  soufflet;  l’établi  où  trois  ouvriers 
sont  occupés  à  façonner  sur  des  enclumes  de  formes  différentes, 
des  pièces  d’armures  en  fer  battu;  toute  espèce  de  marteaux,  de 
poinçons,  d’instruments,  etc. 

2.  Au  XVIe  siècle  encore,  l’éducation  des  princes  comportait 
les  exercices  du  corps  les  plus  difficiles.  Voyez  Brantôme,  11, 
354-357.  Henry  IL 
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finir,  en  général,  qu’à  vingt-un  ans,  et  qui  se  concentrait 
toute  dans  le  développement  des  facultés  physiques  et  mo¬ 
rales,  que  nous  finissons  par  avoir  une  idée  de  ces  hommes  de 
guerre  du  moyen-âge,  si  peu  lettrés  qu’ils  ne  savaient  ordi¬ 
nairement  pas  écrire ,  mais  qui  accomplissaient,  comme  chose 
ordinaire,  des  prouesses  d’agilité  et  de  force  qui  nous  re¬ 
portent  aux  héros  de  l’antiquité. 


Vignette  IV. 


Fin  du  XVe  siècle  et  commencement  du  XVIe: 

Epées  à  garde  en  croix,  allemandes  et  italiennes  1.  2.  3.  I.  5.  6.  7.  8, 
XVIe  siècle  : 

Dagues  allemandes  et  italiennes,  dites  mains-gauches,  9.  10. 
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Vignette  V. 

Bourguignotes  du  XVIe  siècle  : 

1.  italienne,  2.  française,  3.  suisse. 

Haches  d’armes  suisses  du  XVe  et  du  XVIe  siècle:  5.  (i. 

Le  Vestibule  (N2 1  du  plan)  forme  un  carré  long,  terminé 
à  droite  et  à  gauche  par  une  grande  niche. 

Sous  la  première  s’ouvrent  la  porte  de  la  Chambre  Al¬ 
banaise  et  celle  de  la  Chambre  des  Armes  à  Feu;  sous  la 
seconde  la  porte  de  dégagement  de  la  Chambre  de  l’Impé¬ 
ratrice,  et  celle  de  l’avenue  de  l’escalier. 

La  voûte  de  ces  deux  niches  est  décorée  de  casques 
suédois  de  fantassins,  de  la  fin  du  XVIIe  siècle,  à  grand 
couvre-nuque,  qui  ont  été  tirés  de  l’arsenal  de  Narva,  avec 
beaucoup  de  cuirasses  et  d’autres  armes  de  la  même  pro¬ 
venance. 
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Au-dessus  de  la  porte  de  face  (celle  de  la  salle  du  *ez- 
de-chaussée)  on  a  placé  trois  casques  de  tournoi  à  armes 
courtoises,  où  l’épée  de  bataille  était  remplacée  par  des 
glaives  courts  à  pointe  obtuse  ou  coupés  carrément,  les 
masses  en  fer  par  des  masses  en  bois,  et  les  casques  par 
des  heaumes,  ordinairement  en  cuir  bouilli  1.  Ceux-ci  sont 
en  fer  doré. 

Celui  du  milieu  a  une  forme  tout  héraldique.  (Voyez  la 
vignette  du  titre). 

Les  jours  de  leur  grille  étaient  calculés  de  manière  à 
offrir  moins  de  largeur  que  l’extrémité  de  l’épée  courtoise 
dont  on  se  servait  (2). 

A  droite  et  à  gauche  de  l’entrée  du  vestibule,  N2  2B3,  237, 
il  y  a  deux  armures  suisses  du  XVIe  siècle,  mais  peut-être 
aussi  des  Bandes-Noires  de  Jean  de  Médicis,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  loin. 

Elles  sont  toutes  simples,  en  fer  bruni,  à  longs  cuissards, 
sans  jambières.  Les  deux  écus  de  chevaliers  qu’elles  sur¬ 
montent  offrent  les  armoiries  de  la  ville  de  Deggendorf  dans 
le  Haut-Palatinat  (4).  Le  vestibule  en  renferme  quatre  pa¬ 
reils  (Vign.  IL  2.). 

Près  de  ces  armures  sont  des  espadons  suisses ,  l’un, 
N2  459,  à  une  main;  l’autre,  N2  55,  à  deux  mains  (5),  et 
deux  très-beaux  casques  de  tranchée  suédois,  N2  313,  et 
danois,  N2  351,  du  XVIIe  siècle.  Le  premier  est  une  pièce 
énorme,  du  poids  de  18  livres;  il  est  à  moitié  enfoncé  sur 
le  côté  droit,  par  une  balle  de  mousquet  de  rempart.  Il  est 
fort  semblable  par  sa  forme  au  casque  de  tranchée  que 
'  l’on  montrait,  en  1843,  à  la  Kunst-Kammer  à  Berlin,  comme 
ayant  appartenu  au  Grand  Electeur. 


1.  Voyez,  pour  la  comparaison  de  nos  casques,  les  planches 
6,  8,  et  18  des  tomes  I  et  II  de  l’ouvrage:  Oeuvres  du  roi  Mené 
par  le  comte  Quatrebarbes,  Angers  1845. 
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Dans  la  niche  de  droite,  au-dessus  de  la  porte  de  la 
Chambre  Albanaise,  est  un  casque  d’officier,  à  ailes  en  fer, 
des  cuirassiers  de  Jean  Sobieski  (6)  (Voyez  plus  loin). 

A  droite  de  cette  porte,  nous  avons  une  de  ces  simples 
demi-armures  dont  les  fantassins  suisses  et  les  lansquenets 
faisaient  usage.  Elle  est  placée  au  milieu  de  quatre  haches 
d’armes  suisses,  à  longue  hampe  (7),  au-dessus  d’un  pa¬ 
vois  de  fantassin  allemand  du  XVe  siècle,  N2 136. 

Le  trophée  correspondant,  dans  la  niche  de  gauche,  nous 
offre  une  autre  demi-armure  suisse,  N2  474,  et  un  pavois 
pareil  de  fantassin,  N2 137. 

A  droite  de  la  porte  de  la  Chambre  des  Armes  à  Feu, 
est  une  armure  bohème,  du  commencement  du  XVe  siècle, 
N2  395,  fort  curieuse  avec  son  pavois  couvert  d’une  inscrip¬ 
tion  en  langue  tchèque,  offrant  une  invocation  à  Saint-Ven- 
ceslas,  ancien  patron  de  la  Bohème  et  aussi  de  la  Pologne  (8). 
Les  caractères  sont  de  forme  gothique,  quelques-uns  presque 
effacés:  cccwati  waclaw  wyevodo  çeski  semle  ismiris  nam, 

POMOLSE  SA  NI  BOHA  SWATCHO  ONDIA  (?).  KYRIE  ELEISON.  SPO- 
MOHAI  NAM  SID  (?).  WOJACE  TWOJEHO  SA  NU  SABAVIE  WIKOUP». 

—  Saint-  Venceslas,  Voiévoâe  de  la  terre  tchèque,  sois-nous 
propice.  Frie  pour  nous  le  Dieu  saint  partout .  Kyrie  elei¬ 
son .  Aide-nous  (aide  notre  bouclier)?  (Vign.  II.  1). 

C’est  une  pièce  extrêmement  rare.  Il  existe  un  bouclier 
à-peu-près  pareil  dans  la  belle  Armeria  du  Roi  à  Turin. 

Au-dessus  de  cette  porte,  sont  suspendues  deux  cape¬ 
lines  de  cavalier  allemandes  du  XVIIe  siècle  (9).  Il  y  en  a 
huit  pareilles  dans  le  Vestibule. 

A  gauche  de  cette  porte,  sur  un  socle,  nous  avons,  N2  23, 
un  échantillon  bien  conservé  de  l’armure  à  plastron  plat, 
court,  étranglé,  à  longs  cuissards,  sans  jambières,  alors 
remplacées  par  des  bottes  molles,  qui  était  l’armure  des 
Chevau-légers  de  l’époque  de  Louis  XIII  (10). 
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Les  Chevau-légers  faisaient  usage  de  cette  armure,  de  même 
que  les  Beîtres,  nom  que  Ton  donnait  en  Erance  aux  troupes  à 
cheval  (Beiter,  ail.)  que  les  princes  protestants  de  l’Allemagne 
envoyaient  au  secours  des  Huguenots.  Seulement  les  Reîtres,  qui 
faisaient  surtout  usage  des  armes  à  feu,  avaient  à  la  place  du 
casque  fermé,  la  Bourguignote,  employée  aussi  d’ailleurs  par  les 
Ghevau-légers  l. 

Sur  le  socle  correspondant  est  une  armure  italienne, 
N2  401,  avec  ornements  gravés  à  l’eau  forte,  à  plastron  en 
arête,  à  cuissards  en  grandes  écailles,  avec  la  bourguignote, 
au  lieu  de  heaume. 

La  Bourguignote,  dont  le  nom  paraît  se  rattacher  au  souvenir 
de  l’armée  de  Charles-le-Téméraire,  a  été  usitée  dès  le  XVe 
siècle  par  les  Suisses  qui  l’ont  conservée  aussi  longtemps  que 
leurs  armures  en  fer  (la  garde  suisse  du  Pape  la  porte  encore). 
C’est  un  casque  léger,  à  crête  comme  le  morion,  sans  mézaib 
ouvert  par  conséquent.  Une  mentonnière,  formée  de  plusieurs 
écailles  articulées,  pouvant  se  rabattre  l’une  sur  l’autre,  et  con¬ 
stituant  alors  une  espèce  de  mézail,  s’y  adaptait  quelquefois. 
(Voyez  Escalier,  10e  Trophée).  La  bourguignote  a  été  fort  en 
usage  au  XVIe  siècle.  C’était  (avec  le  morion)  le  casque  des 
arquebusiers  à  cheval2.  (Voyez  pour  sa  forme  Vign.  V  1.  2.  3). 

Dans  les  niches,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  la 
salle  du  rez-de-chaussée ,  sur  des  socles,  sont  deux  ar¬ 
mures,  l’une  maximilienne,  N2  487,  la  seconde  française, 
'N2  20  (11). 

Le  poids  de  cette  dernière  armure  est  de  50  livres,  dont  8  pour 
le  casque.  La  cotte  de  mailles  17  livres  3). 

Les  deux  pyramides  voisines  de  ces  niches,  offrent  des 

1.  Voyez  Brantôme.  Tome  III.  p.  185. 

Il  en  parle  naïvement:  « Deux  mille  pistolliers,  qu’on  appeloit 
reistres,  parce,  disait  on  lors,  qu’ils  estoient  noirs  comme  de  beaux 
diables ». 

2.  Brantôme.  Tome  I.  p  458. 

3.  Il  s’agit  de  livres  russes.  40  livres  russes  équivalent  à  16 
kilogrammes. 
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arquebuses  et  des  mousquets  à  rouet,  de  la  tin  du  XYIe  et 
du  commencement  du  XYIIe  siècle,  allemands,  italiens,  sué¬ 
dois,  livoniens,  etc.,  formant  une  collection  aussi  variée 
qu’intéressante  des  armes  à  feu  de  ce  temps.  Ces  pyra¬ 
mides  sont  surmontées  de  pistolets  suédois  à  rouet  du  XVIIe 
siècle,  de  sabres  hongrois  et  d’épées  allemandes  de  mous¬ 
quetaires, de  la  même  époque. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les  beaux  espadons 
à  deux  mains  qui  sont  fixés  au  mur,  à  droite  et  à  gauche 
de  ces  niches. 

L’espadon  à  deux  mains  était,  avec  la  pique  et  la  hache 
d’armes  à  longue  hampe,  l’arme  favorite  des  Suisses  et  aussi  des 
Lansquenets  ( Lanz-Knecht  ail.).  En  marche  il  se  portait  attaché 
sur  le  dos,  la  garde  s’élevant  par-dessus  l’épaule,  lorsque  l’es¬ 
padon  était  d’une  grande  dimension.  C’était  une  arme  terrible  au 
milieu  d’une  cavalerie  rompue.  Elle  servait  d’estoc  et  de  taille. 
Les  Suisses  avaient  une  manière  particulière  de  la  manier.  Ils 
appuyaient  le  pommeau  sur  la  ceinture,  comme  sur  un  pivot,  et 
en  tenant  l’arme  par  la  poignée  et  par  le  talon  de  la  lame,  sou¬ 
vent  garni  de  cuir  jusqu’aux  deux  crochets  d’arrêt,  ils  exécutaient 
des  mouvements  de  taille,  à  droite  et  à  gauche,  ou  pointaient. 

Les  Souverains  ne  dédaignaient  pas  de  porter  cette  arme.  Une 
médaille  de  Henri-le-Pieux,  duc  de  Saxe,  au  millésime  de  1539, 
offre  ce  prince,  à  l’âge  de  66  ans,  comme  le  dit  la  légende  de 
la  pièce,  en  armure  recouverte  d’une  cotte  de  peau  d’élan.  Il  a 
l’épée  au  côté  gauche,  la  dague  au  côté  droit.  Il  est  appuyé  sur  un 
espadon  à  deux  mains,  dont  la  garde  immense  monte  plus  haut 1 
que  son  épaule.  11  s’en  était  servi  dans  ses  guerres  en  Frise. 

Nous  signalerons  aussi,  N2 110,  614,  Glaives  livoniens 
à  deux  mains.  N2  410.  158.  Casques  allemands  à  bourre¬ 
let,  du  commencement  du  XYIe  siècle  (12). 

Le  premier,  d’une  forme  très-curieuse,  est  un  casque  de 
bataille.  Le  mézail  se  termine  en  bec  d’aigle. 

Le  second  servait  pour  le  tournoi.  Au  côté  droit  est  le 
volet  de  l’ouverture  par  laquelle  on  passait  l’olifant  ou  cor 
pour  sonner  une  fanfare.  Il  est  muni  d’une  pièce  de  renfort 
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qui  se  vissait  sur  le  plastron,  et  enveloppait  le  côté  gauche 
du  mézail.  (Vign.  III.  1.  2). 

A  gauche  du  Vestibule,  sur  un  socle  qui  fait  face  à  celui 
de  l’armure  bohème,  est  une  armure  maximilienne  à  garde- 
col,  N1 2  386  (voir  plus  loin  l’explication  de  l’armure  maxi¬ 
milienne)*.  Elle  a  appartenu  à  un  comte  de  la  Mark. 

(Portée  au  carrousel  du  mois  de  Mai  1842,  par  l’aide-de-camp 
général  Plaoutine,  aujourd’hui  commandant  en  chef  du  Corps  de 
la  Garde). 

Cette  armure  touche  à  la  porte  de  l’avenue  de  l’escalier, 
au-dessus  de  laquelle  est  placé  un  second  casque  à  ailes, 
des  cuirassiers  de  Sobieski  (13)  (Vign.  III.  7). 

Nous  appelons  Cuirassiers  les  cavaliers  du  chevaleresque  roi 
de  Pologne,  parceque  d’après  un  tableau  qui  se  trouvait  en  1829 
à  Varsovie,  chez  le  comte  Krasinsky,  ces  célèbres  cavaliers  y 
étaient  représentés  au  moment  décisif  de  la  bataille  de  Vienne, 
en  armure  de  fer  avec  des  casques  pareils.  La  forme  de  ces  cas¬ 
ques,  sauf  les  ailes,  rappelle  un  peu  celle  des  casques  à  flèche 
nasale  des  cuirassiers  de  Wallenstein  que  l’on  voyait  (1844)  au 
château  de  Laxenbourg  près  de  Vienne.  On  sait  que  c’est  à  la 
tête  de  ses  douze  régiments  de  cuirassiers  que  Pappenheim  ar¬ 
riva  sur  le  champ  de  bataille  de  Lutzen,  et  tenta  d’arracher  la 
victoire  aux  Suédois. 

On  conserve  en  Pologne  sous  le  nom  de  Cavalerie  ailée  (lazda 
SJcrzydlata)  le  souvenir  de  ces  cavaliers  de  Sobieski,  qui  por¬ 
taient  pour  pelisse  une  peau  d’ours  agrafée  par  les  pattes. 

Ces  deux  casques  sont  des  pièces  excessivement  rares.  Le 
dernier  est  de  simple  soldat,  avec  garde-joue.  Le  second,  plus 
riche  et  orné,  est  privé  de  sa  flèche  nasale  (Collection  Orloifsky). 

Avant  de  quitter  le  Vestibule,  n’oublions  pas  de  jeter  un 
coup  d’oeil  d’amateur  sur  le  beau  heurtoir  ou  marteau  de 
porte  italien,  N2  302,  offrant  Romulus  et  Rémus  et  la  louve 
romaine  (14),  et  sur  celui,  N2  301,  à  figure  de  dauphin  \ 

1.  Il  existe  encore  à  Lyon  des  maisons  du  XVIe  siècle  qui 
offrent  à  leur  porte  des  heurtoirs  pareils  à  celui-ci,  dont  le  sujet 

se  rencontre  aussi  en  Italie. 
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qui  décorent  la  porte  de  dégagement  de  la  Chambre  de 
rimpératrice  et  celle  de  la  Chambre  des  armes  à  Feu. 

Ils  nous  rappellent  avec  quelle  verve  et  quelle  origina¬ 
lité  l’art  s’est  exercé  au  XYIe  siècle,  jusque  dans  les  détails 
de  la  ferrure  des  portes. 

(Ces  heurtoirs  proviennent  de  la  Collection  Tatistcheff). 


Vignette  VI. 

Milieu  et  fin  du  XVIe  siècle. 


Armes  italiennes  et  allemandes: 

1  à  8:  Epées  à  garde  fermée.  9  à  12:  Dagues  dites  Mains-Gauches. 
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Vignette  VII. 

XVIe  et  XVIIe  siècle  : 

1.  Epée.  2.  3.  Mains-Gauches.  Armes  espagnoles. 

4.  5.  Espadons  suisses.  6.  Epées  des  Bandes-Noires.  7.  Epée  dalmate. 


Cette  salle  a  trois  portes,  dont  les  deux  latérales  commu¬ 
niquent  avec  le  Cabinet  et  la  Bibliothèque. 

Elle  est  éclairée  par  une  magnifique  fenêtre,  grande 
comme  une  verrière  d’église,  formant  une  ogive  romane, 
encadrant  72  vitraux,  du  XVIe  et  du  XVIIe  siècle,  qui  of¬ 
frent  des  sujets  bibliques  et  à  légendes,  des  figures  de  per¬ 
sonnages  nobles,  avec  leur  nom,  leurs  titres  et  leurs  ar¬ 
moiries,  parmi  lesquels  des  capitaines  suisses  et  allemands 
dans  leur  harnais  de  guerre,  etc. 

Un  beau  groupe  se  détache  devant  cette  verrière.  11  offre 
trois  chevaliers. 

Nous  assistons  à  la  représentation  d’une  scène  de  combat 
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singulier,  tel  que  l’histoire  du  XYIe  siècle  nous  en  a  con¬ 
servé  des  exemples. 

Deux  chevaliers,  armés  de  pied  en  cap,  l’un  (celui  de 
droite)  dans  une  armure  lisse  allemande  du  milieu  du  XVIe 
siècle,  à  plastron  bombé;  l’autre  (celui  de  gauche)  dans 
une  armure  maximilienne ,  en  sont  venus  aux  mains;  d’abord 
avec  l’épée,  puis  avec  la  masse  d’armes.  Le  premier,  blessé 
et  tombé  un  genou  en  terre,  essaie  encore  de  se  défendre, 
mais  ce  serait  en  vain. 

Le  troisième  chevalier  a  une  armure  espagnole  du  milieu 
du  XYIe  siècle  (3)  (Yign.  YIII). 

Elle  est  munie  de  rondelles  (pièces  rondes  mobiles  qui 
protégeaient  le  défaut  de  la  cuirasse).  Le  casque  est  à  bour¬ 
relet.  On  y  distingue  au  côté  droit  le  volet  qui  servait  à 
passer  l’olifant  ou  cor  de  guerre.  La  cubitière  gauche  a  une 
pièce  de  renfort. 

Ce  chevalier  est  le  juge  du  combat.  11  interpose,  pour 
mettre  fin  à  la  lutte,  son  bâton  de  commandement,  qui  est 
une  pièce  italienne  du  XVIe  siècle,  dont  les  bouts  en  argent 
ciselé  offrent  le  lion  de  St. -Marc  et  l’effigie  en  buste  d’un 
doge. 

Les  épées  des  combattants,  à  garde  en  croix,  avec  forte 
lame  d’estoc  à  nervure  saillante,  sont  de  bons  échantillons 
de  cette  arme  par  excellence  des  chevaliers  du  temps. 

Nous  rappellerons  ici  que  jusqu’à  la  fin  du  XVe  siècle 
et  même  jusqu’au  milieu  du  XVIe,  l’épée  des  chevaliers  a 
eu  invariablement  une  garde  ouverte,  en  croix  (Vign.  IY). 

Le  gantelet  de  fer  était  une  protection  suffisante  pour  la 
main. 

La  garde  devint  fermée  (Vign.  YI),  lorsque  la  main  se 
couvrit  d’un  gant  de  peau  de  daim.  Des  branches  de  fer 
devenaient  indispensables  pour  préserver  celle-ci  des  coups 
de  taille. 
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Nous  donnons  la  désignation  de  maximilienne  à  une  armure 
à  fond  poli  à  cannelures  en  relief,  dont  le  double  thaler  à  l’ef¬ 
figie  de  Maximilien  I,  au  millésime  de  1509,  nous  offre  le  dessin 
exact.  Il  est  plus  que  probable  que  ce  fut  cet  empereur  cheva¬ 
leresque  qui  en  conçut  l’idée.  Plus  légère  et  plus  pratique  que 
l’armure  à  la  poulaine  (dont  nous  parlerons  plus  loin),  elle  rem¬ 
plaça  celle-ci,  à  partir  des  dernières  années  du  XVe  siècle  ou 
des  premières  du  XVIe  L  Elle  fut  adoptée  partout  en  Allemagne  et 
dans  le  nord  de  l’Europe;  les  thalers  à  l’effigie  des  souverains 
en  sont  les  preuves. 

La  double  planche  A.  B.  nous  offre  un  très-bel  échantillon  de 
cette  espèce  d’armure,  dont  nous  avons  expliqué  plus  haut  toute 
la  contexture.  Nous  donnerons  ici  quelques  autres  détails  qui 
s’y  rapportent. 

L’armure  maximilienne  est  souvent  accompagnée  d’une  ron- 
dache,  à  cannelures  également.  (Nous  en  trouverons  une  au 
trophée  N*  3  de  l’Escalier). 

Ces  cannelures  existaient  aussi  sur  les  pièces  de  l’armure  du 
cheval,  sur  le  chanfrein  par  exemple  (Vign.  XX.  2). 

Elles  sont  visibles  sur  cette  dernière  pièce  dans  le  double 
thaler  de  l’année  1509  où  le  cheval  de  Maximilien  est  armé  de 
jambières  en  fer,  articulées,  nettement  dessinées.  Cette  dernière 
circonstance  se  reproduit  dans  le  thaler  de  l’archiduc  Ferdinand 
(depuis  Ferdinand  I),  au  millésime  de  1522,  et  ne  laisse  aucun 
doute  que  le  cheval  n’ait  eu  à  cette  époque,  comme  le  cavalier, 
son  armure  défensive  complète;  mais  il  est  à  présumer  que  ces 
jambières  formaient  un  cas  exceptionnel;  car,  à  notre  connais¬ 
sance,  il  n’existe  en  Europe  aucune  pièce  de  ce  genre. 

On  ne  peut  pas  admettre  que  les  jambières  du  cheval  de  Maxi¬ 
milien  soient  une  addition  imaginée  par  le  graveur  du  coin  de 


1.  Le  thaler  de  l'archiduc  Sigismond  au  millésime  de  I  486  (une 
des  monnaies  les  plus  anciennes  portant  une  date)  offre  ce  prince 
en  armure  à  la  poulaine.  Au  revers  de  la  pièce,  où  il  est  repré¬ 
senté  à  cheval,  la  forme  de  la  salade  (le  casque)  est  bien  déter¬ 
minée,  et  la  poulaine  du  pédieux  est  retombante.  Il  est  possible 
que  cette  armure  soit  celle  que  l’on  conserve  à  la  galerie  d’ Am¬ 
bras  à  Vienne,  avec  la  magnifique  armure  de  Maximilien  I,  éga¬ 
lement  à  la  poulaine.  Il  est  donc  probable  que  ce  fut  de  1490  à 
1505  que  l’armure  maximilienne  fut  substituée  à  cette  dernière. 
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l’écu  de  1509,  car  on  y  distingue  les  touffes  de  long  crin  que 
l’on  devait  nécessairement  laisser  croître  au-dessus  du  sabot 
du  cheval,  pour  que  l’animal  ne  fut  pas  blessé  par  le  bord 
inférieur  de  ces  jambières  qui,  par  leur  poids,  auraient  entamé 
la  peau  dans  cette  partie  délicate. 

Le  souvenir  chevaleresque  de  l’empereur  Maximilien  se 
rattache  à  trois  ouvrages  auxquels  nous  consacrerons  ici. 
quelques  lignes,  parcequ’ils  sont  une  source  de  très-pré¬ 
cieux  renseignements  sur  les  armes  du  moyen-âge. 

L’histoire  des  faits  avec  le  caractère  de  la  légende  s’y 
cache  souvent  sous  l’allégorie. 

1 .  Weiss  Kunig  (le  Roi  Blanc). 

Ouvrage  composé  d’après  les  notes  de  Maximilien,  et  rédigé 
en  1514  par  son  secrétaire  Marc  Treitzsauervin.  Il  n’a  été  im¬ 
primé  qu’en  1775  à  Vienne,  avec  les  gravures  sur  bois,  au 
nombre  de  127,  de  Jean  Burgmair,  longtemps  conservées  au 
château  d’ Ambras  avec  le  manuscrit  lui-même. 

Quelques  lacunes  que  l’on  y  remarque  font  supposer  des 
fragments  perdus,  et  amènent  un  peu  de  confusion  dans  l’en¬ 
semble  de  l’oeuvre,  qui  est  proprement  une  narration  romanesque 
des  faits  et  gestes  de  l’empereur  Maximilien,  désigné  comme  le 
Roi  Blanc.  Ces  précieuses  gravures  offrent  beaucoup  de  détails 
sur  les  armures  de  la  fin  du  XVe  siècle  et  du  commencement 
du  XVIe. 

2.  Ehrenporten  (Arcs  d’ Honneur  ou  de  Triomphe). 

Ouvrage  allégorique  enrichi  des  planches  de  Burgmair,  d’après 
les  dessins  peut-être  d’Albert  Durer.  On  y  trouve  aussi  des  dé¬ 
tails  intéressants  sur  les  armures  de  l’époque. 

3.  Theuerdank  ou  Theur-Danck  (nom  mystique  dont  la 
signification  peut  se  rendre  par  Jeune  et  noble  Aven¬ 
turier). 

Ouvrage  qui  parait  être  de  Maximilien  lui-même.  Le  manu¬ 
scrit  original,  renfermant  les  74  premiers  chapitres,  est  conservé 
à  la  bibliothèque  de  la  Gour  à  Vienne. 
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Melchior  Pfinzing ,  de  Nuremberg ,  secrétaire  de  l’empereur, 
en  corrigea  par  son  ordre  le  style.  Les  gravures  sur  bois,  des¬ 
sinées  par  Jean  Scheufelein  ou  Scheifelein,  de  Nordlingen,  élève 
d’Albert  Durer,  d’après  les  esquisses  de  Maximilien  et  exécu¬ 
tées  par  Josse  de  Neyker,  offrent,  au  nombre  de  118,  les  scènes 
et  aventures  qui  précèdent  le  mariage  de  ce  prince  avec  Marie 
de  Bourgogne. 

C’est  comme  l’histoire  du  noviciat  du  jeune  chevalier  qui  ar¬ 
rive,  à  travers  mille  obstacles  et  dangers,  dont  il  triomphe  par 
sa  présence  d’esprit,  au  but  honorable  qui  lui  est  réservé. 

Dans  cet  ouvrage  remarquable  tout  est  allégorique,  jusqu’au 
nom  des  personnages. 

L’épouse  de  Ruhmreich  (le  Glorieux,  c’est-à-dire  Charles-le- 
Téméraire)  laisse  une  fille  unique  Ehrenreich  (Biche  d’ Honneur), 
c’est-à-dire  Marie),  et  les  conseillers  du  Prince  tâchent  de  le 
persuader  de  la  marier.  Dans  son  testament  Charles-le-Témé- 
raire  avait  désigné  Maximilien  pour  époux  de  sa  fille. 

Marie  envoie  une  ambassade  à  Cologne  pour  inviter  ce  prince 
à  venir  à  Gand.  Trois  mauvais  guides,  Fürwitz  (Témérité),  Un- 
fall  (Mésaventure)  et  Neidhard  (Envie),  cherchent  à  égarer  Maxi¬ 
milien  qui,  après  avoir  pris  congé  de  son  père  (Frédéric  III), 
commence  son  voyage  et  les  mille  aventures  auxquelles  il  échappe. 

Le  texte  de  l’ouvrage  en  donne  le  détail,  et  les  planches  en 
offrent  les  scènes.  A  la  107e  nous  voyons  la  reine  Ehrenreich 
mettant  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête  de  Theuerdank. 

Le  héraut  qui  a  toujours  accompagné  le  chevalier  comme  son 
serviteur,  en  portant  pour  emblème  la  roue  qui  représente  la 
vie  de  son  maître,  accuse  devant  la  reine,  Fürwitz,  Unfall  et 
Neidhard  qui  sont  le  premier  décapité  (planche  110),  le  second 
pendu  (planche  111),  le  dernier  précipité  d’une  tour  (planche  112). 

La  Reine  demande,  attendu  que  Theuerdank  a  subi  beaucoup 
de  périls  pour  des  motifs  qui  ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  qu’il 
promette  de  combattre  avec  énergie  les  ennemis  du  christianisme. 
Il  s’y  engage.  Un  ange  lui  recommande  de  prendre,  au  lieu  des 
trois  mauvais  guides  auxquels  il  a  échappé,  trois  guides  sûrs: 
1.  de  vivre  d’une  manière  pieuse;  2.  d’éviter  l’ambition;  3.  de 
tenir  toujours  sa  parole. 

Theuerdank  reçoit  la  foi  d’Ehrenreich. 

La  première  édition  de  ce  livre  curieux  est  celle  de  Nurem¬ 
berg,  de  1517.  L’armure  qui  est  presque  constamment  figurée 
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dans  les  planches,  est  celle  que  nous  avons  appelée  maximi- 
lienne.  Nous  la  voyons  à  la  dernière  planche  de  l’ouvrage,  la 
123e,  (édition  d’Ulm,  1679),  avec  son  plastron  cannelé,  à  côté 
du  plastron  en  pointe  du  siècle  précédent1. 

En  disant  Jeune  et  noble  Aventurier,  nous  rendons  par 
une  paraphrase  l’expression  Theuerdank,  en  anoblissant 
le  substantif  par  l’adjectif. 

On  pourrait  peut-être  encore  mieux  dire,  en  empruntant 
à  Fleurange  le  titre:  V Advantur eux  qu’il  se  donne  lui- 
même  dans  ses  Mémoires,  où  il  débute  en  disant:  Bu 

temps  que  le  jeune  Advantureux  tenoit  sa  prison  ou  chas- 
teau  de  VEscluse  en  Flandres. 

Brunet  cite  (IY.  p.  444)  une  traduction  française  ma¬ 
nuscrite  de  ce  livre  curieux  existant  à  la  Bibliothèque  im¬ 
périale  à  Paris,  sous  le  titre:  Les  dangiers ,  rencontres  et, 
en  partie,  les  aventures  du  digne,  très  renommé  et  valeu¬ 
reux  chevalier  chier  Merciant,  par  Jean  Franco. 

L’étymologie  de  Theuerdank  y  est  établie  comme  si 
elle  était  theuer  —  cher  —  danken  —  remercier. 

Mais  cette  étymologie  est  autre.  Il  faut  y  chercher  l’idée 
de  pensant  aux  aventures,  Aventureux  —  de  abenteuer  et 
dank  pour  denk,  comme  Freidank  pour  Freidenk  — pen¬ 
sant  librement. 

Voyez  Titz.  tïber  den  Thewerdank.  Altorf.  1714.  —  I.  D. 
Kœhler.  Be  inclyto  libro  Theuerdank.  1714-1790. 

Au-  dessus  des  trois  portes  de  la  Salle: 

Trophées  d’armes  diverses  où  l’on  distingue  plusieurs 
de  ces  boucliers  en  bois  à  sujet  peint,  usités  en  Italie  au 

1.  Feu  M.  d’Olénine,  président  de  l’Académie  des  Beaux-Arts 
et  directeur  de  la  Bibliothèque  Publique,  s’était  occupé  par  goût 
de  recherches  sur  les  armes  anciennes  et  du  moyen-âge,  sur¬ 
tout  de  la  Russie.  Nous  lui  devons  la  communication  de  quelques 
livres  très-rares  et  des  indications.  Il  a  consigné  plusieurs  de 
ses  recherches  dans  sa  Lettre  à  un  dilettante  sur  l’ouvrage  in¬ 
titulé  Beal-Museo  Borbonico.  St.-Pétersbourg,  1834. 
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XYIe  siècle;  des  Morions  et  quelques  cuirasses  et  casques 
suédois  du  XVIIe  siècle,  tirés  de  l’Arsenal  de  Narva. 

Dans  le  grand  trophée  d’armes  d’hast  de  formes  variées: 
Salade  vénitienne,  de  la  garde  des  doges,  recouverte  de 
velours  rouge,  ornée  du  lion  de  St. -Marc  en  cuivre  doré. 

La  Salade,  en  espagnol  célada,  en  italien  celata ,  (du  latin 
celare ,  cacher)  est  le  casque  du  XVe  siècle. 

Par  une  contradiction  apparente  avec  l’étymologie,  il  n’a  pas 
de  mézail;  mais  néanmoins  il  recouvrait  entièrement  la  figure, 
au  moyen  de  la  grande  mentonnière  qui  accompagnait  toujours 
ce  casque  (lorsqu’il  s’agissait  d’une  armure  pleine),  et  qui  était 
fixée  au  moyen  d’un  boulon  sur  le  haut  de  la  cuirasse  (Yign. 
XIV.  1). 

Nous  en  parlerons  plus  loin,  au  sujet  d’une  armure  à  la  pou- 
laine. 

Il  paraît  que  les  soldats  génois  étaient  armés  de  salades  au 
siège  de  Constantinople,  en  1348.  Montluc  fait  souvent  mention 
de  cette  espèce  de  casque  qui  fut  aussi  employé  par  les  Che- 
vau-légers *.  Mais  alors  il  s’agissait  d’une  salade  ouverte,  c’est- 
à-dire  sans  mentonnière,  que  portaient  les  Estradiots  ou  Stra- 
diots,  cavalerie  légère  italienne,  dont  il  est  souvent  fait  men¬ 
tion  au  XVe  siècle,  et  les  arbalétriers  du  moyen-âge,  dont  les 
miniatures  des  manuscrits  nous  offrent  le  costume  et  les  armes1  2. 

Le  Morion  ou  Morrion,  qui  fut  très-employé  en  Espagne,  en 
Italie,  en  France,  et  ailleurs  au  XYIe  siècle,  est  un  casque  léger 
dont  le  bord  et  la  crête  décrivent  deux  croissants  opposés.  (Yign. 
XII.  1.  2.). 

L’usage  en  vient  des  Espagnols3  qui  l’avaient  peut-être  em¬ 
prunté  aux  Maures.  Suivant  un  dire  de  Bochard  et  autres 
auteurs,  Moro  serait  la  racine  de  son  nom.  Mais  il  est  plus  pro¬ 
bable  qu’il  vient  du  mot  espagnol  Morro  signifiant  corps  rond 


1.  Montluc.  Tomes  I.  IL  III.  passim. 

2.  Willemin.  Monuments  français.  PI.  173. 

3.  Quand  il  s’agit  de  l’armet  de  Mambrin,  Don  Quichotte  dit: 
Y  se  tambien  que  es  yelmo,  y  que  es  morrion  y  celada  de  encaxe. 
Édition  de  Madrid.  1780.  II.  p.  332. 

Nous  reviendrons  sur  les  mots  celada  de  encaxe,  au  sujet  de 
l’armure  N2  574  de  la  Bibliothèque. 
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(désignant  aussi  la  partie  arrondie  de  la  nuque  d’un  taureau,  où 
le  toréador  doit  porter  le  coup  mortel  à  l’animal). 

Le  morion  n’avait  ni  mézail,  ni  visière.  11  était  surtout  porté 
par  les  arquebusiers  à  cheval. 

Montluc  en  parle  fréquemment,  et  dit  qu’il  fit  couvrir  de  taf¬ 
fetas  jaune  (sans  doute  comme  ornement)  les  casques  de  ses 
soldats  et  qu’on  parlait  en  Piémont  des  braves  morions  jaunes 
de  Montluc  4. 

On  dorait  souvent  ces  casques.  Il  en  existe  beaucoup  en  Eu¬ 
rope.  Ils  sont  presque  toujours  gravés,  et  souvent  travaillés  au 
repoussé.  L’Arsenal  en  possède  de  fort  beaux  (Yign  XII.  1.  2). 

Nous  allons  passer  en  revue  les  14  armures  qui  sont  dis¬ 
posées  dans  la  Salle. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d’entrée: 

N2  390.  392.  Armures  maximiliennes. 

La  première  a  été  portée  par  le  comte  Orloff-Denissoff  au  car¬ 
rousel  de  1842. 

La  seconde,  remarquable  par  ses  belles  proportions,  est 
à  garde-col,  c’est-à-dire  avec  pièces  de  prolongement  aux 
épaulières,  pour  protéger  le  cou  contre  les  coups  de  pique 
des  gens  de  pied,  portés  de  bas  en  haut,  à  un  homme  à 
cheval. 

Un  magnifique  estoc  italien,  du  commencement  du  XYIe 
siècle,  à  garde  en  croix  (Vign.  IV.  3.)  est  joint  à  cette  ar¬ 
mure  qui  a  été  publiée  (13). 

(Notre  arsenal  est  un  des  plus  riches  de  l’Europe  en  armures 
maximiliennes). 

Au  côté  droit  de  la  Salle: 

N2  321.  Armure  maximilienne  (16). 

Avec  une  fort  belle  épée,  N2  7,  à  garde  en  croix  évidée, 
du  commencement  du  XYIe  siècle  (Yign.  IV.  7). 

N2  377.  Armure  maximilienne  a  garde-col. 


1.  Montluc.  II.  163. 
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Avec  une  épée  allemande,  N2  585,  à  garde  en  croix. 

N2  3.  Armure  espagnole,  de  la  fin  du  XVIe  siècle. 

N2  480.  Armure  espagnole,  du  XVIe  siècle  (17). 

Elle  est  tout  enrichie  d’ornements  gravés  à  l’eau  forte  et 
munie  de  rondelles  (voyez  pour  sa  forme,  Vign.  VIII). 

(Poids  de  l’armure,  64  livres  dont  8  pour  le  casque.  La  cotte 
de  mailles  9  livres). 

Avec  une  épée  allemande,  N2  324,  à  garde  en  croix,  à 
croisette  recourbée ,  dont  la  lame  offre  l’inscription  pro 

FIDE.  PATRIA.  AMICIS  ET  HONORE. 

N2  78.  Armure  allemande,  du  XVIe  siècle.  (18). 

C’est  une  des  plus  belles  que  nous  connaissions  en  Eu¬ 
rope,  sous  le  rapport  surtout  de  la  richesse  de  ses  gra¬ 
vures  à  l’eau  forte. 

L’épée  italienne  à  garde  en  croix,  qui  y  est  jointe,  est 
une  arme  superbe,  du  commencement  du  XVIe  siècle. 

Elle  a  un  ceinturon  à  plusieurs  brides,  fait  sur  un  mo¬ 
dèle  du  temps  (Vign.  IV.  8.) 

C’est  à  l’Arsenal  de  Dresde  surtout,  riche  en  belles  armes, 
que  l’on  trouve  une  collection  très-variée  de  ceinturons  d’épées 
de  toutes  les  formes.  Au  XVIe  et  au  XVIIe  siècle  on  donnait 
de  l’importance  à  cet  accessoire,  que  l’on  ne  rencontre  pas  fré¬ 
quemment  aujourd’hui. 

N2 11.  Armure  allemande,  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte,  et  remarquable  par  les 
belles  proportions  de  sa  cuirasse,  mais  principalement  par 
ses  tassettes  qui  sont  d’une  seule  écaille,  d’une  exécution 
de  forge  magnifique. 

(Cette  armure,  qui  a  été  en  la  possession  du  célèbre  Wallen- 
stein,  a  été  portée  au  carrousel  de  1842  par  l’aide-de-camp  gé¬ 
néral  Comte  Apraxin). 

Avant  de  passer  au  côté  gauche  de  la  Salle,  arrêtons- 
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nous  devant  la  belle  fenêtre  de  vitraux  où  sont  placés  le 
plastron  et  la  dossière  d’une  cuirasse  italienne,  N2  23,  of¬ 
frant  des  ornements  repoussés  et  dorés  d’un  très-grand  style 
(19). 

La  bourguignote  qui  surmonte  le  plastron  offre  un  masque 
humain  difforme,  d’un  dessin  large  et  savant  (20). 

Mais  c’est  le  casque,  espèce  de  bourguignote  italienne, 
N2  362,  placé  au-dessus  de  la  dossière,  qui  mérite  surtout 
notre  attention.  Outre  qu’elle  offre  un  motif  d’une  origina¬ 
lité  rare,  c’est  une  des  plus  belles  pièces  de  repoussé  que 
nous  connaissions,  l’œuvre  probablement  de  quelque  ha¬ 
bile  maître  milanais  qui  semble  avoir  eu  en  vue  la  tête  de 
l’orque  du  poëme  de  PArioste  (21). 

Il  existe  en  Europe  beaucoup  de  belles  armures,  mais 
surtout  de  boucliers  et  de  casques  travaillés  au  repoussé, 
qui  offrent  la  preuve  de  la  perfection  à  laquelle  les  armu¬ 
riers,  italiens  principalement,  surent  arriver  au  XVIe  siècle. 

Comme  pièce  isolée,  nous  n’en  connaissons  pas  qui  soit 
supérieure  à  ce  casque.  Comme  armure  entière,  nous  cro¬ 
yons  que  la  plus  belle  qui  existe  se  trouvait  dans  l’église 
de  Riddarholm  à  Stockholm. 

On  avait  eu  l’idée  (1842),  de  réunir  dans  cette  église,  qui  ren¬ 
ferme  les  sépultures  royales,  les  armures  des  rois  de  Suède,  à 
partir  de  Magnus  I  (dont  l’armure  est  plus  que  douteuse),  jusqu’à 
Gustave  Adolphe. 

Mais  celle  attribuée  à  Charles  IX  est  une  panoplie  complète 
d’homme  et  de  cheval,  offrant  tout  ce  que  la  verve  de  la  Re¬ 
naissance  inspira  aux  artistes  italiens  de  plus  original  et  de  plus 
capricieux,  avec  une  beauté  de  dessin  et  d’exécution  qui  ne 
pouvait  être  surpassée.  La  publication  de  cette  armure  avec 
tous  ses  détails  développés,  exigerait  plusieurs  planches. 

Nous  indiquerons  ici  d’une  manière  sommaire  ces  détails. 

Casque  à  gorgerin:  forme  espagnole.  Plastron:  figures  de  fem¬ 
mes  et  de  guerriers.  Dossière:  dans  un  médaillon,  un  homme 
couché  tenant  une  massue;  mascarons  et  fleurons  semés  dans  le 
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champ;  et  en  outre,  dans  les  deux  pièces,  enroulements,  guir¬ 
landes  de  fruits,  sphinx,  serpents  entrelacés,  trophées  d’armes. 
Epaulières:  devant  et  derrière,  un  lion  s’appuyant  sur  une 
corne  d’abondance.  Brassards :  foudres,  mascarons,  carquois, 
branches  de  laurier.  Cubitières:  deux  dauphins  séparés  par  un 
trident,  tête  de  lion  en  mascaron.  Cuissards:  grands  ornements 
en  fleurons ,  avec  mascarons  en  forme  de  termes.  Jambières: 
ornements  analogues.  Genouillères:  mascarons,  dragons  ailés, 
dauphins.  Rédieux:  couronnes  et  mascarons.  Selle  à  troussequin 
et  battes  (la  pièce  intermédiaire  manque):  guerriers  antiques, 
guerriers  barbares  enchaînés,  figures  de  femmés  mettant  le  feu 
à  des  trophées  d’armes.  Rondache:  combat  de  cavaliers  et  figu¬ 
res  de  femmes  guerrières. 

Pour  l’armure  du  cheval,  il  n’y  a  que  celles  de  la  famille 
Martinengo  à  l’Armeria  du  Roi  à  Turin,  qui,  par  leur  bel  en¬ 
semble,  soient  supérieures  à  celle-ci. 

Au  côté  gauche  de  la  Salle; 

Armures  du  milieu  du  XVIe  siècle: 

N2  225.  Armure  française  gravée. 

N2  481.  Armure  allemande  a  heaume  a  bourrelet  (22). 

Les  ornements  gravés  offrent  de  grands  rinceaux  d’un 
bon  dessin. 

N2  470.  Armure  allemande  a  heaume  a  gorgerin.. 

Une  très-riche  épée  italienne,  N2  62,  à  garde  en  croix 
ciselée,  y  est  jointe  (23). 

N2  486.  Armure  allemande  a  heaume  a  gorgerin. 

Le  plastron  de  la  cuirasse  est  formé  de  plusieurs  gran¬ 
des  écailles,  comme  les  cuirasses  transylvaniennes  de  cette 
époque. 

N2  579.  Armure  allemande  d’homme  d’armes. 

Elle  a  un  heaume  à  bourrelet  et  le  plastron  de  la  cuirasse 
est  en  arête. 

N2  522.  Armure  allemande  d’homme  d’armes. 

Encore  plus  simple  que  la  précédente,  elle  a  une  cui 
rasse  à  plastron  bombé,  avec  heaume  léger  à  gorgerin,  de 
forme  maximilienne. 
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Sur  la  table: 

N2 1 .  Cuirasse  espagnole  peinte,  offrant  à  l’avers  la  fi¬ 
gure  de  la  Sainte-Vierge,  au  revers  le  Christ  sur  la  Croix 

(24)- 

Elle  est  en  bronze,  et  paraît  avoir  été  portée  sous  un 
vêtement.  Il  est  possible  qu’elle  soit  wallonne. 

Les  murs  de  la  Salle  sont  ornés  de  20  tableaux  à  l’huile, 
quelques-uns  fort  remarquables,  et  dont  les  sujets  sont  bien 
en  harmonie,  comme  nous  allons  le  voir,  avec  la  destina¬ 
tion  de  l’édifice. 

Prise  de  Smolensk  en  1655. 

Tableau  du  temps.  Dans  le  haut,  au  milieu  des  nuages, 
trois  figures  allégoriques  expriment  la  pensée  du  sujet. 
L’une  d’elles,  casquée,  tient  le  drapeau  de  St. -Georges, 
allant  à  senestre. 

Bataille  de  Poltava. 

Prise  de  la  Goulette,  par  Charles-Quint,  en  1555. 

L’empereur  en  armure,  sur  un  cheval  blanc,  est  repré¬ 
senté  au  milieu  de  ses  troupes.  Ce  tableau  qui  est  signé 
+  1600,  paraît  être  de  Pontojo  de  la  Cruz,  peintre  de  l’école 
de  Coello  (voyez  plus  loin). 

Bataille  d’Ivry,  1590. 

Henri  IV,  monté  sur  un  cheval  blanc,  et  en  tête  d’un 
escadron  de  ses  reîtres,  couverts  d’armures  semblables  à 
celle  de  chevau-léger  qui  est  dans  le  vestibule,  charge  les 
lourds  cavaliers  de  Mayenne,  tout  bardés  de  fer.  Tableau 
du  temps. 

Prise  des  lignes  d’Amiens  par  Henri  IV.  1597. 

Le  roi  chevaleresque  est  en  armure  noire,  sur  un  cheval 
blanc,  à  la  tête  de  ses  troupes.  Tableau  du  temps. 

Louis  XIV  a  Fontainebleau. 

Le  tableau  est  signé  A.  F.  V.  Mevlen  fec.  1677. 

Ville  en  Flandre,  assiégée  par  Louis  XIV. 
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Tableau  du  même  peintre,  qui  a  signé  A.  E.  van  der 
Mevlen.  1677. 

Ville  en  Flandre,  assiégée  par  le  prince  de  Condé. 
Guillaume  III,  roi  d’Angleterre,  a  la  tête  de  son  armée. 
Le  roi,  couvert  d’une  armure  pleine,  mais  la  tête  nue, 
est  monté  sur  un  cheval  Isabelle.  Il  tient  dans  la  droite  le 
bâton  de  commandement.  On  distingue  dans  le  fond  une 
bataille.  Le  tableau  est  signé  H.  Verschuring  /.  1688 
(peintre  hollandais,  né  à  Gorcum,  mort  en  1690). 

Groupe  de  cavaliers  combattant. 

Mêlée  de  cavalerie. 

Combat  de  cavalerie. 

Trois  tableaux  de  Bourguignon.  (Jacques  Courtois,  dit 
Bourguignon,  1621 — 1670). 

Assaut  d’une  forteresse. 

Bataille. 

Attaque  d’un  convoi. 

Trois  tableaux,  par  Hoecke  (né  à  Anvers,  en  1608). 
Combat  de  cavalerie. 

Tableau,  par  Molenaer  (peintre  d’Amsterdam  du  XVIIe 

siècle). 

Attaque  d’un  chateau  fortifié. 

Tableau  par  Van  Bloemen  (né  à  Anvers,  mort  en  1719). 
Attaque  d’un  convoi. 

Combat. 

Deux  tableaux  par  Palamedes  (né  en  1607,  mort  en  1638). 
Délivrance  de  Vienne.  1683. 

Au  revers  de  la  toile,  ce  tableau  est  signé  Jozef  Siera- 

JcovsJci. 
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Vignette  VIII. 

Commencement  du  XVIe  siècle  : 

Armure  espagnole  à  rondelles,  à  casque  à  bourrelet, 
muni  du  volet  pour  passer  l’olifant. 
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Vignette  IX. 

1.  Gorgerin  français  du  XVIIe  siècle. 

Epées  du  milieu  du  XVIe  siècle: 

2.  3.  italiennes.  4.  à  garde  ciselée  par  Benvenuto  Cellini.  5.  allemande. 


Parmi  les  belles  pièces  de  l’ameublement  du  Cabinet 
(N2  3  du  plan),  on  distingue  une  armoire  à  deux  étages, 
en  bois  sculpté,  ornée  de  groupes  et  de  figures  en  ronde- 
bosse,  d’un  bon  style;  et  une  de  ces  tables-armoires  du 
XVIIe  siècle,  à  pieds  tors,  en  bois  noir,  incrusté  d’ivoire, 
si  recherchées  des  amateurs  de  nos  jours. 

Les  deux  fenêtres  de  droite  et  de  gauche,  offrent  chacune 
un  grand  vitrail  à  légende  du  XVe  siècle.  Celle  du  milieu 
est  ornée  de  24  beaux  vitraux  allemands  et  suisses  du 
XVIe  et  du  XVIIe  siècle. 

Deux  des  trois  tableaux  qui  décorent  ce  cabinet  offrent 
les  portraits  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  et  de  sa  femme 
Isabelle  de  Bourbon,  fille  de  Henri  IV. 

Ce  sont  des  esquisses  de  Velasquez  des  deux  grands  ta- 
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bleaux  de  ce  maître  qui  sont  au  palais  de  Madrid.  Le  roi, 
en  demi-armure  brunie,  le  bâton  de  commandement  dans 
la  droite,  avec  chapeau  à  plumes,  écharpe  rouge  et  longues 
bottes  en  cuir  de  Cordoue,  est  monté  sur  un  cheval  Isa¬ 
belle.  La  reine,  en  longue  robe  de  velours,  est  sur  une 
haquenée  blanche. 

Le  troisième  tableau  offre  le  portrait  d’un  Infant  d’Es¬ 
pagne,  en  armure  à  bandes  dorées,  avec  la  fraise  au  cou. 

Ce  tableau  est  signé  I.  Pontoja  de  la  +  faciebat.  1609  t. 

On  a  réuni  dans  le  Cabinet  un  certain  nombre  des  plus 
belles  armes  de  l’Arsenal. 

Passons-les  en  revue,  en  jetant  d’abord  les  yeux  sur  la 
superbe  dague  italienne  qui  est  déposée  sur  la  table.  Sa 
poignée,  en  belle  agate  oeillée,  est  montée  en  argent  ciselé 
et  doré,  et  offre  ainsi  que  le  fourreau  monté  de  même,  une 
des  plus  riches  compositions  que  le  génie  d’un  artiste  ita¬ 
lien  de  la  Renaissance  ait  pu  concevoir. 

Les  scènes  gravées  sur  le  fourreau,  les  figures  en  ronde- 
bosse  qui  ornent  l’ensemble  de  l’arme,  les  détails  de  la  bou- 
terolle  où  l’amateur  de  certains  sujets  risqués  peut  décou¬ 
vrir,  à  la  loupe,  une  petite  scène  que  la  beauté  de  l’exé¬ 
cution  fait  excuser,  permettent  de  supposer  que  cette  dague 
est  l’oeuvre  de  Benvenuto  Cellini  lui-même.  Elle  est  du 
moins  digne  de  sa  main. 

Cette  arme  a  appartenu  à  Pierre  le  Grand.  Elle  était 
conservée  avec  des  poignards  orientaux,  à  monture  en  or 
massif  enrichie  de  pierreries  (nous  les  trouverons  dans  la 
Chambre  Turque),  au  musée  de  l’Académie  des  Sciences, 
ainsi  qu’une  très-grande  quantité  d’objets  précieux  en  or 
massif,  de  provenance  orientale,  qui  font  partie  aujourd’hui 
de  la  Collection  de  l’Ermitage. 


1.  I.  Pontoja  de  la  Cruz,  né  en  15.51,  mort  en  1610,  peintre 
de  l’école  de  Coello,  était  employé  à  la  Cour  d’Espagne. 
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A  la  fenêtre  de  droite  sont  de  belles  armes  à  feu,  N2 102. 
103.  371.  de  Lorenzo  Lazarini  et  de  Lazarino  Cominazzo. 
Ce  dernier  maître,  si  célèbre,  est  ici  représenté  par  quel¬ 
ques-unes  de  ses  plus  riches  pièces,  où  la  beauté  et  la  fi¬ 
nesse  du  canon  le  disputent  à  celle  des  ornements  de  la 
monture. 

Le  nom  de  Lazarino  Cominazzo  est  un  des  plus  illustres  et 
le  plus  connu  parmi  ceux  des  armuriers  italiens;  et  cependant 
aucun  ouvrage  ne  paraît  avoir  consacré  ce  nom  d’une  manière 
spéciale.  Il  semble  même  que  Lorenzo  Lazarini  et  Lazarino  Co¬ 
minazzo  sont  un  seul  personnage. 

Ce  que  l’on  sait  positivement  c’est  que  ce  nom  était  celui  d’une 
famille  d’armuriers  de  Gardone,  dans  le  Val  Trompia,  au  nord 
de  Brescia,  célèbre  surtout  par  la  beauté  des  armes  à  feu  qu’elle 
fabriquait  avec  un  art  infini,  consistant  essentiellement  dans  la 
savante  combinaison  que  ces  armuriers  avaient  su  trouver  dans 
l’épaisseur  et  la  longueur  de  leurs  canons  et  leur  force  de  pro¬ 
jection. 

Ces  canons  ont  d’abord  une  certaine  épaisseur  voulue  pour 
constituer  leur  solidité;  puis  cette  épaisseur  va  en  diminuant 
jusqu’à  n’être  qu’une  paroi  comparativement  très-mince,  sans 
que  le  tube  perde  de  sa  solidité. 

La  beauté  et  la  finesse  de  ces  canons  est  incomparable;  ils 
sont  souvent  ornés  de  minces  filets  ou  nervures  saillantes,  d’une 
extrême  délicatesse  d’exécution. 

Leur  réputation  s’est  répandue  non  seulement  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  mais  en  Orient,  où  nous  avons  trouvé  de  ces  anciens  ca¬ 
nons  avec  leur  signature,  richement  montés  en  Turquie. 

Lazarino  Cominazzo  mourut  à  Gardone  en  1696;  et  ce  sont 
les  canons  qui  portent  ce  nom  en  lettres  fines  le  long  du  tube, 
vers  la  culasse  (signature  très-souvent  imitée),  auxquels  s’at¬ 
tache  principalement  la  réputation  de  ces  armes  dont  il  existe 
un  assez  grand  nombre  d’échantillons  authentiques  à  Turin,  à 
Venise,  dans  la  collection  célèbre  du  Cattajo  et  ailleurs.  En 
Italie  on  dit  de  ces  canons  les  Lazzarine  (en  sous-entendant 
canne). 

Nous  avons  trouvé  quelquçs-unes  des  plus  magnifiques  armes 
à  feu  de  ce  maître,  et  avec  cette  signature,  dans  la  collection 
de  Skokloster  en  Suède. 


CABINET. 


47 


Un  Marco  Cominazzo  descendant  de  cette  illustre  famille  d’ar¬ 
muriers,  vit  aujourd’hui.  Il  est  l’auteur  d’une  notice  sur  les  fa¬ 
briques  d’armes  du  Gardone. 

Nous  devons  quelques-uns  de  ces  renseignements  à  l’obligeance 
de  notre  savant  ami  Mr.  le  chevalier  Cibrario  et  à  Mr.  F.  Ode- 
rici  de  Brescia. 

A  la  fenêtre  de  gauche  est  un  pistolet,  N9 169,  de  ce 
même  armurier;  une  platine  d’arquebuse,  richement  gravée 
et  ciselée,  de  Neireiter  à  Prague;  et,  N9  53,  un  pistolet 
long  allemand  du  XVIIe  siècle,  tout  en  fer  ciselé  avec  sa 
monture  (25). 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte: 

244.  Bourguignote  italienne  travaillée  au  repoussé  (26). 

Elle  a  été  acquise  en  France,  à  la  vente  après  décès, 
du  cabinet  d’un  amateur  célèbre  où  elle  était  conservée 
depuis  nombre  d’années,  comme  ayant  appartenu  au  che¬ 
valier  Bayard. 

Cette  bourguignote  de  même  que  celles  que  nous  trouverons  , 
plus  loin  méritent  une  attention  particulière. 

En  examinant  ces  beaux  produits  de  l’art  italien  au  XYIe 
siècle,  on  peut  s’asssurer  de  1’  habileté  inouïe  des  maîtres  mila¬ 
nais  et  florentins  de  cette  époque.  Le  timbre  de  ces  casques 
est  d’une  seule  pièce  de  fer  forgé  au  marteau,  sans  soudure 
aucune.  Par  quel  procédé  pouvait-on  repousser  le  métal,  de  ma¬ 
nière  à  faire  saillir  la  crête  du  casque,  souvent  très- dévelop¬ 
pée?  On  ne  le  peut  dire.  C’est  un  secret  absolument  perdu. 

Il  en  est  de  même  dans  tous  les  beaux  casques  de  cette  époque, 
heaume,  bourguignote  ou  morion,  italiens  ou  espagnols.  Il  en 
existe  un  grand  nombre  en  Europe;  l’Arsenal  en  possède  beau¬ 
coup. 

Ces  belles  pièces  de  forge,  aujourd’hui  bien  connues  et  diffici¬ 
les  à  acquérir,  parce  qu’elles  ont  trouvé  chez  les  amateurs  la 
place  qu’elles  méritent,  sont  invariablement  repoussées  de  la 
même  manière.  Il  faut  toujours  les  examiner  à  l’envers,  c’est-à- 
dire  à  l’intérieur,  pour  s’assurer  de  leur  authenticité.  Sans  les 
indiquer  autrement,  toutes  celles  que  nous  passerons  en  revue 
ont  le  timbre  d’une  seule  pièce. 
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33.  Epée  itallienne  dont  la  garde  est  du  style  de  Ben- 
venuto  Cellini  (28). 

559.  Epée  allemande,  du  milieu  du  XYIe  siècle  (29). 

Arme  superbe.  La  garde,  en  fer  bruni,  est  enrichie  de 
médaillons  en  argent,  avec  fleurons  en  or  (Vign.  IX.  5). 

22.  Manteau  d’armes  allemand,  du  XYIe  siècle  (30). 

Richement  gravé  à  l’eau  forte,  et  losangé  par  des  ner¬ 
vures  travaillées  au  repoussé. 

Cette  pièce,  qui  remplaçait  le  bouclier,  souvent  embar¬ 
rassant  au  bras,  se  vissait  à  demeure  par  des  écrous,  sur 
le  côté  gauche  du  plastron  de  l’armure. 

54.  Mors  de  cheval  (31). 

11  était  conservé,  le  siècle  dernier,  dans  la  ville  de  Char¬ 
tres,  comme  provenant  de  Louis  XI. 

Aux  deux  côtés  de  l’Armoire: 

281.  Fusil  de  chasse  de  Louis  XIII  (32). 

Le  coude  de  la  crosse  est  orné  de  l’écusson  doré  de 
France  et  de  Navarre.  Ce  fusil  existait,  le  siècle  dernier, 
dans  l’arsenal  de  Chantilly  qui  a  appartenu  au  prince  de 
Condé. 

167.  Long  fusil  de  chasse  italien  a  rouet  (33). 

Il  porte  le  millésime  1637.  On  nommerait  aujourd’hui 
cette  arme  une  canardière. 

Les  neuf  trophées  qui  ornent  les  murs  du  Cabinet  offrent 
un  choix  varié  de  quelques-unes  des  armes  les  plus  riches 
de  l’Arsenal,  parmi  lesquelles  sont  plusieurs  pièces  histo¬ 
riques  d’une  grande  importance. 

TROPHÉE  N*  1. 

343  et  92.  Casque  (bourguignote)  et  rondache  de  Char- 
les-Quint  (34). 

Ces  armes  enlevées  en  Espagne,  pendant  les  guerres 
de  la  Péninsule,  ont  été  achetées  à  Paris,  en  1836. 

Elles  sont  travaillées  au  repoussé  et  richement  damas¬ 
quinées  en  or.  On  y  voit  représentés  des  sujets  bibliques: 
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la  victoire  de  Saül  sur  Nahas,  roi  des  Hammonites;  celle 
de  David  sur  Goliath;  l’histoire  de  Judith  et  Holopherne. 

55.  Etriers  de  Henri  II,  roi  de  France  (85).  Emaillés 
et  dorés. 

111.  Chanfrein  d’une  armure  de  cheval  de  l’empereur 
Maximilien  II  (36). 

Pièce  gravée,  d’une  grande  richesse  d’exécution.  On  y 
voit  ses  armoiries  comme  archiduc  (Yign.  XV.  1). 

47. 48. Manteaux  d’armes  allemands,  du  XVIe  siècle  (37). 
(Voyez  plus  haut  l’explication  de  cette  pièce  d’armure). 

80.  193.  Epées  espagnoles,  du  XVIIe  siècle  (38). 

Armes  magnifiques  par  la  ciselure  de  la  coquille  de  leur 
garde. 

145.  Epée  de  chasse  allemande,  du  XVIIe  siècle  (39). 

Remarquable  par  la  richesse  de  sa  poignée  tout  incrustée 
d’argent. 

124.  Pistolets  allemands  a  rouet,  du  XVIIe  siècle  (40). 

TROPHÉE  N-  2. 

53  Rondache  italienne,  du  XVIe  siècle  (41). 

Fort  belle  pièce  travaillée  au  repoussé  et  tout  ornementée 
de  damasquines  d’or.  Composition  riche;  mais  dont  l’artiste 
n’a  pas  assez  bien  déterminé  le  sujet .  Est-ce  la  vestale 
Tuccia  portant  de  l’eau  dans  un  crible? 

38.  Heaume  italien  à  bourrelet  du  XVIe  siècle  (42). 

Arme  curieuse  de  tournoi,  avec  pièce  de  renfort,  enve¬ 
loppant  tout  le  devant  du  casque,  et  volet  au  côté  droit 
pour  l’olifant  (Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  cor  de  guerre 
du  moyen-âge). 

328.  Gorgerin  espagnol,  du  XVIIe  siècle  (43). 

Pièce  d’un  grand  développement,  afin  de  recouvrir  la 
poitrine,  adoptée  à  l’époque  où  l’on  abandonnait  déjà  la 
cuirasse,  pour  la  remplacer  par  la  cotte  de  buffle. 

41.  589.  590.  606.  Epées  italiennes  et  allemandes  du 
XVIe  siècle. 
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8.  509.  Epées  italiennes,  du  XYIe  siècle. 

Garde  ouverte,  incrustée  d’argent. 

A  la  fenêtre: 

274.  Gorgerin  italien,  du  XVIIe  siècle  (44). 

Belle  pièce  travaillée  au  repoussé  et  dorée. 

TROPHÉE  Ns  3. 

11.  Rondache  de  Henri  II,  roi  de  France  (45). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé  et  offre  sur  renroulement 

le  chiffre  mystique  m  ,  composé  des  lettres  H  et  D  for¬ 
mant  les  initiales  entrelacées  des  noms  de  Henri  et  de 
Diane  que  l’on  voit  à  Fontainebleau1;  le  croissant,  les 
arcs,  les  flèches,  les  autres  emblèmes  adoptés  par  la  du¬ 
chesse  de  Yalentinois;  et  sur  diverses  parties  du  champ 
du  bouclier,  la  lettre  H  combinée  ingénieusement,  de  ma¬ 
nière  à  offrir  deux  croissants  réunis  ^)=(£ 

Le  champ  est  partagé  en  six  médaillons  renfermant  des 
sujets  allégoriques  où  l’on  distingue  la  Renommée  et  la 
Fortune. 

Au  centre  est  un  masque  de  femme  se  détachant  sur 
des  fleurs  et  des  fruits.  L’imagination  capricieuse  de  l’ar¬ 
tiste  y  a  ajouté  deux  serpents  qui  se  glissent  par  les  ca¬ 
vités  des  yeux,  et  qui  semblent  figurer  aussi  l’initiale  du 
nom  du  roi  (Yign.  XXII.  2.). 

Une  circonstance  curieuse  se  rattache  à  ce  chiffre  composé 
des  lettres  D  et  H.  Le  manteau  royal  qui  recouvre  la  statue 
tombale  de  Catherine  de  Médicis  dans  les  caveaux  de  St. -Denis, 
est  tout  parsemé  de  ce  chiffre  mystique,  exactement  combiné 
comme  nqus  l’offrons  ci-dessus. 

Aurait-on  fait  croire  à  la  spirituelle  Catherine  de  Médicis  que 
ce  chiffre,  qui  offre  aussi  la  réunion  de  deux  C  adossés  ren¬ 
fermés  dans  la  lettre  H,  était  le  sien  joint  à  celui  du  roi? 


1.  Yatout.  Résidences  royales  de  France . 
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Cette  reine,  que  l’on  ne  trompait  guère,  aurait-elle  cru  de 
bonne  foi  à  la  combinaison  en  sa  faveur;  ou  bien  aurait-elle 
finement  ou  fièrement  dissimulé  ce  que  les  femmes,  même  sur 
le  trône,  ont  tant  de  peine  à  pardonner;  et  aurait-elle  feint  de 
prendre  le  chiffre  mystique  de  la  favorite  célèbre  comme  n’étant 
que  le  sien? 

S’il  en  est  ainsi,  elle  aurait  dissimulé  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie 
et  au-delà  de  la  tombe,  un  secret  qui  ne  l’était  pour  personne 
et  qu’elle  ne  pouvait  ignorer,  si  l’on  se  rappelle  que  Henri  II 
mourant,  elle  montra  déjà  par  un  message  qu’elle  adressa  à  la 
favorite,  les  premières  marques  de  son  ressentiment. 

Il  semble  avéré  que  Catherine  de  Médicis  employa  ce  chiffre 
pendant  son  veuvage;  et  nous  en  trouvons  la  mention  dans  un 
livre  qui  vient  de  paraître  et  dont  nous  devons  la  communi¬ 
cation  à  Mr.  Victor  Langlois1.  Le  même  chiffre  y  est  figuré  à- 
peu-près  de  la  même  manière  que  nous  l’offrons.  On  le  voyait 
aussi  sur  la  colonne,  servant  d’observatoire,  que  la  reine  avait 
fait  élever  au  milieu  de  l’hôtel  qu’elle  se  fit  construire  pour 
demeure,  et  qui  fut  plus  tard  appelé  hôtel  de  Soissons. 

Le  croissant,  un  des  emblèmes  de  la  duchesse  de  Valentinois, 
figure  également  un  C  qui  se  trouve,  comme  initiale  ou  comme 
emblème,  dans  un  livre  d’astrologie  ayant  appartenu  à  Cathe¬ 
rine  de  Médicis,  et  qui  existe  à  la  Bibliothèque  Impériale  à  Paris. 

Une  médaille  de  cette  reine  offre  le  fameux  monogramme 
composé  des  deux  lettres2 *. 

D’un  autre  côté,  s’il  est  vrai  qu’il  existe  en  France  une  lettre 
de  Henri  II  au  connétable  de  Montmorency,  écrite  alternative¬ 
ment  de  la  main  du  roi  et  de  celle  de  la  favorite  et  signée 
Henri— Diane,  le  chiffre  aurait  une  très-claire  application. 

On  peut  admettre  enfin  qu’il  offre  un  partage  qui  a  bien 
existé  réellement,  que  Catherine  de  Médicis  avait  dû  accepter 
du  vivant  du  roi,  et  que  sa  fierté  dissimula  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie,  trente  ans  après  la  mort  de  Henri  II. 

Mystère  d’amour  et  de  jalousie  ou  autre,  il  reste  toujours  un 
peu  de  mystère  dans  des  faits  historiques  qui  paraissent  quel¬ 
quefois  les  mieux  établis. 

1.  Ed.  Fournier.  Enigmes  des  rues  de  Paris.  Paris,  1860.  p. 

281  et  suiv. 

^yŸ[\V\^°r  d 6  ^um^sma^9.ue  et  de  Glyptique.  Méd.  fran.  PL 
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Notre  rondache  n’en  est  par-là  même  qu’une  pièce  encore 
plus  remarquable. 

583.  Heaume  italien,  du  XVIe  siècle  (46). 

Il  est  à  bourrelet,  avec  pièce  de  mézail  de  .renfort. 

448.  Bourguignote  italienne,  du  XVIe  siècle  (47). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé  et  offre  le  triomphe  de 
Vénus  sur  les  flots. 

Parmi  les  autres  pièces  du  trophée  examinons  avec 
attention  diverses  espèces  de  poignards: 

197.  333.  Dagues  allemandes,  du  XVe  siècle. 

Armes  puissantes  qui  se  portaient  encore  au  XVIe  siècle, 
suspendues  par  une  chaînette  au  côté  droit  de  la  ceinture, 
comme  nous  le  voyons  dans  les  gravures  du  temps  *). 

Les  princes  protestants  allemands,  comme  Maurice  de  Saxe, 
adversaire  de  Charles-Quint,  y  sont  représentés  agenouillés  en 
prière,  avec  armure  et  dague  pareille  suspendue  au  côté. 

105.  122.  Dagues  espagnoles,  du  XVIIe  siècle  (48). 

On  les  appelait  Main-Gauche ,  parce  que  dans  les  com¬ 
bats  mais  surtout  dans  les  duels,  en  même  temps  que  la 
main  droite  tenait  l’épée,  la  main  gauche  était  armée  d’une 
dague  pareille,  pour  écarter  l’épée  de  l’ennemi  (Nous  trou¬ 
verons  dans  les  trophées  de  l’Escalier  d’autres  dagues 
espagnoles  offrant  des  particularités). 

158.  336.  Mains-Gauches  italiennes  (49). 

Elles  avaient  la  même  destination;  mais  ici  la  lame  di¬ 
visée  en  trois  parties,  se  changeait  sous  la  pression  d’un 
ressort,  en  un  trident,  avec  lequel  on  cherchait  à  maîtri¬ 
ser  l’épée  de  son  adversaire  (Vign.  VI.  9.  10.). 

Il  n’y  a  aucun  doute  sur  l’usage  dans  les  duels  de  cette  dague 
dite  Main- Gauche. 

1.  Voyez  la  planche  96  de  l’ouvrage:  Holzschnitte  alter  deut- 
scher  Meister,  in  den  Original-Platten  gesammclt  von  Hans 
Albrecht  von  JDerschau.  Gotha,  1808 — 1816. 
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Brantôme  en  racontant  le  célèbre  duel  des  mignons  de  Henri  III, 
Quelus,  Schomberg  et  Maugiron,  contre  Antraguet,  Rivarot  et 
Riberac,  dit,  en  parlant  de  Quelus  qui  mourut  de  ses  blessures: 
«Il  se  plaignit  fort  d’ Antraguet,  de  quoy  il  avait  la  dague  plus 
que  luy*  qui  n’avoit  que  la  seule  espée:  aussi  pour  parer  et 
destourner  les  coups  que  l’autre  luy  donnoit,  il  avoit  la  main 
toute  découpée  de  playes.  Et  ainsi  qu’ils  se  voulurent  affronter, 
Quelus  dit  à  Antraguet:  «Tu  as  une  dague,  et  moy  je  n’en  ai 
point.»  A  quoy  répliqua  Antraguet:  «Tu  as  donc  fait  une  grande 
faute  de  l’avoir  oubliée  au  logis.  Icy  sommes-nous  pour  nous 
battre,  et  non  pour  pointiller  des  armes.»  im 

Brantôme  ne  se  prononce  point  sur  la  déloyauté  d’un  procédé 
qui  de  nos  jours,  serait  considéré  comme  un  manque  f  >rmel  à 
la  loi  du  point  d’honneur:  l’égalité  parfaite  dans  les  armes. 

TROPHÉE  N2  8  et  5. 

Ils  offrent  un  choix,  aussi  riche  que  varié,  d'épées  es¬ 
pagnoles,  françaises,  mais  surtout  italiennes  du  XYIe  et 
du  XVlIe  siècle,  dont  la  garde  ciselée,  gravée,  incrustée 
d’argent  ou  dorée,  à  plusieurs  branches,  recourbées  ou 
concentriques,  avec  coquille  plus  ou  moins  développée,  dé¬ 
crit  quelquefois  les  courbes  gracieuses  d’un  panier,  d’où 
est  venue  la  désignation  française  de  garde  à  panier. 

Plusieurs  sont  accompagnées  de  leur  main-gauche  of¬ 
frant  le  même  style  d’ornements,  et  munies  de  leur  cein¬ 
turon,  en  cuir  ou  velours,  à  plusieurs  brides  et  agrafes? 
avec  leur  fourreau  du  temps,  comme  on  en  trouve  beau¬ 
coup  dans  la  riche  collection  de  Dresde. 

Examinons  quelques-unes  de  ces  belles  épées  qui  rap¬ 
pellent  l’importance  que  l’on  attachait  au  XYIe  et  au  XYIIe 
siècle  à  cette  arme  par  excellence  du  gentilhomme. 

389.  Epée  espagnole  avec  sa  main-gauche  et  son  cein¬ 
turon  (50). 

484.  Epée  à  garde  ciselée  par  Benvenuto  Cellini  (51). 

La  lame  striée  à  jour,  de  la  longueur  considérable  de  46 

1.  Brantôme.  Yl.  75.  76.  Discours  sur  les  duels. 
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pouces  anglais,  est  de  Tolède  comme  l’indique  l’inscription. 
C’est  une  des  plus  magnifiques  armes  que  nous  connais¬ 
sions  en  Europe  (Yign.  IX.  4.). 

483.  Epée  italienne,  de  la  fin  du  XYIe  siècle  (52). 

Garde  mixte,  offrant  les  branches  de  la  garde  à  panier 
et  la  coquille  espagnole.  La  lame,  du  célèbre  armurier 
Iuan  Martinez  de  Tolède,  a  43  pouces  de  longueur.  C’est 
une  arme  de  toute  beauté  (Vign.  IX.  3.). 

397.  Epée  italienne,  du  XYIe  siècle,  avec  sa  main- 
gauche  (53). 

Lame  de  Tolède. 

9.  Epée  italienne,  du  XYIe  siècle  (54). 

La  lame  offre  d'un  côté,  le  nom  de  l’armurier  Ivan 
Martinez  in  Toledo;  de  l’autre  côté,  l’invocation  in  te  do¬ 
mine  SPERAVI. 

Les  lames  espagnoles  ont  toujours  joui  d’une  grande  répu¬ 
tation,  grâce  à  la  trempe  excellente  de  leur  métal  qui  se  tirait 
surtout  de  Biscaye  et  du  Guipuscoa  où  est  la  mine  de  Mondragon 
produisant  l’acier  natif1- 

La  tradition  veut  que  les  lames  d’épée,  fameuses  par  leur 
trempe,  dont  Catherine  d’Arragon  fit  présent  à  son  mari  Henri  VIII 
d’Angleterre,  fussent  faites  de  cet  acier,  et  que  quelques-unes 
se  Soient  conservées  en  Ecosse  où  elles  sont  connues  sous  le 
nom  d’ANDREA  Ferrara. 

Iuan  Martinez  (il  y  en  a  deux  de  ce  nom,  le  Vieux  et  le  Jeune) 
était  un  des  plus  célèbres  armuriers  de  Tolède. 

Tous  les  armuriers  qui  fabriquaient  ces  belles  lames  avaient 
leur  poinçon  ou  marque  particulière  qu’ils  y  frappaient,  ordi¬ 
nairement  avec  leur  nom. 

Mr.  Jubinal  a  publié  un  opuscule  qui  Tenferme  un  tableau  des 
marques  ou  poinçons  de  99  armuriers  de  Tolède.  2- 

L’excellence  de  ces  lames  de  Tolède,  de  Sarragosse,  etc.  leur 
valut  de  la  part  des  fameux  régiments  de  dragons  français  qui 

1.  Introduction  a  la  hist.  natur.  de  Espana,  etc.  por  D.  Guill. 
Bowles.  Madrid.  1775. 

2.  Notice  sur  les  armes  défensives,  etc.  Paris.  1840. 
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se  distinguèrent  tant  en  Espagne  sous  Napoléon  I,  un  hommage 
remarquable.  Ils  remplacèrent  les  lames  d’ordonnance  de  leurs 
sabres  par  des  estocs  espagnols  dont  ils  avaient  apprécié  la 
supériorité. 

288.  Epée  italienne,  du  milieu  du  XVIe  siècle  (55). 

La  garde  offre  beaucoup  d’originalité  avec  ses  branches 
simulant  les  anneaux  d’une  chaîne ,  incrustés  de  globules 
d’argent  (Vign.  IX.  2.). 

291.  Epée  italienne,  du  XYIe  siècle  (56). 

La  lame  est  signée  Andrea  Ferrara. 

Il  arrive  fréquemment  qu’une  épée  italienne,  allemande  ou 
française,  a  une  lame  d’un  autre  pays. 

Nous  croyons  que  c’est  le  style  de  la  garde  d’une  épée  qui 
détermine  son  origine  et  non  la  lame.  Nous  signalerons  cette 
double  circonstance,  quand  nous  pourrons  l’établir  par  la  sig¬ 
nature  de  l’armurier. 

82.  286.  Epées  italiennes  de  duel,  du  XVIIe  siècle. 

133.  Epée  pour  costume  de  cour  attribuée  à  François  I. 

La  garde  est  très-richement  ciselée. 

64.  Epée  italienne,  du  XYIe  siècle  (57). 

Un  pistolet  à  rouet  est  adapté  au  talon  de  la  lame. 

195.  Epée  française,  du  XYIe  siècle. 

La  lame  flamberge,  à  l’écusson  de  France,  a  aussi  un 
pistolet  à  rouet  adapté  au  talon.  L’arme  à  feu  y  est  dispo¬ 
sée  de  manière  qu’en  tenant  l’épée  en  garde  ,  une  simple 
pression  du  pouce  sur  un  ressort  à  crochet  suffisait  pour 
faire  partir  le  coup. 

45.  Epée  italienne,  de  la  première  moitié  du  XVIe  siècle. 

Garde  fermée  en  acier  bruni,  d’un  superbe  travail.  Sur 
le  pommeau  sont  incrustés  des  bustes  d’hommes  barbus, 
et  sur  les  branches  des  têtes  de  lions;  le  tout  ciselé  en  ar¬ 
gent  avec  beaucoup  d’art,  dans  le  style  de  la  Renaissance 
(Yign.  VI.  1.). 

Dans  les  épées  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  quel- 
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ques-unes  ont  une  lame  d’une  longueur  extraordinaire,  nulle¬ 
ment  en  harmonie  avec  l’escrime  de  nos  jours. 

Au  XVIe  siècle ,  en  Italie  surtout  et  en  Espagne,  la  manière 
de  tenir  l’épée  était  différente.  Le  bras  était  tendu  et  non  replié. 
Placé  en  garde,  on  allongeait  l’arme  aussi  loin  qu’on  pouvait; 
et  le  bras  gauche  replié  au  devant  de  la  poitrine  pour  la  couvrir 
avec  la  main-gauche  (la  dague),  on  avançait  contre  son  adver¬ 
saire,  en  tâchant  de  gagner  le  dessous  de  son  arme,  en  dehors 
ou  en  dedans,  et  d’arriver  à  son  corps  qui  n’était  plus  protégé 
que  par  sa  dague. 

Les  contre  étaient  ignorés;  le  mouvement  en  aurait  été  impos¬ 
sible  avec  une  arme  aussi  longue;  il  en  était  de  même  du  demi- 
cercle;  il  ne  restait  que  les  mouvements  de  tierce,  de  quarte- 
basse  et  d’octave. 

Toute  l’escrime  était  là,  comme  principe.  Les  maîtres  napo¬ 
litains  y  avaient  acquis  une  grande  réputation.  L’escrime  se 
combinait  aussi  avec  l’emploi  de  la  pique;  celle-ci  dans  une 
main,  l’épée  dans  l’autre.  *• 

Des  dagues,  poignards  et  mains-gauches  accompagnent 
ces  trophées.  Nous  en  indiquerons  plusieurs. 

242.  261  (58)  (Yign.  VI.  11.  12.). 

196.  Forte  dague  allemande,  du  XVe  siècle  (59). 

338.  Grande  dague  italienne,  du  XVIe  siècle. 

Sa  lame  large,  à  cannelures  plates,  offrant  la  figure 
d'une  langue  de  boeuf,  lui  a  valu  en  italien  la  désignation 
de  lingua  di  bue. 

La  monture  de  ces  dagues,  que  nous  croyons  avoir  été  por¬ 
tées  par  des  gardes  du  corps  qui  veillaient  à  la  sûreté  des  prin¬ 
ces,  et  les  accompagnaient  partout,  était  souvent  d’une  richesse 
extrême.  Nous  en  avons  vu  dont  le  fourreau  en  cuir  offrait  des 
ornements  gaufrés  du  plus  beau  style  de  la  Renaissance;  mais 
dont  la  chape  et  la  bouterolle,  probablement  en  très-riche  or¬ 
fèvrerie,  avaient  été  dénaturées. 


1.  Voyez  l’ouvrage  curieux  Oplomachia  di  Bonaventura  Pïs- 
tofilo  noibile  Ferrarese,  dottore  et  cavalière.  Siena.  1621  .  avec 
beaucoup  de  planches. 
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Les  lames  elles-mêmes  ne  sont  pas  rares;  souvent  elles  sont 
gravées;  nous  en  connaissons  qui  offrent  les  armoiries  des  Mé- 
dicis. 

Ces  lames  privées  de  leur  fourreau  et  de  leur  monture,  ont 
exercé  l’habileté  des  faussaires  italiens  qui  leur  ont  fait  une 
monture  nouvelle  avec  toutes  sortes  d’emblèmes  prétentieux. 
(Voir  le  chapitre  sur  la  falsification  des  armes  du  moyen-âge, 
à  la  fin  de  la  description  de  la  Chambre  Russe) . 

10.  Dague  allemande,  du  XYIe  siècle  (Yign.  IY.  9.). 

La  poignée  est  ciselée,  ainsi  que  la  monture  du  fourreau, 
et  offre  la  Cène  du  Sauveur. 

Au-dessus  des  deux  trophées: 

81.  Casque1  espagnol  a  gorgerin,  du  XYIe  siècle  (60). 

Casque  paraît  avoir  pour  étymologie  le  mot  espagnol  casco 
qui,  dans  l’histoire  des  guerres  de  Grenade,  désigne  la  partie 
métallique,  c’est  à  dire  la  calotte  sphérique  de  la  coiffure  mi¬ 
litaire  des  Maures.  Avec  le  casco  se  trouve  le  bonete  (espèce  de 
turban  enveloppant  la  calotte)  et  l’aigrette. 

Nous  croyons  cette  étymologie  préférable  à  celle  indiquée 
dans  plusieurs  dictionnaires  français  qui  dérivent  le  mot  casque 
du  latin  cassis.  Du  Cange  ne  dit  rien  à  ce  sujet  dans  son  Glos¬ 
saire. 

Le  mézail,  d’une  pièce,  est  disposé  de  manière  qu’au 
moyen  d’une  coulisse  à  ressort,  une  pression  du  doigt  suf¬ 
fisait  pour  ouvrir  ou  fermer  les  ouvertures  ou  les  jours  du 
ventail  au  moment  du  combat;  il  ne  restait  dans  la  partie 
supérieure  que  les  deux  ouvertures  longitudinales  de  la 
visière,  ou  vues  coupées  comme  dans  la  salade  de  l’armure 
à  la  poulaine  du  XYe  siècle. 

82.  Casque  espagnol  a  gorgerin,  du  XYIe  siècle  (61). 

Le  mézail  est  ici  composée  de  deux  pièces,  visière  et 

ventail.  Les  ouvertures  de  celui-ci  sont  différentes  de 
dessin. 


1.  Nous  employons  indifféremment  casque  ou  heaume. 
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Ce  sont  des  armes  superbes. 

TROPHÉE  N2  6. 

181.  Rondache  espagnole,  du  commencement  du  XVle 
siècle. 

Belle' pièce  travaillée  au  repoussé,  précieuse  surtout  par 
les  scènes  qui  y  sont  représentées  (Vign.  XXII.  4.  5.). 

Dans  le  grand  compartiment  du  centre,  en  forme  de  mé¬ 
daillon,  est  figurée  une  bataille  entre  les  Espagnols  et  les 
Maures.  La  mêlée  est  vive,  mais  la  victoire  se  décide  pour 
la  bannière  de  la  chrétienté.  Elle  flotte  déployée  et  l’on  y 
voit  briller  la  belle  croix.de  l’ordre  de  St. -Jacques  de 
l’Epée,  fondé,  à  ce  qu’il  paraît,  en  1175  par  des  gentils¬ 
hommes  qui  avaient  fait  voeu  avec  des  religieux  de  St. -Au¬ 
gustin  desservant  l’église  de  St.-Eloi  en  Galice,  de  dé¬ 
fendre  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  St. -Jacques  de  Com- 
postello. 

La  croix  de  l’ordre  (elle  était  de  gueules)  y  est  nettement 
figurée  en  forme  d'épée,  dont  le  pommeau  est  en  coeur, 
les  extrémités  de  la  croisette  en  fleur  épanouie,  et  la  pointe 
en  pied  fiché. 

Les  quatre  petits  médaillons  qui  entourent  le  grand, 
offrent  un  roi  sur  son  trône,  recevant  les  couronnes  des 
rois  Maures  vaincus;  une  Victoire  inscrivant  sur  une  ta¬ 
blette  les  noms  des  vainqueurs;  au-dessous  une  autre  ta¬ 
blette,  avec  les  mots  nec  Atropos  timet,  placée  au  dessus  de 
la  Mort  terrassée;  et  les  figures  enchaînées  d’un  roi  et  d’un 
guerrier  maures. 

Ce  précieux  bouclier,  arrivé  à  l’arsenal  après  la  publi¬ 
cation  du  Musée  de  Tsarskoé-Sélo ,  provient  de  la  collec¬ 
tion  du  Grand  Duc  Michel  Pavlovitch. 

La  ville  d’Uclès  en  Castille  fut  le  premier  chef-lieu  de  l’ordre 
de  St. -Jacques  de  l’Epée;  celle  de  Léon  le  devint  après.  Cet 
ordre  existe  encore  aujourd’hui  en  Espagne.  Il  existe  aussi  en 
Portugal,  sous  le  même  nom,  et  remonte  au  roi  Denis,  en  1320. 


CABINET.  59 

La  croix  est  la  même  dans  les  deux  pays.  En  Espagne  le  ruban 
est  rouge;  il  est  violet  en  Portugal. 

Une  magnifique  tradition  s’attache  à  la  fondation  de  cet  ordre, 
celle  de  la  victoire  remportée  par  Don  Ramire  I,  roi  de  Léon, 
en  849,  sur  Abd-er-Rahman  II,  roi  de  Gordoue,  près  du  château 
de  Glavijo,  non  loin  de  Logrono.  Pendant  la  bataille  St.-Jac- 
ques  serait  apparu  monté  sur  un  cheval  blanc  et  portant  une 
croix  rouge  1). 

La  même  idée  avait  dicté  la  fondation  des  ordres  religieux  et 
militaires  des  Hospitaliers  de  St. -Jean  et  du  Temple  et  des 
chevaliers  de  St.-Jacques  de  l’Epée.  L’Espagne,  comme  nation, 
ne  prit  point  part  aux  Croisades;  elle  avait  contre  les  Maures 
d’Espagne  et  d’Afrique  sa  croisade  permanente  qui  dura  huit 
siècles. 

L’Espagne  avait  un  magnifique  cri  de  guerre,  une  grave  et 
fière  expression  qui  résume  sa  foi  et  sa  vaillance  :  Santiago!  y 
cierua  Espana  !  (Saint- Jacques!  et  charge  Espagne !)  Il  est  pro¬ 
bable  que  son  origine  se  rattache  à  la  tradition  de  la  victoire 
de  Don  Ramire  I. 

On  peut  présumer  que  l’artiste  qui  a  exécuté  notre  rondache, 
s’est  inspiré  de  ce  souvenir. 

336.  Heaume  italien,  du  XVIe  siècle  (62). 

Il  est  à  bourrelet,  avec  pièce  de  renfort  au  côté  gauche 
de  la  visière. 

Le  côté  gauche  d’une  armure,  celui  du  bras  qui  portait  l’écu 
ou  la  rondache  et  qui  tenait  la  bride  du  cheval,  était  néces¬ 
sairement  le  côté  passif  ou  négatif  de  l’armure.  Le  côté  actif 
était  celui  du  bras  droit  qui  tenait  la  lance,  l’épée  ou  la  masse 
d’armes,  qui  portait  les  coups  ou  qui  parait.  Mais  tous  les  coups 
ne  pouvaient  pas  être  parés. 

Ce  côté  passif  était  plus  exposé  aux  atteintes  de  l’ennemi. 
Il  devait,  pour  ainsi  dire,  se  défendre  de  lui-même;  et,  pour 
cette  raison,  le  côté  gauche  d’une  armure  est  en  général  plus 
fort  et  plus  couvert  de  métal  que  le  côté  droit. 

'  Dans  le  casque  on  obtenait  cette  protection  par  une  pièce  de 
renfort  pareille  à  celle-ci.  11  y  en  a  plus  d’un  exemple  dans 
notre  arsenal.  Les  vues  de  la  visière  ou  du  ventail  au  côté 


l.  Schoell.  Hisi.  des  Etats  européens  modernes.  II.  p.  317. 
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gauche,  sont  généralement  moins  ouvertes  que  celles  du  côté 
droit;  quelquefois  même  le  ventail  n’en  a  pas  à  ce  premier  côté. 

L’épaulière  gauche  en  général  a  plus  de  développement  sur 
le  côté  gauche  du  plastron  que  l’épaülière  droite;  celle-ci  ne 
devait  pas  être  gênée,  pour  ne  pas  gêner  l’action  du  bras  droit 
qui  devait  avoir  le  plus  de  liberté  possible  (Voyez  Planche  A). 

Lorsque  le  chevalier  ou  l’homme  d’armes  ne  portait  pas  d’écu 
ou  de  bouclier,  le  côté  gauche  était  défendu  par  la  pièce  de  ren¬ 
fort  nommée  manteau  d’armes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  bras  gauche  était  protégé  à  la  saignée  par  une  pièce  de 
renfort  nommée  gousset ,  qui  était  vissée  quelquefois  sur  la  cu- 
bitière,  et  qui  en  formait  comme  le  prolongement.  Nous  en  trou¬ 
verons  un  exemple  dans  l’armure  espagnole,  Ns  403,  qui  est 
placée  dans  la  Salle  des  Chevaliers  (Voyez  Planches  A.  B.) l. 

321.  Cabasset  italien  du  XYIe  siècle  (65). 

Il  est  travaillé  au  repoussé. 

Ce  joli  casque  de  fantassin,  sans  saillie  sur  le  devant  ni  vi¬ 
sière  aucune  qui  gênât,  était  surtout  porté  par  les  arquebusiers 
ou  mousquetaires  à  pied  2.  C’était  déjà  sous  François  I  la  coif¬ 
fure  de  l’infanterie  française. 

Le  nom  de  ce  casque  est  probablement  dérivé  de  l’espagnol 
cabeza,  tête  (Voyez  sa  forme,  Vign.  X.  2.). 

Les  cabassels  sont  presque  toujours  gravés  à  l’eau  forte.  Ils 
ne  sont  pas  rares;  on  en  rencontre  beaucoup  en  Allemagne  où 
ils  étaient  très-connus  sous  le  nom  de  Sturmhaube  et  de  Pic- 
kelhaube. 

TROPHÉE  N2  7. 

35.  Rondache  de  Marc  Antoine  Colonna  (64). 

Cette  pièce ,  travaillée  au  repoussé  et  gravée,  où  l’on 
voit  dans  une  riche  composition  Rome  triomphante ,  sous 
la  figure  de  Bellone  traînée  sur  les  flots  dans  un  char  at¬ 
telé  de  chevaux  marins  et  accompagnée  de  tritons,  est  d’un 

1.  Voyez  pour  les  détails  de  l’armure  pleine  au  XVIe  siècle, 
et  l’usage  et  l’emploi  de  ses  différentes  pièces:  Musée  de  Tsar- 
skoé-Sélo.  Introduction;  pages  21  à  24. 

2.  Voyez  les  planches  du  bel  ouvrage  de  Jacob  de  Geijn  (ou 
Gheyn)  Waffenhandlung  von  den  Bôrern,  Musquetten  und  Spies- 
sen.  Grauenhagen.  1608. 
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grand  intérêt  historique;  car  elle  offre  une  allusion  à  la 
victoire  de  Lépante. 

C’est,  suivant  toute  probabilité,  une  arme  d’honneur 
accordée  à  Marc  Antoine  Colonna  qui  commandait  à  Lé¬ 
pante  les  12  galères  pontificales  que  Pie  Y  avait  envoyées 
en  secours  à  Don  Juan  d’Autriche,  et  qui  fut  reçu,  à  son  re¬ 
tour  à  Rome,  avec  les  honneurs  d’un  triomphateur  romain. 

On  y  voit,  accolées,  les  armoiries  des  Barberini  ( trois 
abeilles  d'or)  et  des  Colonna  ( une  colonne  d’argent). 

Pie  V  était  de  la  famille  des  Ghislieri,  de  Bosco,  près  d’Ale¬ 
xandrie. 

La  présence  de  ces  armoiries  offre  une  particularité  qui  s’ex¬ 
plique  peut-être,  par  la  supposition  que  ce  fut  sur  la  proposi¬ 
tion  des  Barberini  que  l’on  vota  cette  rondache  à  Marc  Antoine 
Colonna  (il  avait  épousé  la  fille  du  duc  de  Bracciano). 

Les  Barberini  et  les  Colonna  paraissent  avoir  été  liés  d’une 
manière  intime.  Il  y  a  dans  Imhoff  d,  une  inscription  intéres¬ 
sante,  postérieure  il  est  vrai,  au  sujet  des  monuments  funéraires 
de  la  famille  des  Colonna;  mais  expliquant  cette  protection  ac¬ 
cordée  par  les  Barberini  aux  Colonna. 

327.  Bourguignote  italienne,  du  XVIe  siècle  (65). 

315.  Morion  italien,  du  XVIe  siècle  (66). 

Deux  très-belles  pièces  travaillées  au  repoussé. 

31.  Fragments  du  plastron  et  de  la  dossière  d’une  ar¬ 
mure  italienne,  du  XYIe  siècle  (67). 

Ils  offrent  des  ornements  repoussés  d’un  style  magni¬ 
fique. 

592.  593.  Epées  italiennes,  du  XVIe  siècle. 

Garde  ciselée.  La  première  a  une  de  ces  belles  lames 
allemandes  à  calendrier,  où  la  patience  d’un  artiste  du 
temps  a  gravé  à  l’eau  forte  les  signes  du  zodiaque  et  les 
mois  de  l’année,  leur  division  en  jours  et  les  noms  de  leurs 
patrons. 

1.  Imhoff.  Gcneologiae  viginti  illustriumin  Italia  famiUarum . 

Amstelodami.  1710.  p.  241. 
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TROPHÉE  N*  8. 

580.  Rondache,  Casque  et  Brassard  d’une  armure  de 
Sforz  a-Pall  avicino  . 

Ces  admirables  pièces,  travaillées  au  repoussé  dans  un 
grand  style,  offrent  un  fier  emblème,  une  hydre  en 
marche,  ses  têtes  dressées  et  sifflantes,  tenant  avec  ses 
serres  la  devise  vt  cvmque  *,  damasquinée  en  or,  ainsi 
que  les  ornements  qui  parsèment  le  champ  du  bouclier  et 
le  casque.  Ce  dernier  ouvert  sur  le  devant,  sans  mézail, 
mais  avec  de  grands  garde-joue ,  est  d’une  forme  particu¬ 
lière,  remplie  d’élégance  (Vign.  X.  1.). 

L’armure  à  laquelle  ces  pièces  ont  appartenu  a  dû  être 
d’une  beauté  extraordinaire.  Il  est  probable  que  c’était 
celle  d’Ascanio  Sforza-Pallavicino,  de  la  branche  de  la  fa¬ 
mille  des  Sforza  alliée  à  la  maison  Cesarini, 1  2)  qui  avait 
épousé,  en  premières  noces,  une  Aloysia  ou  Louise  Pal- 
la  vicina.  Il  était  né  en  1522  et  mourut  en  1577.  (Litta  dit 
en  1575  âgé  de  55  ans;  ce  qui  reporterait  sa  naissance  à 
1520). 

Ce  Sforza  est  un  des  plus  illustres  personnages  de  sa  race 
et  un  des  grands  capitaines  du  XYIe  siècle. 

Fils  de  Bosio  Sforza  et  de  Constance  fille  (naturelle)  de  Paul  III 
Farnese,  il  fut  tour-à-tour  au  service  de  Charles-Quint,  puis  de 
ce  pape  pour  qui  il  gouverna  Parme  et  Plaisance.  Il  revint, 
après  sa  mort,  à  celui  de  l’empereur  et  servit  aussi  en  France 
contre  les  Huguenots.  Il  se  distingua  à  Poitiers  et  à  la  bataille 
de  Moncontour,  au  point  que  le  roi  lui  fit  présent  des  27  ban¬ 
nières  prises  dans  cette  journée  (elles  furent  déposées  dans 
l’église  de  St. -Jean  de  Latran).  Sa  dernière  campagne  fut  celle 
de  Lépante  où  il  se  fit  remarquer  auprès  de  Don  Juan  d’Autriche, 
sur  le  vaisseau  amiral. 


1.  Radowitz.  Die  Devisen  und  Motto.  Ns  159. 

2.  Hübner.  Genealog.  Tàbel.  Tab.  1131.  Litta.  Famiglie  celebri. 
Attendolo  Sforza,  Tav.  IL 
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Ces  pièces  d’armure  proviennent  de  la  collection  du 
Grand-Duc  Michel  Pavlovitch. 

581.  Cabasset  italien,  du  XVle  siècle. 

Fort  belle  pièce,  riche  d’ornements  travaillés  au  re¬ 
poussé  et  dorés. 

C’était  le  casque  d’un  officier  d’arquebusiers  à  pied. 

260.  582.  Morions  italiens,  du  XVle  siècle  (68). 

Fort  belles  pièces  travaillées  au  repoussé;  d’une  exécu¬ 
tion  large.  Le  N2 582  est  gravé  et  doré  (Voyez  pour  le 
N2  260,  Vign.  XII.  2). 

510.  587.  Epées  allemandes,  de  la  fin  du  XVle  siècle. 

Nous  ferons  remarquer  la  forme  élégante  de  leur  garde 
mi-fermée,  à  croisette  recourbée  avec  crochets  d’arrêt. 

Le  trophée  est  surmonté  d’une  jolie  demi  -  armure 
espagnole  du  XVle  siècle,  à  ornements  gravés  en  bandes, 
posée  sur  une  rondacbe  gravée  et  damasquinée  en  or,  ac¬ 
quise  en  Espagne,  comme  ayant  appartenu  au  cardinal 
Ximenès. 

On  sait  que  ce  personnage  célèbre,  à  la  fois  grand  hom¬ 
me  d’église,  habile  homme  d’Etat  et  de  guerre,  livra  ba¬ 
taille  aux  Maures  à  Oran  et  les  vainquit. 

Signalons  encore  dans  ce  trophée  les  longs  pistolets  à 
rouet  N2  169,  et  les  pistolels  N2  82,  à  pommeau  coupé 
carrément  (69). 

Ils  sont  italiens. 

TROPHÉE  N2  9. 

6.  Rondache  italienne,  du  XVle  siècle  (70). 

C’est  une  pièce  travaillée  au  repoussé  et  d’une  exécu¬ 
tion  fort  soignée.  L’artiste  n’en  a  pas  assez  bien  déterminé 
le  sujet;  mais  il  paraît  qu’il  a  voulu  y  représenter  un 
grand  fait  d’armes  des  Croisades,  peut-être  la  bataille  de 
Dorylée. 

16.  Bourguignote  italienne,  du  XVle  siècle  (71). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé.  L’artiste  y  a  figuré  d'un 
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côté  Hercule  enfant  étouffant  les  serpents;  de  l’autre  côté 
le  héros,  au  moment  d’assommer  le  brigand  Cacus. 

Le  trophée  qui  surmonte  la  porte  du  Cabinet  offre  une 
jolie  demi-armure  italienne  en  acier  bruni,  de  ce  ton  vio¬ 
let  que  les  Italiens  nomment  alla  sanguigna. 

Son  plastron  court,  sans  tassettes,  ses  demi-brassards, 
la  forme  de  son  casque,  espèce  de  cabasset  à  jugulaires, 
indiquent  une  armure  de  marin,  et  elle  a  probablement 
appartenu  à  quelque  amiral  ou  capitaine  de  vaisseau  du 
temps  d’André  Doria.  Elle  a  été  publiée  ainsi  que  sa  ron- 
dache  (72).  (Voyez  pour  le  casque,  Vign.  X.  3). 

On  trouve  plusieurs  demi-armures  de  marins  de  ce  style, 
dans  la  belle  collection  de  Skokloster. 

Le  château  de  Skokloster,  situé  sur  le  lac  Melar  à  10  milles 
suédois  (70  verstes)  de  Stockholm,  est  un  majorât  de  l’illustre 
famille  des  comtes  de  Brahe,  acquis  par  héritage  de  la  fille 
unique  du  célèbre  Wrangel,  l’un  des  derniers  généraux  de  l’é¬ 
cole  de  Gustave  Adolphe,  qui  avait  épousé  un  Brahe. 

Wrangel  de  retour  en  Suède,  bâtit  le  château  de  Skokloster. 
11  l’emplit  d’une  foule  de  belles  armes  et  de  deux  mille  arque¬ 
buses,  mousquets  ou  pistolets,  rassemblés  en  Allemagne  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans. 

Dans  la  petite  pièce  qui  sépare  le  Cabinet  de  la  Chambre 
de  l’Impératrice  (Plan 3.  a.),  arrêtons-nous  un  moment  de¬ 
vant  les  armoires  qui  en  occupent  les  encoignures. 

On  y  conserve  quelques  vases  en  argent,  dont  plusieurs 
sont  historiques  et  offrent  de  ces  inscriptions  en  caractères 
slavons  entrelacés  qui  font  la  joie  des  amateurs. 

268.  Puisoir  (kobuit.)  de  tomila  Youditch  Lougovskoy. 

Il  était  voiévode  du  Tsar  Mikhaïl  FÉODOROviTCH  qui  lui 
lit  don  de  ce  vase,  en  souvenir  de  ce  que  dans  l’année 
1629,  il  avait  conduit  l’âne  à  la  fête  de  l’Entrée  de  notre 
Seigneur  à  Jérusalem. 

Cette  cérémonie  avait  lieu  le  dimanche  des  Rameaux . 
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Olearius  en  parle  comme  témoin  oculaire  1:  Karamzine 
rapporte  2  qu’elle  fut  supprimée  en  1678,  sous  le  règne  du 
Tsar  Féodor  Alexéievitch;  et  qu’à  la  demande  du  peuple, 
on  porta  dès  lors  à  cette  fête  l’image  représentant  l’Entrée 
de  notre  Seigneur  à  Jérusalem. 

128.  Jatte  (Ctabhiikt»)  du  Tsar  Féodor  Alexéievitch. 

Elle  est  ornée  de  l’aigle  de  Russie.  Le  couvercle  est  sur¬ 
monté  d’un  bouton  enrichi  de  diamants  et  de  rubis. 

266.  Jatte  du  Tsarévitch  Alexis  Alexéievitch. 

267.  Jatte  du  Tsar  Ioann  Alexéievitch. 

240.  Puisoir  a  l’aigle  de  Russie. 

Donné,  en  1684,  par  les  deux  Tsars  à  l’attaman  des 
Cosaques  du  Don  Semenov. 

129.  Puisoir  en  vermeil. 

Donné  par  les  deux  Tsars  et  par  la  Tsarevna  Sophie 
Alexéievna  au  marchand  Koutkine,  pour  services  rendus, 
en  1685. 

148.  Coupe  italienne  en  vermeil  (78). 

214.  Bocal  allemand  en  argent  (79). 

100.  Vase  en  agate  ayant  appartenu  à  Jean  Sobieski. 

La  monture  du  couvercle  en  vermeil,  enrichie  de  dia¬ 
mants,  d’émeraudes  et  de  rubis,  est  surmontée  d’une  croix 
en  émail.  On  y  voit  sous  le  couvercle  les  armoiries  du  roi 
(un  bouclier  3)  posées  en  cœur  sur  l’écusson  de  Pologne 
et  de  Lithuanie. 

101.  Vase  en  argent,  travaillé  au  repoussé. 

Il  offre  les  effigies  en  buste  de  Jean  Sobieski  et  de  sa 
femme  Marie  Casimire  d’Arquien. 

Les  deux  trophées  qui  sont  à  gauche  de  la  porte  de  la 
Chambre  de  l’Impératrice,  offrent  quelques  jolies  épées  de 

1.  Olearius.  Tome  I.  p.  135.  Edition  d’Amsterdam. 

2.  Karamzine.  Tome  IX.  p.  466. 

3.  Un  bouclier.  Dans  la  langue  héraldique  polonaise  il  est 
appelé  lanina. 
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page  et  pour  costume  de  Cour  du  XVIIIe  siècle,  et  des 
gorgerins  travaillés  au  repoussé  et  dorés,  français,  al¬ 
lemand  et  italien,  semblables  à  ceux  du  trophée  N2  2  du 
Cabinet  (75). 

Parmi  ces  gorgerins,  celui  sous  N2  465  est  français.  11 
offre,  sur  la  partie  de  devant,  Neptune,  Amphitrite  et  l’A¬ 
mour  groupés  d’une  manière  charmante  (Vign.  XI.  I.). 

Parmi  les  épées  celle  N2  285  a  une  lam e  colismarde.  On 
y  lit  au  talon  l’inscription,  bien  connue:  Ne  me  tire  pas 
sans  raison,  ne  me  remets  pas  sans  honneur.  C’est  une  arme 
de  duel,  et  l’inscription  est  bien  à  sa  place. 

On  donne  le  nom  de  colismarde  à  une  lame  triangulaire  évi- 
dée,  large  au  talon,  jusqu’au  quart  ou  au  tiers  de  sa  longueur. 
Elle  va  ensuite  en  diminuant. 

Les  amateurs  d’escrime  savent  que  cette  espèce  de  lame  a 
toutes  les  qualités  qu’il  faut  pour  bien  maintenir  en  dehors  la 
lame  ennemie. 


Vignette  X . 

Armes  italiennes  du  XVIc  siècle: 

1.  Casque  de  Sl’orza-Pallavicino.  2.  Cabasset.  3.  Casque  de  marin. 
i.  Hache  d’abordage. 
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Vignette  XI. 


Commencement  et  milieu  du  XVle  siècle: 

1.  Casque  a  bourrelet,  à  mézail  d’une  pièce,  d’une  armure  maximilienne, 
avec  le  colletin.  2.  Casque  a  gorgerin  allemand,  à  mézail  de  trois  pièces. 


La  grande  fenêtre  de  cette  chambre  est  garnie  de  vitraux 
allemands,  à  sujets  bibliques  avec  inscriptions,  et  de  vi¬ 
traux  suisses  offrant  des  costumes  de  guerre  du  XYIe  et 
du  XVIIe  siècle. 

Sur  le  prie-dieu  est  un  objet  du  plus  grand  prix,  une 
croix  grecque  en  bois,  sculptée  des  deux  côtés,  offrant  des 
sujets  tirés  des  Livres  saints,  d’une  admirable  finesse  d’exé¬ 
cution.  Des  feuilles  de  talc,  au  lieu  de  verre  ,  recouvrent 
cette  croix  dont  la  monture,  en  filigrane  de  vermeil,  avec 
pierres  de  couleur,  est  un  chef-d’oeuvre  de  fart  russe  du 
XVIIe  siècle. 

Un  psautier,  du  Xlle  siècle,  est  déposé  sur  le  prie-dieu. 

Ce  manuscrit,  en  caractères  minuscules,  avec  la  glose  du 
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docteur  Anselme  de  Laon,  mort  en  1147,  provient  de  la 
bibliothèque  de  Weissenau.  1- 

Il  y  a  dans  la  Chambre  deux  autres  prie-dieu,  en  forme 
de  petite  armoire,  pour  y  renfermer  des  livres  de  dévotion. 
L’un,  en  bois  d’ébène,  est  orné  de  marqueterie  d’ivoire, 
de  plaques  de  lapis-lazuli  et  de  cornalines. 

Au-dessus  du  lit,  dont  les  tentures  sont  en  satin  de  Chine 
brodé  de  figures  et  de  fleurs,  sont  posés  un  joli  casque  al¬ 
lemand  du  XYIe  siècle,  sansmézail  (76),  une  bourguignote 
anglaise  de  la  même  époque  (77),  et  une  demi-armure 
italienne  à  morion,  tout  enrichie  de  bandes  d’or. 

Au-dessus  des  portes,  sont  deux  autres  demi-armures 
italiennes  du  XYIe  siècle,  placées  sur  leurs  rondaches. 
L’une,  à  morion,  est  toute  gravée  à  l’eau  forte.  L’autre, 
milanaise,  qui  a  un  cabasset  pour  casque,  est  en  fer  bru¬ 
ni,  avec  ornements  gravés  et  dorés  en  bandes ,  d’une  ri¬ 
chesse  extrême  (78). 

Au  poêle  sont  suspendues  la  belle  rondache,  N2 109,  tra¬ 
vaillée  au  repoussé,  offrant  Neptune  domptant  une  révolte 
dans  son  empire  (79);  et  une  autre  rondache,  travaillée  de 
même,  N2 129,  représentant  Hercule  combattant  les  Ama¬ 
zones. 

Un  seul  tableau  orne  cette  chambre.  C’est  un  beau  por¬ 
trait  de  Marguerite  d’Autriche,  tante  de  Charles-Quint, 
gouvernante  des  Pay-Bas,  peint  par  Coello. 

Plusieurs  belles  armes,  dont  quelques-unes  sont  des 
pièces  historiques,  sont  placées  au-dessous  de  ce  portrait. 

72.  Epée  de  Sigismond  I,  roi  de  Pologne  (80). 

C’est  une  arme  d’honneur  envoyée  à  ce  roi  par  la  Ré¬ 
publique  de  Yenise. 

1.  Le  monastère  de  Weissenau,  en  Alsace,  fondé  en  1145,  ap¬ 

partenait  à  l’ordre  des  Augustins.  Il  continua  l’existence  de  l'Ab¬ 
baye  bénédictine  de  St.-Pierre  de  Reichenau,  sur  le  lac  de  Cons¬ 
tance,  fondée  en  754. 
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La  monture,  en  argent  ciselé  et  doré,  avec  incrustations 
de  nacre  et  de  pierres  fines,  offre  sur  la  chape  du  fourreau 

le  chiffre  $  avec  l’inscription  d.  g.  rexpol. 

La  lame  est  toute  damasquinée  d’ornements  en  or  d’une 
extrême  finesse  d’exécution. 

La  damasquine  en  or  était  un  art  connu  en  Italie  et  pratiqué 
avec  succès  au  moyen-âge.  Les  Vénitiens,  qui  en  avaient  em¬ 
prunté  le  secret  à  l’Orient,  y  excellaient. 

325.  Olifant  danois,  du  XlIIe  siècle  (81)  (Vign.  XVI.  2). 

Pièce  fort  curieuse,  formée  d’une  corne  de  boeuf  sculptée, 
offrant  dans  des  entrelacs  de  fleurons,  des  figures  de  cor¬ 
beaux,  de  chasseurs,  d’animaux  chimériques  à  tête  de  li¬ 
corne,  de  dragon,  etc.  et  l’inscription  suivante  sigvalvr* 
hreidar*  son*  a*  l....  a:  horn*  m*  qui  paraît  signifier 
Siguàlur  (ou  Sigvalnr)  fils  de  Hreidar  (a  reçu ,  donné 
ou  fait)  cette  corne  (ce  cor).  Sur  le  col  de  l’embouchure, 
on  lit  anno  XII60:  x:  6:  ivni  *. 

On  pourra  peut-être  contester  l’emploi  des  chiffres  arabes  (60 
et  6)  dans  le  Nord,  où  ils  paraissent  un  siècle  plus  tard.  On 
peut  admettre  que  la  dernière  inscription  est  postérieure  à  la 
première. 

Le  cor  des  chevaliers  au  moyen-âge  était  souvent  fabriqué 
d’une  défense  d’éléphant;  de  là  vient  probablement  le  nom  d’oli¬ 
fant  que  les  chroniqueurs  lui  donnent 1  2. 

40.  Olifant  de  Don  Louis  de  Portugal  (82). 

Cette  pièce  très-remarquable  est  faite  d’une  défense 
d’éléphant  sculptée.  On  y  voit  les  quines  formant  les  ar- 


1.  Il  y  a  des  olifants  de  forme  pareille,  mais  en  airain,  dans 
plusieurs  musées  du  nord  de  l’Allemagne  (à  Wismar  par  exem¬ 
ple).  Voyez  la  planche  de  Jahresberichte  des  Vereins  für  Me- 
klenb.  Geschichte.  Jahrgang  III. 

2.  Chronique  de  Du  Guesclin.  Sonnaient  hautement  trompes  et 
Olifant. 
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moiries  du  Portugal,  la  croix  de  Beja  telle  qu’elle  est  en¬ 
core  figurée  sur  les  cruzades  portugaises,  divers  orne¬ 
ments,  et  les  mots  imfante:  dom  lvis:  ciselés  sur  le  pour¬ 
tour  du  pavillon  (Vign.  XII.  3). 

L’Infant  Don  Louis,  duc  de  Beja,  grand  connétable  du  royaume, 
né  en  1505,  mort  en  1555,  était  le  second  fds  du  roi  Emmanuel, 
et  le  père  d’Antoine,  prieur  de  Crato,  qui,  après  la  mort  de 
Don  Sébastien,  fut  un  moment  reconnu  roi  de  Portugal;  mais 
ne  put  prévaloir  devant  les  prétentions  de  Philippe  II  et  l’armée 
du  duc  d’Albe. 

Cette  pièce  historique  avait  été  apportée  de  Portugal  en 
France,  en  1808. 

320.  Olifant  d’Auguste  II,  roi  de  Pologne  (83). 

Il  est  fait  d’une  défense  d’éléphamt,  et  offre  son  nom  et 
ses  armoiries. 

SA.  55.  PuLVÉRINS  DE  CHASSE  HINDOUS  (84). 

Jolies  pièces*  en  ivoire  sculpté ,  offrant  des  scènes  de 
chasse  d’animaux. 

232.  262.  Mousquets  allemands  de  1605  et  1607  (85). 

261.  245.  Arquebuses  allemandes. 

La  première  est  de  l’année  1618;  la  seconde,  aux  armes 
de  l’électeur  de  Saxe  Jean  Georges  I,  au  millésime  de  1621. 

Armes  à  rouet  de  la  plus  grande  richesse,  offrant  la 
perfection  de  l’art  chez  les  armuriérs  de  cette  époque. 

Nous  signalerons  encore  les  jolis  poignards  italiens, 
N2  27.  142.  à  poignée  sculptée,  offrant  pour  motifs  de 
charmants  groupes  d’enfants  qui  luttent;  armes  mignonnes 
que  l’on  dirait  faites  pour  une  main  de  femme;  et,  N2  3. 
une  poire  à  poudre  allemande  sculptée. 

Ces  trois  pièces  sont  en  ivoire  (86). 

1.  Sabre  grec. 

La  lame  offre  d’un  côté  l’image  de  la  Vierge  avec  len- 
fant  Jésus.  Au-dessus  sont  deux  anges  soutenant  une  cou¬ 
ronne.  De  l’autre  côté  on  distingue  Saint-Georges  terras- 
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sant  le  dragon,  et  on  y  lit  l’inscription  suivante,  en  grec 
moderne.  En  voici  la  traduction  littérale: 

(c  Toi,  JRoi,  parole  de  Bien  non  créée,  roi  de  V  Univers, 
donne  le  prix  de  la  Victoire  sur  les  ennemis.  Comme  jadis 
au  pieux  grand  Constantin.  Ainsi,  ô  Dame,  donne  une 
nouvelle  victoire  sur  les  ennemis  à  ton  serviteur .))  1 72  ?  du 
BiJcère. 

Allah  est  grand  (Ces  trois  derniers  mots  ajoutés  en  d’au¬ 
tres  caractères,  font  supposer  que  le  sabre  a  appartenu 
plus  tard  à  un  Albanais). 

Près  de  ce  sabre  : 

97.  Fusil  monténégrin. 

Arme  superbe.  Le  canon  et  la  crosse  en  fer,  celle-ci 
travaillée  à  jour,  sont  entièrement  couverts  de  damasqui¬ 
nes  en  or,  finement  exécutées.  C’est  vraisemblablement  un 
travail  vénitien. 

Ce  fusil  fut  donné  en  présent  par  le  sultan  Mahmoud  au 
feld-maréchal  prince  Golenistchev-Koutouzov ,  probable¬ 
ment  après  la  signature  du  traité  de  Boukarest,  en  1812. 

Comme  objet  de  curiosité: 

318.  Glaive  du  couronnement  du  roi  nègre  Christophe. 

Sur  l’appui  de  la  fenêtre: 

14.  Cuirasse  de  Charles-Quint  (87). 

Fort  belle  pièce  en  acier  bruni,  alla  sanguigna. 

Ses  riches  bandes  d’ornements  ciselés  et  dorés  offrent 
les  insignes  de  la  Toison  d’or,  Hercule  enfant  étouffant  les 
serpents,  et  une  foule  de  sujets  dans  le  goût  de  la  Renais¬ 
sance. 

Cette  espèce  de  cuirasse  (du  poids  de  171/»  livres),  sans  bras¬ 
sards  ni  tassettes,  et  qui  est  proprement  un  corcelet,  se  por¬ 
tait  par  dessus  une  cotte  à  manches  et  à  basques,  en  cuir  de 
Cordoue. 

Les  portraits  du  temps,  celui  par  exemple  d’Alexandre  Far- 
nèse,  dont  nous  parlerons  plus  loin;  un  portrait  du  duc  d’Albe, 
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qui  est  dans  la  galerie  du  comte  Panine;  un  portrait  d’Ambroise 
Spinola,  par  Van-Dyck,  offrent  de  pareilles,  cuirasses,  portées, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  à  une  époque  où  l’armure  pleine 
n’était  pas  encore  supprimée;  mais  où  les  généraux,  en  petite 
tenue  de  campagne,  avaient  déjà  adopté  un  costume  militaire 
modifié. 

Au-dessus  de  cette  cuirasse  sont  deux  superbes  épées 
polonaises  de  voiévode,  du  XVIIe  siècle ,  dont  la  monture 
et  le  fourreau,  en  argent  ciselé  et  doré,  sont  enrichis  de 
perles  ou  de  turquoises  et  de  plaques  de  jade  (88);  et  les 
éperons  du  célèbre  Tilly  (89),  avec  un  document  authen¬ 
tique  sur  leur  provenance. 

Les  deux  armures  maximiliennes  placées  à  la  tête  et  au 
pied  du  lit,  ont  figuré  dans  le  carrousel  du  23  Mai  1842. 

Celle  N2333,  qui  a  été  portée  par  l’empereur  Nicolas  I, 
est  à  rondelles.  Elle  a  le  plus  beau  casque  à  bourrelet  que 
nous  connaissions  en  Europe,  dans  ce  genre  d’armure. 

Le  mézail  est  d’une  seule  pièce.  L’écaille  supérieure  du 
colletin  de  l’armure  a  un  bourrelet  saillant  qui  s’adapte  au 
bourrelet  creux  du  casque,  et  permet  à  celui-ci  de  tourner 
librement,  à  droite  et  à  gauche ,  suivant  les  mouvements 
de  la  tête.  Ici  le  colletin  de  l’armure  sert  de  gorgerin  au 
casque  (Vign.  XI.  I.). 

Au  côté  gauche  du  plastron  de  la  cuirasse,  brille,  à  un 
ruban  bleu  de  ciel,  une  rose  en  argent;  souvenir  cheva¬ 
leresque  que  l’empereur  Nicolas  I  porta  au  carrousel  du  23 
Mai  1842,  et  qu’il  avait  reçu  de  l’Impératrice  Alexandra 
Féodorovna,  en  mémoire  du  carrousel  de  la  Rose  Blanche, 
qui  eut  lieu  à  Potsdam,  en  1829. 

Un  superbe  vase  en  argent  ciselé,  offrant  les  noms  des  prin¬ 
ces  qui  figurèrent  dans  ce  dernier  carrousel,  leurs  écussons, 
leurs  devises,  se  trouve  au  cottage  d’Alexandrie,  dans  les  ap¬ 
partements  de  I’Impératrice  ,  avec  une  table  où  ces  noms,  ces 
écussons  et  ces  devises  sont  répétés. 
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Le  beau  glaive  joint  à  cette  armure,  est  une  arme  russe 
du  XVIIe  siècle.  La  poignée  et  le  fourreau,  richement  tra¬ 
vaillé,  sont  en  argent  massif. 

L’armure  N2  6  est  à  garde-col,  avec  casque  à  gorgerin. 

Elle  a  été  portée  par  I’Empereur  régnant. 

La  rondacke  allemande  qui  est  au  bras  de  cette  dernière 
armure,  est  gravée  à  l’eau  forte.  C’est  une  des  plus  belles 
armes  de  ce  genre  que  nous  connaissions.  On  y  distingue, 
avec  leurs  signes  célestes  et  leurs  attributs,  le  Soleil,  Di¬ 
ane,  Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus  et  Saturne,  figurant 
les  sept  jours  de  la  semaine  (90). 

C’est  un  chef-d’œuvre,  probablement  de  la  main  de  Henri 
Aldegraef  ou  Aldegrever,  élève  d’Albert  Durer. 

La  jolie  armure  d’adolescent  qui  est  sur  l’appui  de  la 
fenêtre,  offre  les  insignes  de  la  Toison-d’or,  la  croix  et  les 
fusils  de  Bourgogne  (91),  ce  qui  l’avait  fait  attribuer  au¬ 
trefois  à  Charles-le-Téméraire;  mais  un  examen  attentif 
démontre  que  c’est  une  armure  du  XVIe  siècle,  qui  a  ap¬ 
partenu,  très-probablement,  à  quelque  jeune  archiduc  de 
la  maison  d’Autriche,  de  la  branche  allemande. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  les  pièces  inférieures, 
cuissards  et  jambières  dont  les  genouillères  portent  aussi 
les  insignes  de  Bourgogne,  proviennent  d’une  autre  armure 
d’adolescent  de  moindre  taille. 

Auprès  de  cette  armure  est  un  magnifique  vase,  en  ar¬ 
gent,  de  la  forme  d’une  aiguière,  travaillé  au  repoussé.  On 
le  prendrait  pour  un  produit  de  la  Renaissance  dont  il  offre 
le  style;  mais  c’est  l’œuvre,  ainsi  que  le  plateau  en  ver¬ 
meil  qui  est  placé  au-devant  du  vase ,  d’un  très-habile 
orfèvre  nommé  Wagner,  mort  il  y  a  quelques  années. 

On  a  suspendu  au  mur  près  de  l’aiguière,  un  objet 
extrêmement  remarquable  : 

85.  Crosse. 

Elle  est  formée  d’un  cylindre  en  cuivre,  couvert  d’émail 
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blanc,  sur  lequel  sont  peints,  en  noir  et  en  couleurs  vives, 
les  caractères  runiques  et  les  signes  ou  emblèmes  d’un  ca¬ 
lendrier  Scandinave. 

Au  mur,  à  gauche  de  la  baie  de  la  fenêtre,  près  du 
chiffre  de  l’Impératrice  Alexandra  Féodorovna,  formé  par 
un  collier  do  chevalier,  en  orfèvrerie  ciselée,  on  a  suspendu 
un  médaillon  en  or,  tenant  à  une  chaînette  de  même  métal. 
Il  offre  le  buste  de  Gustave  Adolphe.  Au  revers  du  mé- 

n 

daillon  sont  les  initiales  G^A  (Gustavus  Adolphus  Rex 
Sueciae). 

Cet  objet  a  été  trouvé  dans  la  forteresse  de  Schlussel- 
bourg,  en  creusant  la  terre. 


'Vignette  XII. 

XVîe  siècle. 

Morions:  1.  français,  2.  italien. 

3  Olifant  de  Don  Louis,  Infant  de  Portugal. 
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BIBLIOTHÈQUE 

ET 

CHAMBRE  RUSSE. 

Les  modifications  indiquées  dans  le  Supplément  (page 
296)  feront  connaître  au  lecteur  les  changements  survenus 
dans  quelques  parties  du  Musée  pour  l’installation  de  la 
collection  Soltykoff  (en  Mai  1861). 

La  Bibliothèque  est  aujourd’hui  en  même  temps  la 
Chambre  Russe.  Les  quelques  armes  qui  s’y  trouvaient 
autrefois,  et  dont  les  pages  75  à  87  contiennent  la  descrip¬ 
tion,  ont  été  placées  comme  il  est  indiqué  ci-après. 

Sont  placés. 

338.  Epée  (p.  75).  Chambre  des  Armes  a  feu.  A  la  porte. 
574.  Armure(p.  77).  Avenue  de  la  Chambre  de  l’Impératrice 


109.  110.  Chanfreins  (p.  82). 

Cabinet. 

Trophées  1  et  9 

400.  Bourguignote  (ibid). 

ibid. 

id.  1. 

54.  Rondache  (ibid). 

ibid. 

id.  1. 

12.  Rondache  (p.83). 

ibid. 

id.  9. 

263.  Bourguignote  (ibid). 

ibid. 

id.  9. 

75.  Selle  (ibid).  Chambre  des  Armes  a  feu.  Trop. 

81.  Eperon  (ibid). 

Cabinet.  Trophée  1. 

33  bis.  229.  Dagues  (ibid). 

ibid. 

id.  3. 

92.  171.  Pistolets  (ibid). 

ibid. 

id.  2. 

433.  Brassard  (ibid). 

ibid. 

A  la  cheminée. 

446.  Gantelets  (p.  84). 

ibid. 

ibid. 

85.  Eperons  (ibid). 

ibid. 

Trophée  1. 
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250.  Miroir  magique  (p.  84).  Bibliothèque.  Sur  la  table. 
322.  Sabre  de  Wellington  et 

objets  de  Napoléon  I(p.  85).  ibid.  ibid. 

6.  Casque.  9.  Cnémide  (ibid).  Chambre  des  Armes  a  feu. 
Masque  italien  (p.  86).  Avenue  de  l’Escalier.  Trop.  1 . 

Le  pupitre  qui  était  au  milieu  de  la  Bibliothèque  est 
aujourd’hui  dans  la  Salle  du  rez-de-chaussée. 

La  répartition  des  Armes  delà  Chambre  Russe  est  indiquée 
page  168  bis  et  suivantes,  et  la  description  est  à  page 
169  et  suivantes. 
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Vignette  XIII. 

Armes  grecques  antiques  en  bronze. 
1.  Cnémide,  2.  Casque. 


Dans  la  petite  pièce  qui  précède  la  Bibliothèque  (Plan 
5.  b.),  au  milieu  d’un  trophée  d’armes  diverses,  nous  nous 
arrêterons  pour  examiner  une  arme  assez  curieuse: 

338.  Epée  allemande  du  XVIe  siècle. 

C’est  celle  d’un  de  ces  fous  ou  bouffons  de  Cour  qui 
avaient  le  privilège  de  dire  impunément  des  vérités,  qu’ils 
enveloppaient  souvent  de  leurs  saillies  folles,  en  faisant 
entendre  par-fois  un  langage  digne  de  Salomon. 

Sa  garde  ouverte,  en  cuivre  doré,  offre  au  pommeau  et 
aux  deux  extrémités  de  la  croisette,  ce  qui  était  comme 
l’insigne  de  cette  charge  singulière,  mais  officielle,  dont 
les  mémoires  du  temps  nous  entretiennent;  c’est-à-dire  un 
bonnet  à  oreilles  d’àne ,  servant  de  coiffure  à  une  tête 
d’homme. 
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La  lame  triangulaire  porte,  vers  le  talon,  les  inscriptions 
suivantes,  gravées  à  l’eau  forte.  Nous  les  donnons  avec 
leur  orthographe:  Mein  Hnd  hastu  (hast  du)  gesündigt  so 
hore  (hôre)  auf  unnd  (und)  bite  (bitte)  das  (dass)  dir  die 

vorigen  auch  vergeben.  w . (werden)  scheue  voor  (vor) 

derSunnde  (Sünde)  wie  vor  einer  Schlangen  (Schlange) . 

am  21  capill  (Capitel). 

Ein  fauler  Mensch  ist  gleich  wie  ein  Stein 
der  im  Kot  (Koth)  liegt  wer  in  (ihn)  aufebt  (aufhebt)  der 
mus  (muss)  die  hennde  (Hànde)  vider  (wieder)  wischen.  Ein 
ungezogener  Sun  (Sohn)  ist  seinem  Vatter  (Vater)  ein  (eine) 
TJnere  (Unehre).  1540. 

«Mon  enfant,  si  tu  as  péché,  arrête-toi,  et  prie  que  les 
péchés  commis  te  soient  pardonnés.  Evite  le  péché  comme 
un  serpent.)) 

Versets  1.  2.  du  XXIe  chap.  de  Sirach. 

«Un  homme  paresseux  est  comme  une  pierre  qui  est 
dans  la  boue.  Qui  la  ramasse  est  obligé  de  se  nettoyer  les 
mains,  Un  fils  mal  élevé  est  une  honte  pour  son  père.  1540.)) 

Versets  1 — 3  du  XXIIe  chap.  de  Sirach. 

BIBLIOTHÈQUE. 

Dans  le  petit  manoir  que  nous  parcourons  de  chambre 
en  chambre,  on  a  cherché  à  reproduire  dans  l’ameuble¬ 
ment  la  dernière  époque  du  moyen-âge  et  son  style,  avec 
toute  la  fidélité  possible. 

Il  en  est-  ainsi  des  meubles  de  la  Bibliothèque  qui  se 
compose  d’un  nombre  restreint  de  volumes.  Un  examen 
sévère  a  présidé  à  leur  choix. 

Ce  sont  d’abord  quelques  missels  et  livres  d’Heures, 
enrichis  de  miniatures  et  de  lettres  ornées.  —  Les  romans 
de  chevalerie  que  le  moyen-âge  nous  a  légués.  —  Des  re¬ 
cueils  de  légendes. — Les  beaux  ouvrages  ornés  d’estampes 
sur  les  monuments  d'architecture  et  les  monuments  funé¬ 
raires  du  Xlle  au  XVIe  siècle,  et  sur  l’histoire  des  armes. — 
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Les,  livres  de  tournois. — Les  costumes  de  guerre.  —  Les 
meilleurs  ouvrages  sur  le  blason,  en  toutes  langues.  Ces 
derniers  forment  à  eux  seuls  une  collection  très-riche. 

En  outre,  beaucoup  de  dessins  d’armures  et  d’armes 
existant  dans  les  collections  de  Vienne,  de  Dresde,  de  Ber¬ 
lin,  de  Copenhague,  de  Turin  et  autres  villes,  pouvant  ser¬ 
vir  de  documents  à  l’histoire  des  armes  au  moyen-âge,  ont 
été  réunis  en  portefeuilles. 

Tous  ces  ouvrages  sont  renfermés  dans  des  corps  d’ar¬ 
moires  de  style  gothique. 

La  Bibliothèque  a  trois  fenêtres.  Celle  du  milieu  est 
ornée  d’un  beau  vitrail  de  XVe  siècle,  offrant  l’histoire  de 
Tobie,  au  moment  où  il  prend  congé  de  ses  parents  pour 
aller,  sous  la  conduite  de  l’ange ,  à  la  recherche  du  re¬ 
mède  qui  doit  rendre  la  vue  à  son  vieux  père. 

Une  panoplie  posée  devant  un  pupitre,  au  milieu  de  la 
chambre,  frappe  d’abord  les  yeux.  C’est  une  des  plus  pré¬ 
cieuses  de  la  collection: 

574.  Armure  allemande  a  la  poulaiîne,  du  XVe  siècle  (92). 

( Poids  de  l’armure  62  livres,  dont  12 pour  le  casque.  La 
cotte  de  mailles  12  livres). 

Elle  est  à  salade ,  avec  mentonnière  boulonnée  sur  le 
plastron.  Deux  vues  étroites,  horizontales,  sont  les  seules 
ouvertures  qu’offre  cette  enveloppe  de  fer. 

L’on  comprend  de  suite  ce  nom  de  celada  et  de  celata 
que  les  Espagnols  et  les  Italiens  avaient  donné,  par  mé¬ 
tonymie,  à  ce  casque  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  est  clair  que  l’adjectif  celada  et  celata  s’appliquait  à 
la  tête  qui  y  était  cachée  comme  dans  une  boîte,  dont  la 
mentonnière  aurait  formé  la  partie  inférieure.  Les  deux 
pièces  se  superposant  bord  à  bord,  la  dernière  restant  fixe, 
un  simple  mouvement  de  tête  suffisait  pour  relever  le  cas¬ 
que,  comme  un  couvercle,  et  découvrir  le  visage  (Vign. 
XIV.  I.). 
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Dans  le  passage  de  Don  Quichotte  (édition  de  Madrid) 
que  nous  avons  cité  au  sujet  de  la  Salade  et  du  morion 
(Salle  du  rez-de-chaussée),  il  est  question  de  celada  de 

encaxe. 

En  espagnol  caxa  signifie  boîte;  encaxar,  emboîter.  Ce¬ 
lada  de  encaxe  exprime  donc  parfaitement,  par  métonymie, 
l'idée  dune  tête  cachée  dans  une  boîte. 

Le  mot  français  salade  n’est  que  l’altération  de  l’espa¬ 
gnol  celada  ou  de  l’italien  celata. 

Un  auteur,  du  commencement  du  siècle  dernier  *,  en 
parle  dans  ce  sens:  Ferreum  capitis  tegumentum,  celata 
dictum ,  quoniam  eo  miles  indnctus  occultatur,  nec  ita  facile 
a  quoniam  agnoscitur 1  2 * * S.. 

Le  casque,  doublé  intérieurement  d’une  coiffe  dé  cuir, 
était  maintenu  par  une  courroie  passant  par  dessous  la 
mentonnière,  maintenue  elle-même  par  une  autre  cour¬ 
roie  se  bouclant  sur  la  nuque.  Mais  avec  ce  système  de 
casque  il  était  facile  d’être  déheaumé;  et  il  est  à  croire  que 
l’expérience  fit  préférer  le  casque  beaucoup  plus  ingénieux 
du  XVIe  siècle,  soit  à  bourrelet,  soit  à  gorgerin.  11  paraît 
cependant  que  la  salade  fut  encore  employée  au  XVIe 
siècle  (Voyez  plus  loin). 

Le  surnom  de  poulaine  donné  à  cette  espèce  d'armure, 
provient,  très  -  vraisemblablement ,  de  la  pointe  longue 
comme  une  poulaine  de  galère,  qui  terminait  les  pédieux. 

Jal  dit,  en  parlant  du  bec  d’une  galère,  la  courbure  qu'on 
lui  donna  d'abord,  qui  était  analogue  à  celle  du  soulier 


1.  C.  de  Aquino.  Lexicon  müitare.  Romae  1724. 

2.  Il  y  a  à  l’Armeria  du  Roi  à  Turin  plusieurs  fort  belles  sa¬ 

lades  vénitiennes  en  acier  bruni,  alla  san guigna.  Elles  diffèrent 
un  peu  de  la  forme  qu’a  celle  de  l’armure  ci-dessus.  Le  couvre- 

nuque  n’est  pas  développé.  Voyez  Armeria  antica  e  moderna  di 

S.  M.  Carlo  Alberto.  Torino,  1810.  p.  136.  et  pl.  lettre  D. 
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à  la  Polaine  ou  Poulaine,  lui  valut  son  nom  1.  Nous  croy¬ 
ons,  malgré  cette  autorité  respectable,  que  Poulaine  en 
parlant  d’un  soulier,  vient  du  nom  du  bec  de  la  galère  qui 
se  nomme  en  grec  moderne  pouléna ,  en  italien  polena  ou 
pulena,  en  basque  pulena,  en  bas  breton  poulèn,  comme 
l’auteur  le  dit  lui-même. 

Cette  mode  avait  été  poussée  dans  la  chaussure  du  XIYe 
siècle  jusqu’à  l’extravagance.  Elle  se  maintint  dans  le  XVe 
siècle. 

Des  deux  armures  de  cette  espèce  qui  existent  à  la  Ga¬ 
lerie  d’Ambras  (au  Belveder,  à  Vienne),  celle  de  l’archiduc 
Sigismond  2,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  des  poulaines 
qui  ne  sont  guère  plus  longues  que  celles  de  notre  armure; 
mais  celle  de  l’empereur  Maximilien  I,  la  plus  belle  qui 
existe  en  Europe,  a  les  siennes  encore  très-longues  (Vign. 
XIV.  2.). 

En  étudiant  les  lignes  que  forment  les  pièces  de  ces  armures 
et  leurs  cannelures,  on  y  voit  la  tendance  à  reproduire  dans 
leur  ornementation  les  lignes  ogivales  de  l’architecture  du  temps. 

Un  auteur  dit  en  parlant  de  la  Salade  que  le  duc  de  Bour¬ 
gogne  portait  dans  son  entrevue  à  Paris  avec  Louis  XI,  qu’elle 
valait  cent  mille  écus  d’or  3 4.  Si  ce  n’est  pas  une  exagération, 
il  faut  supposer  qu’elle  était  enrichie  de  pierreries.  Mais  on 
peut  se  représenter  le  fier  vassal  du  roi  de  France  couvert  d’une 
armure  semblable  à  la  nôtre. 

Au  dire  de  Brantôme,  François  I  avait  une  armure  à  Salade 
à  la  bataille  de  Pavie...  Et  granz  pannaches  panchans  sur  sa 
sallade  t. 

Suivant  G.  Du  Bellay,  Charles-Quint  portait  au  siège  de  Mar¬ 
seille  une  salade  bourguignonne,  avec  un  pennage  de  violet  blanc 
et  orangé  5. 


1.  Jal.  Glossaire  Nautique,  p.  1212. 

2.  Sigismond,  comte  de  Tyrol,  mort  en  1496,  était  l’oncle  de 
Maximilien. 

3.  Bardin.  Dictionn.  de  l’armée  de  terre,  p.  4768. 

4.  Brantôme.  II.  p.  229.  François  I. 

5.  G.  du  Bellay.  Coll.  Petitot,  t.  29.  p.  110. 
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La  Salade  paraît  avoir  été  considérée  comme  un  casque  d’hon¬ 
neur  : 

...  Le  bon  pape  Sixte  quinte  luy  envoya  (au  duc  d’Albe)  une 
Salade  et  une  espée  beniste  *. 

Suivant  Du  Bellay,  la  Salade  des  Chevau-légers  des  Valois 
était  forte  et  à  vue  coupée 1  2.  Cette  dernière  expression  s’ex¬ 
plique  bien  par  l’aspect  du  timbre  de  la  Salade  de  notre  ar¬ 
mure.  11  faut  seulement  se  représenter  que  cette  Salade  des 
Chevau-légers  était  sans  mentonnière,  et  semblable  par  con¬ 
séquent,  quant  à  la  forme,  à  celle  du  grand  trophée  de  la  salle 
du  rez-de-chaussée  dont  il  a  été  fait  mention. 

En  prenant  la  partie  principale  pour  le  tout,  les  écrivains 
militaires  du  XVIe  siècle  emploient  le  mot  Salade  pour  désigner 
les  soldats  qui  portaient  ce  casque:  Le  capitaine  Taurines  me 
bailla  vingt  Salades  (pour  aller  à  la  découverte  de  l’ennemi  à 
la  bataille  de  Cerisoles.  1544)  3 4. 

Je  renvoyai)  le  dict  sieur  du  Corré  passer  par  les  Landes;  il 
avait  vingt- cinq  Sallades  bien  armez  *. 

Nous  terminerons  cette  petite  notice  sur  la  Salade  par  la  re¬ 
marque  que  cette  espèce  de  casque,  quand  il  est  coupé  au  mi¬ 
lieu  en  hauteur  en  suivant  la  ligne  du  nez,  offre  une  grande 
ressemblance  avec  le  casque  grec  antique.  On  découvrit  au  XVe 
siècle  beaucoup  de  casques  grecs  en  bronze,  en  Sicile  surtout; 
souvenirs  peut-être  de  la  malheureuse  expédition  des  Athéniens 
contre  Syracuse.  11  est  à  croire  que  ces  derniers  casques  pu¬ 
rent  donner  aux  Vénitiens  et  aux  Espagnols  l’idée  de  la  Salade, 
n’ayant  pas  de  vues  horizontales,  mais  échancrée  à  la  partie 
correspondant  aux  arcades  sourcilières  du  visage,  comme  le 
casque  grec  conservé  dans  la  Bibliothèque. 

Nous  ne  connaissons  guère  en  Europe  que  six  armures  pareilles 
bien  complètes,  savoir:  les  deux  de  la  galerie  d’Ambras;  celle 
de  la  Tour  de  Londres,  attribuée  à  Henri  VI;  celle  qui  est  au 
Musée  d’ Artillerie  à  Paris;  et  celle  qui  est  dans  la  collection  du 
prince  Charles  de  Prusse. 

L’épée  jointe  à  notre  armure  est  le  vrai  modèle  de  l’épée 

1.  Brantôme.  I.  63.  Le  Grand  duc  d’Albe. 

2.  Bardin.  Ibid. 

3.  Montluc.  II.  p.  16. 

4.  Ibid.  III.  p.  70.  Guerres  de  religion.  1562. 
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des  chevaliers  du  XYe  siècle  et  du  commencement  du  XYIe, 
de  ces  bonnes  et  fortes  épées,  dites  gagne-gain ,  à  garde 
en  croix,  devant  laquelle,  en  fichant  la  pointe  de  l’arme 
en  terre,  les  bons  chevaliers  s’agenouillaient,  pour  dire 
leur  prière  sur  le  champ  de  bataille  (Yign.  1Y.  5). 

La  Galerie  d’ Ambras,  que  nous  avons  déjà  mentionnée 
plusieurs  fois,  est  la  plus  précieuse  en  armures  historiques 
qui  existe  en  Europe.  Nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos 
de  lui  consacrer  ici  quelques  lignes. 

Le  château  d’Ambras,  près  d’Inspruck,  en  Tyrol,  dont  l’origine 
remonte  au  Xe  siècle,  était  un  des  nombreux  apanages  de  la 
maison  d’Autriche.  L’archiduc  Ferdinand,  né  en  1529,  mort  en 
1595,  second  fils  de  l’empereur  Ferdinand  I,  est  le  fondateur  de 
cette  célèbre  collection  qui,  en  1806,  lors  de  la  cession  du 
Tyrol  à  la  Bavière,  fut  transportée  au  palais  du  Belveder  à 
Tienne. 

Les  plus  remarquables  de  ses  armures  après  les  deux  à  la 
poulaine  mentionnées  plus  haut,  sont  celles  des  personnages 
suivants.  Nous  indiquerons  le  caractère  distinctif  de  ces  armures. 

Philippe-le-beau,  mari  de  Jeanne-la-folle.  Armure  à  grandes 
épaulières  évasées,  où  le  métal  forgé  semble  coupé  comme  une 
étoffe;  avec  jupe,  en  métal  aussi,  échancrée  devant  et  derrière, 
pour  s’adapter  à  la  selle  (l’armure  de  la  Tour  de  Londres  por¬ 
tant  le  chiffre  de  Henri  VIII  a  une  jupe  semblable). 

Ferdinand  ,  fils  de  Ferdinand  I ,  le  fondateur  de  la  galerie 
d’Ambras.  Armure  à  jupe  pareille,  mais  sans  échancrure,  pour 
combattre  à  pied.  Ces  deux  armures,  la  première  surtout,  sont 
des  chefs-d’œuvre.  * 

Don  Juan  d’Autriche.  Demi-armure,  dorée  et  damasquinée, 
en  acier  bruni. 

Etienne  Bathory.  Demi-armure  en  acier  bruni,  toute  couverte 
de  damasquines  d’or,  avec  casque  de  forme  orientale. 

Otùon  Henri,  comte  palatin  du  Rhin.  Magnifique  armure  ma- 
ximilienne,  avec  ornements  gravés;  particularité  très-rare  dans 
cette  sorte  d’armure. 

Jean  Frédéric,  Electeur  de  Saxe.  Armure  maximilienne  gra¬ 
vée,  avec  bandes,  noires  et  blanches. 

Guillaume,  baron  de  Rogendorf.  Armure  tailladée ,  comme 
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un  habit  du  temps,  avec  brassards  en  forme  de  manches  bouf¬ 
fantes.  Pièce  unique. 

Jacob  de  Hohenhems  (il  servait  avec  Gaston  de  Foix,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Ravenne,  en  1512).  Brigandine,  couverte 
d’étoffe  rouge. 

Alphonse  II  d’Este,  duc  de  Ferrare.  Armure  gravée  et  dorée, 
avec  casque  de  rechange. 

François  Marie,  duc  d’Urbin.  Armure  en  écailles  et  mailles 
avec  casque  figurant  les  cheveux. 

Alexandre  Farnèse.  Armure  travaillée  au  repoussé,  damas¬ 
quinée  et  dorée. 

Nicolas  Christophe  Radzivil,  duc  d’Olicae  (fief  en  Volhynie). 
Armure  avec  ornements  en  couleur,  la  seule  de  ce  genre  com¬ 
plète  que  nous  connaissions.  (Il  y  a  chez  le  prince  Pierre  Solty- 
koff,  amateur  très-éclairé,  quelques  pièces  d’une  armure  pareille). 

Henri,  comte  de  Rantzaü.  Demi-armure  à  rondelles,  en  acier 
bruni,  enrichie  d’ornements  gravés  et  dorés.  Avec  un  superbe 
espadon  de  fantassin. 

Plusieurs  armes  de  prix,  quelques-unes  ayant  un  intérêt 
historique,  sont  disposées  en  trophées,  des  deux  côtés  et 
au-dessus  de  la  porte.  Nous  les  indiquerons: 

109.  110.  Deux  chanfreins  ayant  appartenu  a  Ferdi¬ 
nand  I  (93). 

Ils  sont  en  acier  bruni,  avec  ornements  ciselés,  gravés 
et  dorés.  L’un  offre  ses  armoiries  comme  roi  de  Bohème  et 
de  Hongrie  (c’est-à-dire  depuis  1526 — 1527);  l’autre  offre 
ses  armoiries  comme  empereur. 

100.  Bourguignote  attribuée  a  André  Doria  (91). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé ,  et  toute  damasquinée  d’or 
et  d’argent. 

51.  Rondache  de  Cosme  I,  grand-duc  de  Toscane»  (95). 

Travaillée  au  repoussé  et  rehaussée  d’or.  Ses  cinq  mé¬ 
daillons  offrent  le  dieu  Mars  et  les  inscriptions  Fortitvdo. 
Prvdentia.  Fama.  Invidia,  avec  les  personnifications  de  ces 
êtres  allégoriques.  On  y  distingue  les  tourteaux  des  Mé- 
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dicis  ou  pâlie  (en  italien),  dont  le  nom  fut  à  Florence  un 
cri  de  guerre  au  XVe  et  au  XYIe  siècle. 

12.  Rondache  italienne,  du  XYIe  siècle  (96). 

Travaillée  au  repoussé,  elle  a  des  ornements  incrustés 
en  argent  niellé. 

263.  Bourguignote  italienne,  du  XYIe  siècle  (97). 

Travaillée  au  repoussé,  elle  offre  Neptune  sur  son  char 
traîné  par  quatre  hippocampes. 

75.  Selle  vénitienne  (98). 

Son  troussequin,  en  acier  bruni,  alla  sanguigna,  offre 
le  lion  de  St. -Marc. 

Les  selles  au  moyen-âge  étaient  toutes  garnies  de  fer,  et  les 
pièces  en  étaient  fort  développées,  afin  qu’elles  servissent  de 
défense  et  que  le  cavalier  y  fût  comme  emboîté.  La  pièce  de 
derrière,  ordinairement  fort  haute,  comme  ici,  se  nommait  trous¬ 
sequin.  Les  battes  étaient  deux  pièces  posées  en  hauteur  au-de¬ 
vant  de  la  selle;  le  pommeau  les  réunissait. 

81.  Eperon  du  pape  Clément  XI  (99). 

Il  est  en  cuivre  doré,  et  offre  les  clés  de  St. -Pierre  avec 
les  armoiries  de  la  famille  Albano,  à  laquelle  ce  pape  ap¬ 
partenait. 

33  bis.  229.  Dagues  allemandes,  du  XVIe  siècle  (100). 

92. 171.  Pistolets  italiens  de  la  fin  du  XYIe  siècle  (101). 

Armes  d’une  grande  beauté.  L’un  est  à  deux  canons  su¬ 
perposés. 

Enfin,  quelques  pièces  d’armures  d’une  exécution  remar¬ 
quable,  comme: 

433.  Brassard  de  renfort  pour  le  tournoi. 

Pièce  magnifique,  avec  ornements  gravés  en  relief  et 
damasquinés  en  or,  au  milieu  desquels  on  distingue,  sous 

une  couronne  ducale,  le  monogramme  ,  offrant  la 

combinaison  des  lettres  canlb  que  nous  ne  sommes  pas  en 
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état  de  déterminer.  Nous  le  donnons  ici  comme  pouvant 
amener  une  indication. 

446.  Gantelets  italiens  (102). 

Lun  à  moufle,  s’agrafant  ou  se  fermant  au  moyen  d’un 
bouton,  et  muni  d’un  crochet  au  défaut  du  poignet;  ce  qui 
semble  indiquer  qu’il  avait  été  fabriqué  pour  un  cavalier 
n’ayant  plus  que  l’usage  de  la  main  droite,  qui  aurait  tenu 
la  bride  du*  cheval,  en  même  temps  qu’elle  serrait  la  lance. 

85.  Eperons,  du  XYIe  siècle  (Yign.  XY.  3.  4.). 

Ils  sont  remarquables  par  leurs  énormes  mollettes. 

Au-dessus  de  la  porte ,  en  trophée ,  une  jolie  demi -ar¬ 
mure  italienne  de  fantassin  du  XVIe  siècle,  à  bandes  gra¬ 
vées  et  dorées,  avec  sa  rondache,  semblable  à  celles  du 
Cabinet  et  de  la  Chambre  de  l’Impératrice. 

Des  demi-armures  aussi  belles  sont  rares  en  Europe. 

A  la  fenêtre  de  gauche,  il  y  a  des  fragments  magnifiques 
de  selles  italiennes  du  XYIe  siècle.  Ce  sont  des  battes ,  tra¬ 
vaillées  au  repoussé.  L’une ,  N2  82 ,  offre  la  victoire  de 
David  sur  Goliath  ;  l'autre,  N2  83,  des  scènes  de  guerre. 
Celle-ci  est  vénitienne,  avec  damasquines  d’or  et  d’argent 

(104). 

On  a  placé  sur  l’appui  de  cette  fenêtre  deux  objets  bien 
différents  : 

250.  Miroir  magique  arabe  en  argent. 

Il  date  du  Xlle  ou  du  XHIe  siècle,  et  offre  en  caractères 
cufiques  élancés,  une  inscription  circulaire  dont  voici  la 
traduction:  Bénédiction  et  bonheur,  plaisir  et  salut,  hon¬ 
neur  et  victoire,  bon  secours  et  force ,  puissance  et  domina¬ 
tion,  gloire  et  longue  vie  au  possesseur  de  ce  (miroir). 

Il  a  été  trouvé,  en  1740,  àSamaranskoy  sur  l’Irtich,  en 
Sibérie.  Ces  miroirs  servaient  à  la  toilette  et  aussi  à  des 
buts  de  magie  1. 


1.  Voyez  sur  ces  anciens  miroirs  arabes,  turcs,  persans:  Mé- 
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322.  Sabre  qui  a  appartenu  au  duc  de  Wellington. 

Après  la  mort  de  ce  capitaine  heureux,  qui  était  feld-maré- 
chal  russe,  son  fils  fit  demander  à  l’Empereur  Nicolas  I  la 
permission  de  lui  envoyer  quelque  objet  ayant  appartenu 
à  la  vie  militaire  de  son  père.  Il  eut  le  bon  goût  de  choi¬ 
sir  ce  sabre  qui  a  une  monture  orientale  toute  simple,  et 
une  lame  en  damas  noir,  mince,  étroite,  mais  qui  se  trouve 
être,  comme  l’indique  l’inscription  arabe  de  son  cartouche 
damasquiné  en  or,  du  célèbre  Assad’  Oullah,  l’armurier 
de  Schâh  Abbas  le  Grand,  dont  nous  aurons  l’occasion  de 
parler  plus  d’une  fois.  L’arme  accuse  un  long  service;  et 
il  est  à  présumer  que  le  duc  de  Wellington  la  portait  déjà, 
alors  que,  dans  ses  campagnes  de  l’Inde,  il  n’était  encore 
que  Sir  Arthur  Wellesley. 

Sur  la  fenêtre  de  droite  sont  déposés  des  objets  qui 
rappellent  des  souvenirs  bien  plus  célèbres. 

C’est  d’abord  le  nécessaire  de  toilette  en  vermeil,  orné 
de  l’aigle  impériale,  que  l’empereur  Napoléon  offrit  à  Til- 
sit,  à  l’Empereur  Alexandre  I,  avec  une  paire  de  pistolets 
de  Boutet  de  Versailles;  puis  l’épée  dont  il  lui  fit  don  à 
l’entrevue  d’Erfurt. 

Quelques  objets  antiques  sont  placés  sur  la  Cheminée. 
Les  plus  remarquables  sont: 

6.  Casque  grec.  9.  Cnémide  en  bronze  *.  (105). 

Celle-ci  est  une  pièce  superbe,  d’une  conservation  par- 


moires  de  l’Académie  des  Sciences  de  St.  Pétersbourg.  Tome  VIII, 
p.  557,  l’article  de  Fraehn. 

On  trouve  assez  souvent  de  pareils  miroirs  dans  les  tombeaux, 
au  Sud-Est  de  la  Russie,  sur  la  poitrine  des  morts.  Strahlen- 
berg.  L’Europe  au  Nord-Est.  p.  399.  Pallas.  Voyages.  I.  127. 
BrbcmnuKK  Eeponbi.  1824.  p.  539.  316. 

Un  miroir  semblable,  venu  d’Egypte,  est  au  musée  de  Turin. 
Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Turin.  Tome  39. 

1.  Feu  Mr.  d’Olénine  l’avait  déjà  publiée  dans  sa  Lettre  à  un 
dilettante  sur  l’ouvrage  intitulé  Real-Museo-Borbonico.  PI.  IX. 
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faite.  Elastique  comme  un  ressort,  pouvant  encore  s’a¬ 
dapter  à  la  jambe,  comme  si  elle  n’avait  pas  deux  mille 
ans,  elle  est  ornée  à  la  place  du  genou,  d’une  tête  de  Mé¬ 
duse,  dont  les  yeux  et  la  langue  étaient  en  émail,  qui  était 
retenu  intérieurement  par  de  petits  clous  de  bronze,  en¬ 
core  visibles.  Les  petits  trous  dont  elle  est  bordée  indi¬ 
quent  qu’elle  était  doublée  de  cuir.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  cnémide  qui,  sous  le  rapport  de  la  conservation  et 
de  l’élasticité,  soit  comparable  à  la  nôtre  (Vign.  XIII.  1.2). 

Un  beau  masque  italien,  en  fer,  travaillé  au  repoussé, 
de  la  fin  du  XVe  siècle,  est  placé  au  devant  de  la  cheminée 
(Vign.  II.  a). 

Un  objet,  presque  inaperçu,  qui  est  suspendu  au  pupitre 
au  milieu  de  la  Bibliothèque,  ne  doit  pas  être  passé  sous 
silence. 

C’est  une  croix  grecque,  grossièrement  fabriquée  avec 
du  bois  recouvert  de  plaques  de  plomb,  découpées,  il 
semble,  dans  quelque  enveloppe  de  caisse. 

Sur  le  petit  bras  diagonal  de  cette  croix  on  distingue  la 
lettre  H  et,  plus  bas,  les  lettres  M  A  gravées  avec  une 
pointe,  celle  d’un  couteau  vraisemblablement. 

Sur  le  bras  horizontal  on  lit,  gravé  de  la  même  ma¬ 
nière.  HP  G  a  km  (IJapï»  CüABbi)  le  seigneur  de  la  Gloire. 

Cette  croix  a  été  envoyée  à  l’Empereur  Nicolas  I,  en 
1840,  par  le  conseiller  de  Cour  de  Hederstrom,  du  gouver¬ 
nement  de  Tomsk,  avec  les  renseignements  suivants. 

En  1809,  des  marins  russes,  expédiés  par  Mr  de  Hederstrom, 
ayant  doublé  la  presqu’île  de  Kotelnoï,  formant  la  partie  N.  O. 
de  l’île  Fadéievsky,  située  dans  l’Océan  glacial  du  Nord,  entre 
le  75°  et  le  77°  de  latitude,  trouvèrent  sur  le  rivage  le  tombeau 
d’un  homme  inconnu. 

Ce  tombeau  paraissait  avoir  été  mis  à  découvert,  par  un  ours 
blanc  probablement.  Il  renfermait  des  ossements  humains,  du 
charbon,  une  marmite,  quelques  pointes  de  flèches  en  fer,  un 
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moule  à  balles,  des  restes  de  chaussure  en  cuir  de  Russie,  et 
cette  croix. 

A  quelques  verstes  de  distance,  ces  marins  découvrirent,  sur 
le  bord  de  la  mer,  le  fond  d’une  barque  fragile;  ce  qui  leur  fit 
présumer  que  cette  barque  avait  été  jetée  dans  ces  parages  par 
une  tempête,  et  que  le  dernier  des  malheureux  qui  la  montaient 
avait  creusé  cette  tombe,  pour  servir  de  sépulture  à  un  de  ses 
compagnons  d’infortune. 

Cet  humble  mais  saint  objet,  témoignage  probable  d’un 
drame  maritime  inconnu,  est  un  monument  qui  consacre 
la  dernière  idée  consolante  que  put  avoir,  au  moment  su¬ 
prême,  un  homme  resté  sans  ressource,  dans  la  solitude 
de  ce  rivage  désolé. 
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Vignette  XIV. 


XVe  siècle: 

1.  2.  Salade,  avec  sa  mentonnière,  et  jambière  d’une  armure  allemand© 
à  la  poulaine. 

3.  Masse  d’armes  d’un  chevalier  de  Rhodes. 
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Vignette  XV. 


XVle  siècle  : 

1.  Chanfrein,  aux  armes  de  l’empereur  Maximilien  II. 
2.  Mors.  3.  4  Éperons  allemands. 


On  a  réuni  dans  cette  chambre  au-delà  de  200  fusils  et 
pistolets  des  armuriers  les  plus  renommés  de  différents 
pays,  à  partir  du  commencement  du  X Ville  siècle.  Ils 
offrent  les  variétés  les  plus  riches  des  armes  à  silex  et  les 
plus  beaux  échantillons  des  armes  actuelles  à  capsule. 

On  y  a  réuni  aussi  des  pièces  plus  anciennes,  parmi 
lesquelles  sont  de  belles  armes  de  vénerie. 

Les  fusils  et  les  carabines  sont  disposés  en  quatre  py¬ 
ramides.  Des  trophées  d’anciens  fusils  et  des  trophées  de 
pistolets  les  séparent  ou  les  surmontent. 


CHAMBRE  DES  ARMES  A  FEU. 


89 


En  entrant  dans  cette  jolie  chambre,  les  yeux  s’arrêtent 
sur  les  portraits  de  trois  personnages  célèbres,  représentés 
en  buste: 

Alexandre  Farnèse.  Tableau  peint  par  Alonzo  Sanchez 
Coello,  de  l’école  de  Valence.  Le  grand  capitaine  porte  une 
cuirasse  brunie,  à  ornements  ciselés  et  dorés  comme  celle 
de  Charles-Quint,  avec  cotte  en  cuir  de  Cordoue  et  écharpe 
rouge,  sous  laquelle  on  distingue  son  poignard  dit  main- 
gauche,  passé  au  côté  droit. 

Louis  XIV,  en  demi-armure  pleine,  richement  fleurde- 
lysée  en  or,  placé  en  regard  de  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
vêtu  de  ce  justaucorps  de  cuir  jaune  et  de  ce  simple  uni¬ 
forme  de  drap  bleu,  qui  composaient  son  costume  habi¬ 
tuel. 

La  ressemblance  de  ce  dernier  portrait  est  frappante, 
quand  on  le  compare  avec  le  masque  de  ce  roi  moulé  peu 
de  temps  après  sa  mort.  Ce  masque,  qui  porte  à  la  tempe 
droite  la  marque  profonde  de  la  balle  de  mousquet  qui 
mit  fin  aux  jours  de  ce  prince  extraordinaire,  est  conservé 
dans  une  des  armoires  de  la  Bibliothèque. 

Une  arquebuse  de  Charles  XII,  N-  366,  portant  son 
chiffre,  est  placée  au-des  ous  de  ce  portrait. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  plusieurs  des  armes  les 
plus  remarquables  de  la  collection. 

405.  406.  Deux  fusils  de  chasse  italiens,  du  X Ville 
siècle. 

Leurs  ,  longs  canons,  l’un  tout  ciselé,  l’autre  bruni  et 
damasquiné  en  or,  offrent  cette  légèreté  qui  a  toujours 
distingué  les  armes  à  feu  italiennes,  depuis  les  Lazzarini 
principalement. 

115.  Fusil  de  rempart  allemand. 

Le  canon,  de  la  longueur  de  11  pieds,  a,  comme  une 
pièce  d’artillerie,  deux  tourillons  au  moyen  desquels  on 
maniait  l’arme  sur  une  fourchette  d’appui. 
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47.  Fusil  a  huit  coups,  mais  a  un  seul  canon. 

Arme  du  commencement  du  XVIIIe  siècle.  C’est  le  sys¬ 
tème  des  revolvers  de  [nos  jours,  qui  n’est  que  la  répéti¬ 
tion,  comme  cela  arrive  si  souvent,  d’un  système  ancien 
tombé  dans  l’oubli. 

15.  42.  127.  Fusils  de  chasse  de  la  fabrique  de  Toula. 

Fort  belles  armes  du  milieu  du  siècle  dernier,  à  canon 
tout  ciselé  sur  fond  doré,  donnant  bien  l’idée,  par  la  ri¬ 
chesse  et  le  fini  de  leur  exécution,  de  la  grande  habileté 
que  la  fabrique  de  Toula  avait  acquise  sous  le  règne  de 
l’impératrice  Elisabeth. 

43.  93.  94.  Fusil,  tromblon,  carabine. 

Ils  portent  le  chiffre  de  l’Empereur  Alexandre  I.  La 
fabrique  de  Toula  lui  en  fit  hommage  à  son  avènement  au 
trône. 

348. 163.  Fusil  et  pistolets  de  Toula,  de  la  fin  du  XVIIIe 
siècle. 

Canons  damassés,  ornés  de  ciselures  avec  parties  dorées. 
Celui  du  fusil  est  à  bascule  et  se  charge  par  la  culasse.  Belle 
monture  en  ivoire  (offerts  par  le  prince  Pierre  Yolkonsky). 

Des  fusils  de  Erttel  à  Dresde ,  de  I.  André  Kuchenrei- 
ter,  de  Baader  à  Munich,  de  Sengerk  Vienne,  de  Richards 
à  Londres,  de  Leportier,  Elpire,  Bussières,  Arlot,  LePage 
à  Paris,  de  Boutet  à  Versailles ,  de  Basilio  Escalante  à 
Madrid,  et  d’autres  maîtres,  sont  disposés  sur  les  pyrami¬ 
des  N2 1.  2.  3.  4. 

Des  pistolets  de  Manton ,  de  Purdey ,  de  Coïlumbell  et 
d’autres  armuriers,  quelques-uns  avec  des  montures  qui 
sont  des  chefs-d’oeuvre  de  ciselure,  sont  disséminés  dans 
les  trophées. 

Parmi  les  pièces  les  plus  anciennes,  on  remarque  un 
pulvérin  des  mousquetaires  de  Louis  XIV ,  avec  la  fière 
devise  Qvo  jvssa  jovis,  placée  au-dessous  d’un  aigl*e  por¬ 
tant  la  foudre;  d’autres  pulvérins  du  XVIIe  siècle  ;  et  une 
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poire  à  poudre  de  Jean  Georges  II,  électeur  de  Saxe, 
dont  la  monture,  finement  travaillée  à  jour,  offre  ses  ar¬ 
moiries. 

323.  Hache  de  grand  veneur,  gravée  à  l’eau  forte 
(106). 

310.  Cor  de  chasse  en  vermeil  (107). 

Pièce  très-riche,  qui  paraît  appartenir  à  l’époque  de 
Henri  II,  à  en  juger  par  la  forme  de  ses  fleurs  de  lys,  ci¬ 
selées  en  relief  avec  infiniment  d’art. 

Nous  n’avons  pas  de  document  qui  puisse  justifier  l’at¬ 
tribution  de  ce  beau  cor  de  chasse  à  Henri  II  ou  à  ses  fils. 
Nous  pouvons  seulement  dire  que  ces  princes,  qui  étaient 
de  vaillants  chasseurs  1,  en  portaient  de  pareils. 

Ces  deux  dernières  pièces  sont  suspendues  au  mur  de 
la  porte. 

Dans  les  deux  trophées  de  la  fenêtre  sont  des  armes  de 
vénerie,  quelques-unes  fort  curieuses. 

Epieux  de  chasse  allemands. 

L’un,  du  XYIe  siècle,  avec  pistolet  à  rouet  (108). 

Trousse  de  vétérinaire,  du  XYIe  siècle  (109). 

Couteaux  de  chasse  allemands,  du  XVIe  siècle  (110). 

Avec  leur  trousse  adaptée  au  fourreau. 

Couteau  de  veneur,  allemand,  du  XYIIe  siècle  (111). 

On  s’en  servait  pour  dépecer  le  cerf,  en  présence  du 
souverain  qui  avait  conduit  la  chasse,  et  l’opération  se  fai¬ 
sait  d’après  toutes  les  règles  de  l’art.  La  lame,  finement 
gravée  à  l’eau  forte,  offre  un  loup  et  deux  lièvres  pour¬ 
suivis  par  un  chien,  la  date  1636,  et  le -nom  de  l’armurier 
Hans  Aldinger. 


1.  Au  reste,  s’il  n’estoit  à  courir  le  cerf,  il  alloit  au  toilles  à 
la  vollerie .  Brantôme.  II.  Henry  II. 
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Couteaux  de  chasse  allemands,  du  XYIe  et  du  XVIIe 
siècle.  (112). 

A  poignée  en  ivoire  sculptée  en  relief,  offrant  des  mê¬ 
lées  d’animaux,  ou  bien  en  métal,  argent  doré  ou  fer,  celle- 
ci  avec  incrustations  en  argent,  du  meilleur  style. 

191  Couteau  de  chasse. 

La  monture  en  cuivre-tonkin ,  niellé,  avec  fourreau 
en  peau  de  poisson,  est  évidemment  l’œuvre  de  quelque 
artiste  du  Tonkin,  car  là  seulement  le  secret  de  ce  cuivre 
niellé  est  connu. 

Cette  arme  a  été,  très- probablement,  copiée  d’un  mo¬ 
dèle  français  du  XVIIIe  siècle,  dont  la  lame,  qui  a  été  con¬ 
servée,  offre  d’un  côté  l’inscription:  V Amour  fait  beaucoup , 
mais  V argent  fait  tout;  et,  de  l’autre  côté,  une  inscription 
beaucoup  plus  énergique,  dont  il  n’est  guère  permis  de 
rapporter  le  commencement,  que  nous  laissons  aux  curieux 

à  deviner,  et  qui  se  termine  par . et  bonne  épée  passe 

partout. 

On  a  suspendu  au  poêle  de  cette  chambre  un  objet  extrê¬ 
mement  précieux. 

Luur  (prononcez  Lour)  Scandinave  (113). 

C’est  une  trompe  de  guerre  en  bronze,  qui  date  de  l’âge 
héroïque  des  peuples  du  Nord  (Vign.  XVI.  1.). 

Ce  cor  immense  a  été  trouvé  dans  une  tourbière,  en  1801, 
non  loin  du  village  de  Lynge,  près  de  Frederichsborg,  dans 
l’île  de  Seeland. 

La  localité  est  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Brudewaelte  (Renversement  de  la  Mariée),  parce  que,  dit 
la  tradition  populaire  qui  a  traversé  les  siècles,  la  voiture 
d’une  nouvelle  mariée  y  ayant  versé  dans  un  jour  d’hiver, 
y  avait  été  engloutie  avec  son  cortège,  sous  la  glace. 
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Ce  luur  a  été  envoyé  à  l’Empereur  Nicolas  I  par  le 
Musée  Scandinave  de  Copenhague  où  il  en  existe  cinq  pa¬ 
reils,  trouvés  en  différentes  localités  du  Danemarck.  On 
n’en  connait  pas  d’autres  semblables  en  Europe  1. 

D’après  une  note  que  nous  devons  à  l’obligeance  de 
Mr.  Hildebrand,  directeur  du  Musée  Royal  à  Stockholm, 
le  luur  en  bronze  trouvé  en  Scanie  et  conservé  à  l’uni¬ 
versité  de  Lund,  aurait  une  forme  toute  simple ,  se  rap¬ 
prochant  de  celle  de  l’olifant  danois  qui  est  dans  la  Chambre 
de  l’Impératrice. 

Deux  costumes  complets  de  Monténégrins,  homme  et 
femme,  montés  sur  des  mannequins  à  masque,  sont  placés 
des  deux  côtés  de  la  fenêtre.  L’homme  a  son  fusil  à  canon 
damasquiné,  à  crosse  plaquée  de  nacre  de  perle  (un  petit 
chef-d’oeuvre),  son  yatagan  et  ses  pistolets  en  argent  ciselé. 
La  femme  a  son  bandeau  à  pendeloques ,  son  collier  et  sa 
ceinture,  toute  semée  de  chatons  de  cornalines. 

Une  réduction  en  bronze  de  la  belle  statue  de  Guillaume- 
le-Taciturne,  par  Nieuwekerke,  et  des  statuettes  enbronze, 
copies  des  statues  des  princes  delà  maison  de  Wurtemberg, 
Eberhard  III  ( der  Grëiner ),  Ulrich  XII,  Eberhard -le- Barbu, 
premier  duc,  et  Christophe  (mort  en  1568),  qui  se  trouvent 
à  Stuttgart,  sont  posées  en  ornements  dans  cette  chambre, 
avec  divers  objets  d’art  et  de  curiosité. 

Ainsi,  au  devant  de  la  fenêtre,  on  a  disposé  deux  tro¬ 
phées  de  cannes  et  de  bâtons  de  veneur,  etc. 

Sur  un  de  ces  bâtons,  un  artiste  du  temps  a  gravé  une 
inscription  qu’un  érudit  paraît  lui  avoir  arrangée  à  sa  ma- 


1.  Voyez  sur  ces  Luur,  Atlas  de  V Archéologie  du  Nord.  Co¬ 
penhague.  1857.  Planche  B.'  VII. 
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nière,  avec  des  vers  empruntés  aux  poètes  latins.  Nous 
copions  servilement: 

Ite  viam,  quâ  monstrat  eques  venaticus,  et  quà 
Pulcher  adest  onager,  mitti  venatio  debet. 

Venator  cursu,  canis  et  latratibus,  instat. 

Tum  gruibus  pedicas.  et  retia  ponere  cervis. 

(\.  Horat.  Epist.  I.  2.v.  64. 

Fingit  equum  tenera  docilem  cervice  magister 
Ire  viam,  quâ  monstrat  eques.  Venaticus,  ex  quo 
Tempore  cervinam  pellem  latravit  in  aulâ, 

Militât  in  silvis  catulus. 

2.  Martial.  Epigr.  XIII.  100. 

Pulcher  adest  onager:  mitti  venatio  debet 
Dentis  Erythraei:  jam  removete  sinus 

3.  Virgil.  Aen.  XII.  749. 

Inclusum  veluti  si  quando  flumine  naclus 
Cervum,  aut  puniceae  sæptum  formidine  pennae, 

Venator  cursu,  canis  et  latratibus,  instat. 

4.  Virgil.  Georg.  I.  307. 

Tum  gruibus  pedicas  et  retia  ponere  cervis, 

Auritosque  sequi  lepores;  tum  figere  damas). 

Les  armes  de  chasse  que  renferme  cette  chambre  rap¬ 
pellent  ce  bel  art  de  la  vénerie  qui,  autrefois  surtout, 
avait  une  si  grande  signification. 

Pour  le  vulgaire,  la  chasse  est  un  exercice  où  l’on  tue 
du  gibier,  petit  ou  grand,  le  plus  qu’on  le  peut.  Le  vul¬ 
gaire  ne  voit  pas  au-delà,  et  s’étonne  souvent  de  ce  goût 
qui  semble  enlever  un  temps  précieux  à  l’activité  de 
l’homme.  Mais,  pour  ceux  qui  comprennent  l’action  qu’un 
exercice  chevaleresque  a  sur  notre  être,  ce  temps  est  bien 
employé. 

La  chasse  a  une  action  à  la  fois  physique  et  morale. 
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Elle  oblige  à  une  fatigue  de  corps  et  à  un  emploi  de  fa¬ 
cultés  qui  préparent  à  des  fatigues  plus  sérieuses.  C’est, 
pour  ainsi  dire,  un  bain  d'énergie  où  le  corps  et  l’esprit  se 
retrempent. 

C’est  ainsi  que  l’envisageaient  tant  de  princes  chevale¬ 
resques  dont  T  histoire  a  enregistré  les  grands  faits  1. 


Vignette  XVI. 


1.  Luur,  trompe  de  guerre  Scandinave. 
2.  Olifant  danois  du  XHIe  siècle. 


1.  Emmanuel  Philibert,  l’un  des  grands  hommes  de  son  siècle, 
était  un  chasseur  consommé.  Morosini,  ambassadeur  vénitien 
auprès  de  ce  prince,  l’avait  accompagné  à  une  chasse  au  cerf. 
11  donne  des  détails  fort  curieux  sur  la  force  extraordinaire  et 
l’adresse  que  le  duc  déploya  à  la  fin  d’une  chasse  fatigante  qui 
avait  duré  un  jour  (Voyez  Revue  Brit.  1849.  T.  22.  p.  331). 
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Vignette  XVII. 


Casques  tatarcs: 

i.  3.  pris  à  Erzeroum  et  à  Andrinople,  en  1829 
2.  Casque  à  voile  en  mailles. 


Le  Grand-Duc  Michel  Pavlovitch  avait  réuni  dans  son 
palais  une  riche  et  nombreuse  collection  d’armes. 

C’était  l’oeuvre  de  bien  des  années  de  recherches,  et  les 
dons  de  l’Empereur  Nicolas  I  y  avaient  ajouté  une  foule 
de  belles  pièces  orientales. 

Les  dispositions  testamentaires  du  Grand-Duc  firent  con¬ 
naître  que  son  neveu  bien  aimé  le  Césarevitch  devenait  le 
propriétaire  de  son  arsenal. 
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Notre  Auguste  Souverain  a  divisé  systématiquement  cette 
grande  collection.  Les  armes  de  l’époque  moderne,  à  partir 
du  XVIIIe  siècle,  appartenant  à  divers  Etats  d’Europe,  en 
commençant  par  la  Russie,  ont  été  réunies  à  l’arsenal  du 
Palais  Nikolaïevsky  (autrefois  d’Anitchkoff).  Les  armes  du 
moyen-âge,  en  petit  nombre,  mais  d’un  beau  choix,  quel¬ 
ques-unes  de  vrais  chefs-d’oeuvre ,  et  la  riche  collection 
orientale  sont  venues  se  fondre  dans  l’arsenal  de  Tsarskoé- 
Sélo. 

Cette  collection  orientale  était  si  nombreuse  et  si  variée 
qu’on  a  pu  lui  assigner  toute  cette  chambre,  créée  à  cette 
occasion. 

On  en  a  composé  dix  grands  trophées,  où  les  armes  à 
feu  sont  disposées  en  pyramides. 

On  y  a  ajouté,  pour  compléter  l’ensemble,  quelques  ar¬ 
mes  japonaises,  chinoises  et  caucasiennes,  et  le  trophée 
N2 11,  qui  provient  de  la  prise  du  fort  Akh-Medched  {Mos¬ 
quée  Blanche ),  maintenant  fort  Péroffsky,  sur  le  Sir-Déria, 
enlevé,  en  1853,  au  Khan  de  Khokhand. 

Nous  indiquerons  au  visiteur  quelques  armes  plus  par¬ 
ticulièrement  remarquables. 

Le  Trophée  japonais  est  au-dessus  de  la  porte. 

TROPHÉE  1. 

Pyramide  de  fusils  persans,  turcs  et  circassiens.  Les 
premiers,  enlevés  par  le  prince  Paskévitch  à  Tauris,  en 
1828,  dans  le  palais  d’Abbas-Mirza,  se  distinguent  par  la 
beauté  de  leurs  canons  en  damas. 

Les  N2  4.  8.  11.  15.  à  visière  haute  à  la  culasse,  sont 
surtout  remarquables. 

Les  N2  5.  7.  9,  12.  sont  de  superbes  armes  circassien- 
nes  ou  kabardiennes. 
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TROPHÉE  2. 

Armes  diverses,  persanes,  turques,  albanaises.  Beaux 
kris  malais. 

Au-devant  du  trophée  est  une  selle  qui  a  servi  à  l’Impé* 
ratrice  Catherine  IL 

TROPHEE  3. 

Composé  comme  le  N2 1. 

54.  59.  60.  63.  Fusils  pris  dans  le  palais  d’Abbas-Mirza. 

55.  56.  58.  61.  Fusils  kabardiens  ou  circassiens. 

A  la  fenêtre  de  droite  : 

73.  105.  Superbes  fusils  rayés  de  rempart,  turcs. 

A  la  fenêtre  de  gauche  : 

203.  238.  Magnifiques  fusils  de  rempart,  turcs;  leNs238 
particulièrement,  dont  la  haute  visière  est  percée  de  18 
trous.  On  tirait  fort  loin  avec  ces  fusils  qui  chassaient  une 
balle  de  très-gros  calibre.  L’arme  se  posait  sur  une  four¬ 
chette  à  pivot,  de  manière  que  le  tireur  pût  embrasser  toute 
l’ouverture  de  l’angle  d’un  créneau,  ou  bien  viser  à  ras  de 
l’épaulement,  comme  avec  une  pièce  de  canon  posée  en 
barbette. 

Ces  armes  du  XVlIIe  siècle  sont  aujourd’hui  bien  rares; 
et  nous  n’en  connaissons  pas  dont  la  beauté  soit  égale  à 
celles  de  ce  numéro. 

98.  Bonnet  de  janissaire. 

C’était  coiffé  d’un  bonnet  pareil  que  marchait  fièrement 
le  bimbachi  à  la  tête  de  l’escorte  des  janissaires ,  accom¬ 
pagnant  la  marmite  de  riz  du  Padischâh ,  que  l’on  portait 
autrefois  chaque  jour  aux  hommes  de  service  de  cette 
milice  célèbre.  11  fallait  se  ranger  sur  le  passage  de  l’es¬ 
corte,  et  faire  place  à  la  marmite,  autrement  le  bâton  du 
bimbachi  s’abattait  sur  les  épaules  des  passants,  n’importe 
qui  se  rencontrait. 
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TROPHÉE  8. 

Fusils  rayés  de  diverses  provinces  de  l’Empire  turc,  re¬ 
marquables  par  la  beauté  de  leur  canon  ou  par  leur  mon¬ 
ture,  surtout  les  N1 2  239.  240.  243.  249.  253. 

TROPHÉE  9. 

243.  Bouclier  hindo-musulman  en  peau  de  rhinocéros. 
Pièce  superbe  recouverte  de  vernis  et  d’ornements  de 
couleurs  vives,  avec  partie  ménagée,  où  la  peau  transpa¬ 
rente  s’aperçoit  avec  sa  couleur  jaune,  naturelle. 

259.  271.  Carabines  de  beys  de  Mamelouks. 

Au  centre  du  trophée. 

292.  Armure  persane. 

Elle  est  couverte  d’inscriptions  arabes,  damasquinées  en 
or,  et  si  nombreuses,  que  nous  ne  pouvons  les  rappor¬ 
ter  ici. 

Pour  les  amateurs  de  ces  détails  d’armes  orientales,  nous 
nous  contenterons  d’indiquer  les  chapitres  ou  Soura  du 
saint  livre  des  Musulmans  où  ces  inscriptions  se  trouvent. 
A.  Soura.  2.  versets  256 — 259. — b.  Sour.  3.  vers.  89. 
122.  —  c.  Sour.  11.  vers.  90.  —  d.  Sour.  12.  vers  64.  ^-e. 
Sour.  36.  vers.  1  à  32.  41  à  51.  —  f.  Sour.  61.  vers. 
13.  —  g.  Sour.  65.  fin  du  vers.  1. — h.  Sour.  68.  vers. 
51.  52.  C 

TROPEE  11. 

Sur  la  cheminée. 

Trophée  d’AxH-MEDCHED. 

Les  deux  canons  posés  debout,  aux  deux  côtés  de  la 


1.  Le  Koran,  traduction  par  M.  Kasimirski.  Paris.  1844. 

A.  page  48.— b.  p.  62.  65. —c.  p.  185. —  d.  p.  194.  —  e.  p. 
359  à  362.— f.  p.  460.-g.  p.  465.-h.  p.  473. 
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cheminée,  offrent  un  intérêt  particulier,  à  cause  des  in¬ 
scriptions  qu’ils  portent;  circonstance  qui  les  avait  fait 
choisir  parmi  tous  les  canons  pris  à  Akli-Medched,  pour 
être  transportés  à  Pétersbourg. 

317.  Inscriptions  arabes.  1.  sur  la  culasse,  à  gauche  de 
la  lumière:  Travail  de  Molla  Abdoullàh  de  Kaschgar.  2. 
dans  le  cartouche,  au-dessus  des  tourillons:  Canon  de  cam¬ 
pagne  (appartenant)  à  Nâr  (Yâr?)  Mohammed  Kousch  Bé- 
gui.  1266  (1849  de  l’ère  chrétienne). 

Kousch-Bégui  ( Grand  Veneur )  est  le  titre  du  premier 
ministre  du  Khan  de  Khokhand. 

318,  Dans  le  cartouche,  au-dessus  des  tourillons:  Le 
possesseur  de  ce  (canon  est)  Nâr  (Yâr?)  Mohammed  (suit 
un  mot  douteux...  Kandji  ?)  1265  (1848.). 

336.  Fijsil  de  rempart  a  mèche. 

Inscription  le  long  du  canon:  O  Schâh!  puissent  tes  jours 
durer  mille  ans !  Fuisse  le  bonheur  (de  tes  sujets)  durer 
mille  ans  sous  ton  régné!...  Suivent  quelques  mots  complè¬ 
tement  effacés,  ne  présentant  plus  de  sens,  et  qui  ajou¬ 
taient  peut-être  encore  quelque  tour  à  cette  emphase  ori¬ 
entale. 

Les  sabres  des  divers  trophées  de  cette  chambre,  sur¬ 
tout  les  sabres  persans,  offrent  sur  leurs  lames  beaucoup 
d’inscriptions,  quelques-unes  avec  le  nom  de  l’armurier  et 
la  date  de  l’hégyre;  la  plupart  avec  des  passages  tirés  du 
Koran,  la  source  presque  unique  chez  les  Musulmans  de 
leurs  idées  religieuses,  historiques  et  même  littéraires. 

Toutes  les  inscriptions  des  armes  de  cette  chambre  ont 
été  traduites  par  Mr.  le  Baron  Desmaisons.  Nous  les  re¬ 
trouverons  sur  les  armes  de  la  Chambre  Turque  et  de  la 
Chambre  Hindo-Musulmane. 

11  y  a  quelquefois  dans  ces  inscriptions  un  tour  hyper- 
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bolique  qui  offre  un  certain  intérêt.  Ainsi  l’une  des  in¬ 
scriptions  du  fusil  N2 117  (Trophée  5)  dit  en  vers  turcs: 

Tu  connais  la  pureté  de  V amour ,  6  fusil!  C’est  par 
amour  que  cette  couleur  qui  te  fait  ressembler  à  la  tulipe, 
a  étê( placée  ici). 

L’auteur  veut  dire  que  les  lettres  d’or  de  l’inscription 
sur  l’acier  poli  ressemblent  aux  taches  de  la  tulipe. 


Vignette  XVIII. 

1.  Casque  mongole  trouvé  sur  le  champs  de  bataille  de  Koulikovo 
Armes  persanes: 

2.  Casque  de  l’année  1700.  3.  Masse  d’armes. 
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Milieu  du  XVle  siècle: 

1 .  2.  Heaume  à  gorgerin,  à  mézail  de  quatre  pièces,  d’une  armure 
espagnole  à  rondelles,  avec  son  chanfrein,  3 


Nous  allons  passer  à  l’étage  supérieur  de  l’Arsenal,  au¬ 
quel  on  arrive  par  un  escalier  dont  la  cage  est  pratiquée 
dans  une  des  quatre  tourelles  de  l’édifice. 

Cet  escalier  est  éclairé  par  six  fenêtres  et  divisé  en  deux 
parties  par  un  palier. 

Le  jour  favorable  qui  y  règne  a  permis  d’v  disposer  29 
trophées  qui  offrent  un  choix  très-varié  d’armes  offensives 
et  défensives  européennes,  du  XVe  au  XVIIe  siècle. 

Le  long  de  la  rampe,  sont  des  faisceaux  de  pertuisanes 
et  de  hallebardes,  la  plupart  armoriées,  et  (souvenir  d’un 
immense  service  rendu)  une  partie  des  drapeaux  conquis 
en  1849  sur  les  insurgés  hongrois  par  l’armée  russe. 
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TROPHÉE  1. 

Sur  le  devant,  se  détache  un  groupe  qui  reproduit  une 
des  scènes  les  plus  connues  de  la  Chevalerie. 

Un  jeune  aspirant,  en  armure  maximilienne,  un  genou 
en  terre,  les  mains  jointes  et  dans  l’attitude  la  plus  mo¬ 
deste,  reçoit  l’ordre  de  Chevalerie  que  lui  confère,  à  l’issue 
peut-être  d’une  bataille  où  il  s’est  bien  duit,  un  chevalier, 
son  seigneur  suzerain  ou  son  chef  de  guerre,  en  lui  don¬ 
nant  l’accolade  ou  plutôt  la  cotée;  car  cette  cérémonie  con¬ 
sistait  surtout  à  frapper  le  cou  du  récipiendaire  de  trois 
légers  coups  du  plat  de  l’épée.  On  croit  entendre  les  paro¬ 
les  sacramentelles:  Au  nom  de  Dieu,  de  Saint-Michel  et  de 
Saint-Georges,  je  te  fais  chevalier.  Sois  preux ,  hardi  et 
loyal. 

Le  chevalier,  pour  accomplir  cette  cérémonie  ,  tient  un 
estoc  allemand,  à  garde  en  croix.  Il  est  revêtu  d’une  ar¬ 
mure  allemande  du  XYIe  siècle,  à  fond  poli,  à  larges  bor¬ 
dures  cannelées,  dont  le  plastron  descend  en  pointe  ar¬ 
rondie,  une  des  formes  usitées  vers  1560.  Les  tassettes  sont 
d’une  seule  écaille. 

Le  chevalier  témoin  de  la  scène  est  en  armure  maxi¬ 
milienne.  11  tient  une  épée,  à  garde  en  croix,  à  lame  gra¬ 
vée,  offrant  l’écusson  de  France  et  le  cri  Vive  le  Roy. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  trois  armures  sont  à 
double  garde-col 1,  disposition  ingénieuse  qui  mettait,  jus¬ 
qu’à  un  certain  point,  les  gens  d’armes  à  cheval  à  l’abri 
des  coups  que,  dans  une  mêlée,  les  gens  d’armes  à  pied 


1.  Voyez  sur  ces  double  garde-col  à  des  armures  maximilien- 
nes,  les  thalers  de  Georges  et  Albert,  margraves  de  Brandebourg, 
année  1554;  —  de  Gustave  Wasa,  des  années  1544. 1558.  1560; — 
de  l’empereur  Ferdinand  I,  1556;  —  de  Frédéric,  comte  Palatin 
du  Rhin  1567.  Ces  princes  y  sont  représentés  en  armure  pa¬ 
reille,  à  double  garde-col. 
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leur  portaient  à  la  tête,  pour  les  dëheaumer ,  et  en  avoir 
plus  facilement  raison. 

Ces  trois  chevaliers,  comme  ceux  du  groupe  de  la  Salle 
du  rez-de-chaussée,  ont  chacun  leur  cotte  de  mailles,  des¬ 
cendant  sous  l’armure  jusqu’au  haut  des  cuissards,  et  cou¬ 
vrant  ainsi  tous  les  défauts  de  la  cuirasse  où  la  pointe  en¬ 
nemie  pouvait  se  faire  jour. 

Il  faut  se  rappeler  qu’au  moyen-âge  on  s’abordait  et  on  se 
mêlait  dans  une  bataille;  que  l’on  combattait  corps  à  corps  avec 
de  fortes  épées  dont  les  lames,  larges  et  pesantes,  ou  à  estoc 
quadrangulaire  comme  celles  de  ces  groupes,  étaient  une  arme 
terrible  dans  des  mains  exercées.- 

Parmi  les  pièces  qui  forment  le  ^  trophée  au-devant  du¬ 
quel  ce  groupe  se  détache,  distinguons  trois  grands  casques, 
à  couvre-nuque  développé,  à  garde-vue  horizontal,  tra¬ 
versé  par  une  flèche  nasale  à  coulisse.  Ils  étaient  portés  au 
XVIIe  siècle  par  les  gens  d’armes  français  et  allemands, 
les  cuirassiers  du  temps. — Une  rondache  maximilienne, 
surmontée  du  beau  casque  d’une  armure  pareille. — Deux 
Angons  (corsesca)  italiens,  du  XVe  siècle;  arme  puissante, 
espèce  de  pique  à  deux  crochets,  (nous  en  parlerons  plus 
loin)  dont  les  gens  de  pied  se  servaient  pour  déheaumer 
et  renverser  les  cavaliers  (Vign.  II.  12.  13.  14.).  —  Deux 
grandes  arbalètes,  allemande  de  la  tin  du  XYIe  siècle, 
italienne  du  XVIIe,  à  pied  de  biche ,  c’est-à-dire  avec  un 
levier  dont  on  se  servait  pour  bander  l’arme,  et  qui  avait 
remplacé  le  cranequin  (instrument  à  cric  et  à  manivelle) 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Cachés  dans  le  trophée,  sontdeux  glaives,  N2  212.  233; 
l’un  allemand,  l’autre  bohème,  dont  la  lame,  très-large, 
est  sans  pointe.  La  potence  et  la  roue  qui  y  sont  gravées 
expliquent  leur  horrible  destination;  c’étaient  des  glaives 
de  justice.  La  lame  du  dernier  est  signée  Pavl  Hagn,  au 
millésime  de  1647.  Elle  a  une  inscription  tchèque,  en  ca- 
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ractères  gothiques  gravés  à  l’eau  forte,  un  peu  effacés, 
mais  encore  lisibles  ;  la  voici  :  Mistr  wsiech  trzech  Miest 
Praskych.  Byrzy  Pust  (le  Maître  de  tous  les  trois  lieux  de 
Prague.  Byrzy  Pust  (114). 

Cette  inscription,  qui  occupe  plus  du  quart  de  la  longueur  de 
la  lame,  est  du  XlVe  ou  du  commencement  du  XVe  siècle,  à  en 
juger  par  la  forme  des  caractères.  Elle  ne  saurait  désigner  l’ar¬ 
murier.  Les  emblèmes  de  justice,  le  nom  Pavl  Hagn  et  le  mil¬ 
lésime  sont  gravés  au  trait,  à  une  époque  postérieure,  peut-être 
de  trois  siècles.  Nous  avons  ici  encore  moins  le  nom  de  l’ar¬ 
murier;  mais,  très -probablement,  celui  de  l’exécuteur  des  hautes 
oeuvres  qui  avait  hérité  de  la  charge  d’un  de  ses  prédécesseurs, 
qualifié  de  la  terrible  désignation  le  maître  des  lieux  (de  justice) 
de  Prague. 

Au-devant  du  groupe  des  Chevaliers. 

COULEVRINE  DE  ChARLES-LE-TÉMERAIRE  (1). 

Elle  forme  un  tube  composé  d’une  seule  feuille  de  fer 
tournée,  assemblée  en  croisement  et  brasée.  Ce  tube  est 
renforcé  par  de  gros  anneaux  de  fer  chassés  l’un  sur  l’autre 
au  marteau,  et  soudés. 

Le  poids  de  cette  pièce  est  de  450  livres  russes.  Son 
diamètre  est  de  63/4  pouces. 

Cette  coulevrine  1  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pièces  d’artillerie  de  Charles-le-Téméraire  conservées  à 
l’arsenal  de  La  Neuville,  sur  le  lac  de  Bienne,  était  autre¬ 
fois  à  l’arsenal  de  Bâle.  Après  la  séparation  de  la  ville  et 
de  la  campagne,  qui  a  amené  l’existence  actuelle  des  deux 
demi-cantons  de  Bâle-Ville  et  de  Bâle-Campagne,  cette  cou¬ 
levrine  fut  vendue,  en  1839.  Des  documents  constatent 
qu’elle  fut  prise  à  la  bataille  de  Granson,  en  1476. 


1*  Nous  employons  le  mot  coulevrine,  consacré  par  l’Académie 
(qu’il  faudrait  plutôt  écrire  couleuvrine,  à  cause  de  l’étymologie 
couleuvre).  C’est  la  même  pièce  d’artillerie  nommée  Serpentine, 
peut-être  avec  plus  de  raison,  dans  Etudes  sur  V Artillerie  par 
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TROPHÉE  2. 

11  est  disposé  autour  de  la  porte  qui  mène  à  l’étage  sou¬ 
terrain  de  l’arsenal,  et  qui  est  ornée  d’un  très-beau  heur¬ 
toir  italien  en  bronze,  du  XVIe  siècle,  offrant  pour  motif 
une  demi-figure  de  femme,  tenant  de  ses  mains  puissantes 
deux  lions  (115). 

230.  Casque  allemand,  du  XVe  siècle  (116). 

Il  servait  pour  le  tournoi  à  la  lance  (nous  trouverons  au 
haut  de  l’escalier  une  armure  entière  à  cette  destination). 

Au  côté  droit  est  le  volet  pour  passer  l’olifant  ou  cor  de 
bataille.  Sur  le  devant  est  une  énorme  bride  en  fer  qui  se 
vissait  sur  le  haut  du  plastron. 

Au-dessous  de  ce  casque,  nous  avons  la  grande  rondelle 
de  la  lance  dont  on  se  servait  dans  ces  tournois.  Elle  de¬ 
vait,  comme  on  le  voit  par  sa  dimension,  recouvrir  entiè¬ 
rement  la  main  qui,  pour  mieux  serrer  la  lance,  était  sans 
gantelet  (Yign.  III.  3.). 

312.  505.  Deux  estocs  allemands,  du  XYe  siècle  (117). 

Ils  sont  pareils  à  ceux  du  groupe  des  trois  Chevaliers 
(Vign.  IV.  1.). 

312. 504.  Deux  Salades  allemandes,  du  XYe  siècle  (118). 

Elles  appartenaient  à  des  armures  à  la  poulaine.  La  pre¬ 
mière  est  en  fer  bruni  (118);  la  seconde  en  fer  poli. 

Cette  dernière  aurait  pu  convenir  à  l’armure  de  cette 
espèce  dont  le  plastron  et  la  dossière  sont  suspendus  aux 
deux  côtés  de  la  porte,  avec  une  belle  paire  de  gantelets 
(Vign.  III.  4.)  d’une  autre  armure  à  la  poulaine,  pareille 
à  celle  de  la  Bibliothèque. 

Ce  plastron  et  cette  dossière  sont  accompagnés  d’un  choix 
de  masses  d’armes,  allemandes  et  italiennes,  du  XVe  et  du 

le  Prince  Napoléon-Louis  Bonaparte.  PI.  IV;  car  la  coulevrine 
semble  avoir  été  une  pièce  d’artillerie  plus  légère,  se  tirant  ap¬ 
puyée  sur  un  chevalet,  et  comparable  à  un  gros  fusil  de  rem¬ 
part  de  nos  jours.  Il  y  avait  la  coulevrine  à  main.  Page  64  Ibid. 
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XYIe  siècle  (Vign.  III.  5.  6.),  et  de  deux  pièces  intéres¬ 
santes  : 

323.  Bisaiguës  françaises  (Vign.  II.  8.  19.). 

Cette  arme  du  XlVe  et  du  XVe  siècle,  qu’il  est  très-rare  de 
rencontrer  aujourd’hui,  tenait  de  la  hache  et  de  la  pertuisane; 
elle  avait,  comme  on  le  voit,  au  moins  deux  pointes,  de-là  son 
nom  latin  bisacuta .  L’une  de  ces  armes  curieuses  a  un  fer 
gravé. 

Divers  auteurs,  parmi  lesquels  Du  Cange  l,  en  parlent  tantôt 
comme  d’une  hache,  tantôt  comme  d’une  espèce  de  long  javelot. 

Mais  nous  croyons  qu’il  faut  voir  dans  la  bisaiguë  une  hache 
à  longue  hampe  (comme  ici),  d’un  emploi  pareil  à  celui  des 
haches  d’armes  suisses  du  XVe  siècle.  Un  poète  français  du  XlVe 
siècle  dit: 

Trop  bien  fesoit  la  Besaguë, 

Qui  est  par  les  deuds  becs  aguë. 

Le  Roman  de  Rou  dit  : 

Dolouëres  et  Besaguës 
Orent  à  lour  costez  pendues. 

II  est  question  ici  de  deux  espèces  de  haches,  dont  la  pre¬ 
mière  était  connue  encore  en  France  au  XVIIe  siècle  sous  le 
nom  de  doloire;  et  il  faut  les  admettre  dans  ce  passage  avec  une 
hampe  courte.  C’est  une  variante  qui  n’a  trait  qu’au  manche. 

Au-dessous  de  la  dossière  de  l’armure  à  la  poulaine,  est 
un  pavois  de  fantassin  du  XVe  siècle,  en  bois  peint,  N2 172. 
Il  est  armorié  e,t  offre  l’écusson  d’Autriche  de  gueules ,  à 
la  fasce  d’argent;  et,  dans  le  canton  dextre  ,  l’écusson  de 
la  ville  de  Vienne,  d’argent,  à  la  croix  de  gueules. 

TROPHÉE  3. 

132.  Rondache  d’une  armure  maximilienne. 

291.  Deux  Cabassets  français,  duXVIe  siècle  (voyez  la 
forme  de  ce  casque,  Vign.  X.  2.). 

167.  307.  308.  309.  Hallebardes  allemandes,  du  XVIq 
siècle. 


1.  Du  Cange.  Glossarium. 
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Le  fer,  à  jours,  est  de  grande  proportion. 

294.  295.  Arquebuses  allemandes,  de  la  fin  du  XVIe 
siècle. 

Belles  armes  de  chasse,  gravées  et  ornées  de  marque¬ 
terie  d’ivoire.  La  première  a  le  chien  de  son  rouet  large¬ 
ment  développé. 

130.  148.  Masses  d’armes  a  pistolet,  italienne  et  al¬ 
lemande. 

Elles  étaient  usitées  à  la  fin  du  XVIe  et  au  commence¬ 
ment  du  XVIIe  siècle;  et  l’on  s’en  servait  souvent  comme 
arme  d’abordage. 

622.  Hache  d’armes  allemande,  du  XVIe  siècle. 

Jolie  arme  gravée  à  l’eau  forte,  offrant  des  figures  de 
Lansquenets. 

6.  Hache  de  mineur  saxon,  du  XVIIe  siècle. 

Arme  qui  était  l’insigne  d’un  commandement,  et  qui  est 
encore  en  usage  aujourd’hui  dans  quelques  contrées  mi¬ 
nières  de  l’Allemagne. 

93.  Hache-pistolet  italienne,  du  commencement  du 
XVIIIe  siècle. 

Arme  d’abordage.  Il  y  a  au  trophée  N2  6  des  armes  pa¬ 
reilles,  mais  du  XVIe  siècle ,  avec  platine  à  rouet  (Vign. 
X.  4.).  La  différence  de  style  est  curieuse  d’opposition. 

Au  milieu  de  ce  trophée  est  un  masque  en  fer,  adapté 
à  une  carcasse,  en  fer  également,  se  fermant  au  moyen 
d’un  cadenas;  triste  instrument  de  captivité  rigoureuse 
qui  a  servi  peut  -  être  à  quelque  malheureux  prisonnier 
d’Etat  (119). 

On  y  a  suspendu  par  une  chaînette,  un  instrument 
de  torture,  assez  connu  par  son  nom  significatif,  mais 
très -peu  connu  par  sa  forme  réelle;  car  cette  pièce 
diabolique  est  très-rare;  c’est  une  poire  d’angoisse,  ainsi 
nommée  parce  qu’elle  forme  une  sorte  de  capsule  creuse 
ressemblant  à  une  poire,  renfermant  un  ressort  à  boudin 


ESCALIER.  109 

qui  faisait  jaillir  les  quatre  côtes  dont  la  capsule  Se  com¬ 
pose. 

On  introduisait  l’instrument  fermé  dans  la  bouche  du 
malheureux  que  l’on  voulait  forcer  par  la  torture  à  se 
taire,  ou  bien  à  faire  dès  aveux.  On  faisait  jouer  le  res¬ 
sort,  au  moyen  d’une  clé  à  vis,  qui  le  lâche  ou  le  rappelle 
à  volonté;  on  retirait  la  clé,  l’unique  moyen  de  délivrance; 
et  la  capsule,  horriblement  dilatée  dans  la  bouche,  deve¬ 
nait  effectivement  une  poire  d’angoisse  1  (Vign.  XX' VI). 

Lorsque  Schamyl  visita  l’arsenal  de  Tsarskoé-Sélo,  dans  les 
derniers  jours  de  Septembre  1859,  on  lui  montra  le  jeu  de  cette 
poire,  qu’il  examina  avec  attention.  Il  dit  ensuite:  Je  regrette 
de  n’avoir  pas  connu  plus  tôt  cet  instrument.  On  vit  alors  comme 
errer  sur  ses  traits,  un  de  ces  sourires  pâles,  un  peu  sinistres, 
qui  illuminaient  parfois  sa  physionomie  expressive,  lorsqu’il 
paraissait  sous  l’empire  de  certaines  idées;  expression  toute 
différente  de  celle  qu’il  avait,  lorsque  le  sentiment  de  la  fa¬ 
mille  et  de  la  paternité  épanouissait  ses  traits. 

TROPHÉE  Ns  4. 

Au  départ  de  la  rampe  de  l’escalier. 

Il  se  compose  de  trente  armes  d’hast,  des  formes  les  plus 
variées.  Les  hampes  s’élèvent  par-dessus  une  très-belle 
cuirasse  allemande,  du  XVIe  siècle,  à  plastron  en  pointe, 
très-finement  gravé  à  l’eau  forte,  offrant,  au  côté  gauche, 
un  bon  chevalier  en  armure,  agenouillé,  en  prière  de¬ 
vant  le  Christ  sur  la  croix  (120). 

Cette  cuirasse  est  surmontée  d’un  morion  français, 
N2  151,  de  la  même  époque.  Il  est  fieurdelysé  (Vign. 
XII.  I.). 

Plusieurs  de  ces  armes  d’hast  méritent  une  méntion  par¬ 
ticulière. 


1.  Voyez  sur  cette  diabolique  invention  Histoire  générale  des 
larrons  par  F.  D.  C.  de  Lyon.  Amiens.  1709.  Liv.  1.  chap.  21. 

p.  218. 
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455.  Couteau  de  brèche  aux  armes  de  Maximilien  II 

(121). 

Il  offre  le  monogramme  et  la  devise  de  cet  empereur 

DOMINVS  PROVIDEBIT  (Yign.  II.  17.). 

Le  couteau  de  brèche  était,  comme  son  nom  l’indique, 
une  arme  puissante  dont  on  se  servait  dans  les  assauts, 
ainsi  que  du  faachard,  arme  à  peu  près  pareille,  mais  se 
rapprochant  de  la  figure  de  la  faulx,  pour  défendre  sur¬ 
tout  la  brèche  d’une  ville  assiégée. 

461.  Couteau  de  brèche  aux  armes  de  l’archiduc  Fer¬ 
dinand. 

Son  chiffre  surmonte  le  bonnet  ducal  de  l’écusson. 

L’archiduc  Ferdinand,  comte  de  Tyrol,  le  fondateur  de 
la  célèbre  galerie  d’ Ambras,  était  le  frère  puîné  de  Maxi¬ 
milien  II. 

252.  Couteau  de  brèche  italien  a  croc,  du  commence¬ 
ment  du  XYIe  siècle  (Yign.  II.  4.). 

260.  Fauciiard  florentin,  de  la  fin  du  XYe  siècle 
(Yign.  II.  6.). 

Il  offre  d’un  côté  le  lys  épanoui  de  Florence  ( allargatoe 
bottonato);  de  l’autre  côté,  un  écusson  avec  le  mot  liber- 
tas.  La  forme  du  fer  est  magnifique.  Nous  la  retrouverons 
dans  les  trophées  de  la  salle  des  Chevaliers. 

291.  Fauchard  allemand,  du  XVe  siècle  (122). 

Fer  gravé,  de  forme  pareille  au  précédent. 

295.  Hallebarde  des  gardes  de  Louis  XIY,  dits  gardes 
de  la  Manche  (123). 

1.  Pertuisane  des  gardes  des  ducs  de  Savoie. 

Le  fer  offre  deux  écussons,  où  l’on  distingue  la  croix 


1.  Voyez  dans  Montfaucon.  Monum.  françois.  Tome  IV.  pl. 
de  la  page  98,  Les  Gennois  armés  vont  prendre  la  castellas. 
Les  assaillants  allant  à  la  brèche,  sont  armés  de  salades  et  de 
fauchards  pareils. 
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potencée  du  royaume  de  Jérusalem  et  le  collier  de  l’An- 
nonciade. 

141.  Deux  pertuisanes  aux  armes  du  duc  Jules  de 
Brunswick  (124). 

Elles  portent  le  millésime  de  1568.  1569. 

505.  ËsPONTON  AUX  ARMES  DES  MÉDICIS  (125). 

61.  83.  Espontons  aux  armes  de  François  I,  grand  duc 
de  Toscane. 

41.  45.  Pertuisanes  prises  a  Erzeroum,  en  1829. 

Elles  sont,  très-probablement,  du  XVe  siècle,  et  parais¬ 
sent  être  polonaises;  à  en  juger  par  la  figure  de  l’aigle 
monocéphale  qui  y  est  gravée  au  pointillé,  indépendam¬ 
ment  d’un  écusson  écartelé,  offrant  au  1er  et  au  4e  l’aigle 
monocéphale,  au  2e  et  au  3e  une  bande  chargée  de  trois 
roses. 

TROPHÉE  5. 

434.  Armure  allemande,  du  XYIe  siècle  (126). 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte  avec  beaucoup  de  soin. 
Toutes  ses  pièces  sont  enrichies  de  bandes  d’arabesques 
dorées.  Sur  le  plastron  on  voit  l’enfant  Jésus  tenant  le 
globe  dans  la  main  gauche  et  élevant  la  droite,  comme 
pour  bénir.  Au  côté  gauche  est  un  cartouche  représentant 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  avec  l’inscription  suivante 
Ach  Gott  beware,  nicht  mer  dan  Leib,  Sele  Gut  und  Ehr. 

Le  plastron  est  à  arête  saillante,  forme  adoptée  simulta¬ 
nément  pendant  la  première  moitié  du  XYIe  siècle,  avec 
celle  du  plastron  bombé.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
beaucoup  de  thalers  de  cette  époque,  offrant  des  effigies 
de  souverains  en  armure  i. 


1.  Voyez,  par  exemple,  pour  l’armure  lisse  à  plastron  bombé, 
le  thaler  de  Maurice,  duc  de  Saxe,  de  l’année  1547;  et  pour 
l’armure  lisse  à  plastron  en  arête,  le  thaler  de  Charles-Quint, 
de  l’année  1553.  Madaï.  2203. 
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On  a  joint  à  cette  armure  une  très-forte  épée  de  ba¬ 
taille,  N2  329.  C’est  une  arme  curieuse.  La  garde  fermée, 
à  double  coquille,  avec  ornements,  offre  les  armoiries  des 
Vitzthum  d’Eichstâdt,  famille  saxonne.  La  lame,  au  millé¬ 
sime  de  1503,  porte  la  croix  teutonique.  Il  est  à  croire  que 
c’est  une  épée  qui  a  appartenu  à  quelque  dignitaire  de  cet 
ordre. 

419.  Demi-armure,  de  la  fin  du  XYIe  siècle  (127). 

Elle  est  en  acier  bruni,  alla  sanguigna.  Ses  beaux  orne¬ 
ments,  gravés  et  dorés,  forment  des  rinceaux,  comme  dans 
l’armure,  N2  481,  de  la  Salle  du  rez-de-chaussée. 

Elle  a  un  casque  à  gorgerin,  une  rondache  et  un  casque 
de  rechange.  Ce  dernier  est  une  bourguignote  de  très-jolie 
forme. 

( Poids  de  V armure  68  livres,  dont  14  pour  le  casque. 
La  rondache  13  livres). 

Un  chevalier  ou  un  homme  d’armes  au  moyen-âge  avait 
souvent  des  pièces  de  rechange ,  plus  légères,  qu’il  substi¬ 
tuait  aux  pièces  lourdes,  lorsqu’il  voulait  diminuer  le 
poids  de  son  armure,  en  marche  par  exemple;  ou  lorsque 
le  combat  n’était  pas  très-sérieux.  Nous  avons  ici,  l’un  à 
côté  de  l’autre  (cela  se  rencontre  rarement),  le  casque  de 
bataille  et  son  casque  de  rechange. 

169.  178.  Couteaux  de  brèche  italiens,  du  XYIe  siècle. 

Le  premier,  qui  est  gravé  et  doré,  est  vénitien.  Ce 
n’était  pas  toujours  une  arme  de  siège.  Les  gardes  des  pa¬ 
lais,  à  Yeriise  par  exemple,  les  portaient  en  faction  (Yign. 
II.  9.). 

229.  336.  Pertuisanes  saxonnes,  de  la  fin  du  XVIIe 
siècle. 

Elles  offrent  les  armoiries  de  la  Saxe  électorale  et  le 
chiffre  de  Frédéric  Auguste  I  (Auguste  II,  comme  roi  de 
Pologne). 
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313.  314.  Hallebardes  aux  armes  de  Michel  Wisnio- 
wiecki  Korybut,  roi  de  Pologne  (128)  (Vign.  III.  8.). 

Les  deux  côtés  de  l’arme  figurent  l’aigle  monocéphale 
de  Pologne,  et  sur  la  pointe  on  voit  l’écusson  de  ce  sou¬ 
verain:  d'azur,  à  la  croix  potencée  d'argent ,  posée  sur  un 
croissant  versé  surmontant  une  étoile  à  six  raiz,  du  même 
métal t. 

Il  y  a  au  bas  de  ce  trophée  un  de  ces  fléaux  d’armes 
dit  Scorpion,  arme  terrible  dans  une  mêlée,  se  composant 
de  boulets  garnis  de  pointes,  suspendus  à  des  chaînes 
en  fer. 

TROPHÉE  6. 

304.  Brigandine  italienne,  du  XVe  siècle  (129). 

C’était  l’armure  des  arbalétriers  qui  pour  manier  leur 
arme,  avaient  besoin  de  toute  la  liberté  des  bras.  Aussi 
est-ce  uniquement  un  pourpoint  en  velours  rouge,  sans 
manches,  renforcé  en-dessous  de  petites  lames  de  fer,  po¬ 
sées  en  recouvrement  comme  les  tuiles  d’un  toit,  et  main¬ 
tenues  au  moyen  de  clous,  rivés  de  chaque  côté.  Cette 
armure  a  de  petites  basques,  comme  une  veste.  Les  arba¬ 
létriers  portaient  quelquefois  sous  cette  brigandine  une 
cotte  ou  jaque  de  mailles. 

Les  vignettes  des  manuscrits  du  XlVe  et  du  XVe  siècle, 
offrent  assez  souvent  des  arbalétriers  dans  cette  espèce 
d’armure 1  2;  mais  il  est  fort  rare  d’en  rencontrer,  comme 
celle-ci,  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Elle  se  portait  avec  un  casque  sans  visière,  de  la  forme 
d’une  salade,  auquel  s’adaptait  le  jaque  de  mailles,  quand 
il  accompagnait  la  brigandine. 

Le  nom  de  cette  armure  vient  de  celui  de  brigand  qui 
avait  au  moyen-âge  la  signification  de  soldat  aventurier . 


1.  Niesiecki.  Herbarz  Polski.  Tome  IX.  p.  345. 

2.  Willemin.  Monum.  franç.  pl.  173. 
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A  cette  époque  de  formation  de  la  société  moderne,  les 
Aventuriers  ou  Brigands  pillaient,  même  en  pays  ami,  et 
désolaient  les  routes;  ce  qui  les  fit  aussi  appeler  Routiers. 
Ces  aventuriers  portaient  surtout  la  brigandine. 

Avanturiers,  et  outrageus  Soudars, 

Tant  là  qu’ ailleurs,  pour  estre  brigans  dignes 
Fournis  d'arnois,  et  riches  Brigandines  i. 

Les  uns  (soldats  d’infanterie)  un  temps  se  sont  appeliez  bri¬ 
gands,  à  cause  des  brigandines  et  armes  dont  ils  estoient  armez 
et  endossez  2. 

32.  33.  Carquois  d’archers  vénitiens,  du  XVe  siècle 
(129). 

L’un  est  en  bois,  l’autre  en  cuir  gaufré.  Tous  deux 
offrent  le  lion  de  Saint-Marc. 

Il  y  avait,  en  1844,  à  l’arsenal  de  Venise  plusieurs 
carquois  pareils,  qui  se  sont  conservés  les  mêmes  depuis 
le  commencement  du  XlVe  siècle. 

127.  Deux  haches- pistolets  italiennes,  de  la  fin  du 
XVIe  siècle. 

Ce  sont  des  armes  d’abordage,  avec  platine  à  rouet 
(Vignette  X.  4.). 

TROPHÉE  8. 

523 .  Armure  attribuée  a  l’archiduc  Charles  d’Autriche  3, 
FRÈRE  DE  l’empereur  MAXIMILIEN  II  (130). 

Très-belle  armure,  avec  ornements  gravés  à  l’eau  forte, 
d’un  dessin  fort  riche.  Le  colletin  offre,  à  la  partie  posté¬ 
rieure,  l’aigle  impériale. 

(Poids  de  V armure,  57  livres ,  dont  5  pour  le  casque). 


1.  Du  Cange.  Glossarium. 

2.  Brantôme.  IV.  243. 

3.  Charles  de  Gratz,  archiduc  d’Autriche,  troisième  fils  de 
Ferdinand  I,  né  en  1540,  mort  en  1590,  souche  de  la  branche  de 
Styrie,  de  la  maison  d’Autriche.  Son  fils  aîné  fut  l’empereur 
Ferdinand  II. 
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Tout  est  remarquable  dans  cette  armure  dont  le  plastron  est 
en  pointe,  et  dont  les  nervures  d’arrêt  (au  haut  du  plastron, 
pour  arrêter  la  pointe  ennemie)  sont  d’une  exécution  vigoureuse 
et  hardie. 

Le  casque  léger,  espèce  de  bourguignote,  à  garde-vue  mobile, 
a  sur  le  haut  du  timbre  une  saillie,  en  forme  d’éperon  ou  de 
bec,  qui  est  repoussée  avec  un  art  infini;  car  ce  timbre  est 
d’une  seule  pièce  de  fer,  et  cette  saillie  n’est  point  soudée. 

C’était  bien  évidemment  le  casque  de  rechange  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  car  le  colletin  a  une  nervure  qui  indi¬ 
que  qu’un  heaume  à  bourrelet  s’y  adaptait.  Ce  casque  de  ba¬ 
taille  manque  à  l’armure. 

Les  tassetles  pouvaient  se  prolonger  au  moyen  des  deux  piè¬ 
ces  d’allonge  qui  sont  suspendues  à  la  muraille,  des  deux  côtés 
de  l’armure.  Elles  s’adaptaient  au  moyen  d’un  tourillon  et  d’un 
bouton,  qui  existent  sur  l’écaille  inférieure  des  tassettes.  Cela 
avait  lieu,  quand,  pour  rendre  l’armure  plus  légère,  on  suppri¬ 
mait  les  jambières  et  les  cuissards,  que  l’on  remplaçait  par  de 
longues  bottes.  Dans  la  seconde  moitié  du  XYIe  siècle,  on  ten¬ 
dait,  de  plus  en  plus,  à  modifier  l’armure  de  bataille. 

Les  vicissitudes  des  guerres  d’Allemagne  sous  Napo¬ 
léon  I  avaient  fait  arriver  cette  armure  à  Paris,  avec  une 
autre  armure,  ayant  la  même  attribution,  que  nous  trou¬ 
verons  plus  loin. 

1.  18.  59.  69.  201.  Epées  dalmates  (131). 

Cette  espèce  d’épée  dont  la  garde  a  beaucoup  de  res¬ 
semblance  avec  celle  de  la  claymore  écossaise,  était  portée 
par  les  Dalmates  ou  Schiavoni ,  au  service  de  la  Répu¬ 
blique  de  Venise.  Ils  s’en  servaient  encore  le  siècle  dernier 
(Vignette  VII.  7.). 

462.  Hallebarde  des  Cent -Suisses  de  la  garde  de 
Louis  XIV. 

TROPHÉE  7- 

A  la  fenêtre  de  vitraux,  qui  est  entre  les  trophées  6  et  8. 

On  y  a  placé  quelques  armes  qui  méritent  d’être  men¬ 
tionnées. 
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257.  Bourguignote  française,  du  XVe  siècle  (132). 

Sa  forme  est  particulière,  le  garde-vue  et  le  couvre- 
nuque  étant  sur  le  même  plan  et  le  timbre  très-élevé.  Elle 
est  fleurdelysée  et  gravée  à  l’eau  forte  (Vignette  V.  2.). 

383.  Bourguignote  italienne,  du  XVIe  siècle  (132). 

Elle  est  finement  gravée  à  l’eau  forte  et  d’une  très-jolie 
forme  (Vignette  V.  I  ). 

502.  Casque  allemand  d’officier  de  cuirassiers,  de  la 
guerre  de  Trente-ans  (133). 

11  est  à  flèche  nasale  (cette  pièce  manque),  avec  orne¬ 
ments  gravés  et  dorés.  Son  couvre-nuque,  large  et  long, 
à  plusieurs  écailles,  s’épanouissait  comme  un  éventail.  Sa 
forme,  belle  et  commode,  et  sa  richesse  pourraient  servir 
de  modèle  aux  casques  si  défectueux  des  cuirassiers  de 
nos  jours. 

28.  Mousquet  allemand,  de  la  fin  du  XVIe  siècle  (134). 

11  est  au  poinçon  de  Nuremberg. 

31.  Mousquet  de  rempart,  polonais,  de  l’année  1615. 

Il  offre  les  armes  des  Radzivil,  trois  huchets  (ou  cors  de 
chasse). 

253.  Arquebuse  de  tir,  allemande,  de  l’année  1653  (135). 

Elle  est  de  fort  calibre  et  très-lourde  (plus  de  28  livres 
de  poids). 

C’était  une  de  ces  belles  armes  que  l’on  posait  sur  une 
fourchette,  et  avec  lesquelles  on  se  disputait  le  prix  dans 
ces  tirs  à  l’arquebuse  qui,  au  commencement  de  ce  siècle, 
étaient  encore  en  usage  en  Allemagne ,  mais  surtout  en 
Suisse. 

50.  Cartouchier  allemand,  delà  fin  du  XVIe  siècle  (136). 

37.  Pulvérin  italien,  en  cuir  gaufre,  de  la  fm  de  XVIe 
siècle  (137). 

49.  Pulvérin  allemand,  de  la  fin  du  XVIe  siècle  (138). 

Il  est  muni  de  sa  clé  de  platine  à  rouet. 


ESCALIER. 


117 


Au  XYIe  siècle  et  même  au  XVlIe,  les  armes  à  feu  étaient 
encore  bien  lourdes.  On  avait  besoin  d’une  fourchette  pour  ap¬ 
puyer  le  mousquet  ou  l’arquebuse.  Il  fallait  deux  espèces  de 
poudre,  la  poudre  de  charge  et  la  poudre  d’amorce,  plus  fine. 
On  mettait  la  première  dans  une  poire  à  poudre,  la  seconde 
dans  un  pulvérin.  Il  fallait  une  clé  pour  le  rouet,  de  la  graisse 
pour  les  balles.  Tout  cela  formait  un  attirail  un  peu  compliqué, 
que  l’on  nommait  le  fourniment,  et  qui  se  portait  suspendu  à 
la  ceinture,  au  côté  droit.  Ces  pulvérins  étaient  semblables  à 
celui  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  mousquetaires  espagnols,  qui  jouissaient  d’une  si  grande 
réputation  et  qui  contribuèrent  tant  au  gain  de  la  bataille  de 
Pavie,  avaient  des  armes  excessivement  lourdes,  tellement  qu’en 
marche  ils  avaient,  comme  dit  Brantôme  en  parlant  des  mous¬ 
quetaires  de  l’armée  du  duc  d’Albe,  de  grands  et  forts  gojats 
(goujats)  qui  les  leur  portoient *  i. 

Il  n’y  a  guère  de  différence  entre  la  forme  du  mousquet  et 
celle  de  l’arquebuse.  Mais  cette  dernière  a  toujours  un  canon 
rayé,  tandis  que  le  premier  a  un  canon  uni.  Les  mousquets  de 
rempart  font  souvent  exception. 

Aux  deux  côtés  de  la  fenêtre  sont  des  fourchettes  de 
mousquets  et  de  ces  bandoulières  à  cartouches  que  l’on 
commença  à  porter  dans  les  premières  années  du  XYIJe 
siècle.  Elles  contenaient  dans  leurs  étuis  la  charge  mesurée 
pour  chaque  coup;  mais  ni  la  poire  à  poudre,  ni  le  pul¬ 
vérin,  ni  le  sac  à  balles  ne  furent  encore  supprimés  1. 

21.  73.  74.  82.  Bandoulières.  599.  600.  Fourchettes 
DE  MOUSQUETS  (139). 

TROPHÉE  9. 

548.  Armure  espagnole,  du  milieu  du  XYIe  siècle. 

Elle  a  un  heaume  à  bourrelet,  avec  mézail  en  pointe,  et 
des  bandes  d’ornements  gravés  à  l’eau  forte.  Une  magni- 


1.  Brantôme.  I.  Le  grand  duc  d’Albe.  p.  60. 

1.  On  peut  voir  tous  les  détails  de  cet  équipement  des  mous¬ 
quetaires  dans  les  planches  de  l’intéressant  ouvrage  de  Jacob 
de  Geyn  que  nous  avons  déjà  mentionné. 
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fique  épée  allemande,  N2  523,  de  la  seconde  moitié  du  XYIe 
siècle,  y  est  jointe. 

Des  hallebardes  allemandes  duXVIe  siècle,  N2  357.  466, 
à  longue  pointe,  et  des  Angons  italiens  du  XVe  siècle, 
N2  467.  468.  469,  complètent  ce  trophée  (Vignette  II.  12. 
13.14.). 

L’Angon  est  proprement  une  fourche  à  trois  dents,  celle  du 
milieu  plus  longue  que  les  deux  latérales. 

On  a  prétendu  que  cette  arme  était  le  javelot  des  Francs,  et 
que  ses  trois  pointes,  dont  celles  de  côté  sont  quelquefois  re¬ 
courbées  en  arrière,  étaient  Porigine  des  lys  de  l’écusson  de 
France,  qui  aurait  représenté  de  cette  manière  non  des  fleurs, 
mais  des  fers  de  javelots. 

Nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  se  fonde  cette  origine  qui 
n’a  pas  comme  la  francisque ,  la  hache  à  deux  tranchants  des 
Francs,  la  justification  de  l’étymologie.  Les  écrivains  militaires, 
comme  le  père  Daniel,  Sicard,  Du  Gange  lui-même  sont  peu 
explicites  au  sujet  de  ces  armes  primitives. 

Le  nom  italien  de  l’angon  est  corsesca.  Carré  dans  sa  Pano¬ 
plie,  ajoute  au  mot  angon  ou  Corsecque.  Nous  ignorons  où  il  a 
pris  ce  mot  qui  est  peut-être  l’italien  corsesca  francisé. 

Il  y  a  encore  une  autre  dénomination  pour  cette  arme.  Dans 
le  vieux  français  on  dit  ronsard  qui  ne  paraît  être  que  le  run- 
co,  ronchonus,  ronco,  dans  le  latin  du  moyen-âge,  dont  les  Ita¬ 
liens  ont  fait  ronchione  elroncone.  Du  Gange  définit  bien  l’arme: 
genus  hastae  falcatae. 

Il  nous  semble  que  l’étymologie  première  est  ronchus,  en  fran¬ 
çais  ronce ,  qui  est  un  arbrisseau  à  tiges  armées  d’aiguillons  cro¬ 
chus.  C’est  bien  l’aspect  de  l’angon,  avec  ses  pointes  souvent 
recourbées  en  dehors  (Vignette  II.  13.). 

Corsesca  est  indiqué  dans  le  dictionnaire  de  la  Crusca  comme 
désignant  une  espèce  de  lance,  et  dérivant  de  corsa  (variation 
de  corso  probablement),  une  course,  une  joûte. 

TROPHÉE  10. 

Il  est  disposé  à  la  fenêtre  ornée  de  vitraux,  entre  les 
trophées  8  et  9,  et  offre  quelques  pièces  intéressantes. 

570.  Mentonnière  a  mézail. 
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gonale,  pour  fermer  le  passage  devant  la  poitrine  à  l’épée 
ennemie;  dans  cette  position  la  coquille  extérieure,  arrondie 
ou  triangulaire,  servait  de  garde-main  (Voyez  pour  la 
forme  de  cette  arme,  Vign.  VII.  2.  3.). 

227.  Bourguignote  italienne,  du  XVIe  siècle. 

Elle  offre  le  lys  épanoui  de  Florence  (giglio  allargato  e 
bottonato).  Une  bourguignote  pareille,  mieux  conservée, 
est  au  trophée  16. 

250.  Arquebuse  allemande,  à  pied-de-biche,  de  la  fin  du 
XVIe  siècle. 

Arme  de  chasse  à  rouet.  La  dénomination  de  pied-de- 
biche  lui  vient  de  la  forme  de  la  crosse.  La  monture  est 
tout  enrichie  de  marqueterie  de  nacre  et  de  laiton  gravé. 

TROPHÉES  14.  15. 

Aux  deux  côtés  de  la  niche  du  palier  de  l’escalier  . 

120.  Rondache  espagnole,  du  XVIe  siècle.  (142). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé,  et  paraît  offrir  une  scène 
de  la  vie  du  Cid. 

Le  célèbre  guerrier,  el  Campeador,  comme  le  qualifient 
les  romances  espagnoles,  à  qui  le  roi  Don  Alphonse,  mé¬ 
content,  vient  de  dire:  Va-t-en  de  mes  terres,  que  tu  ri  y 
sois  d’un  an  et  d’un  jour,  s’éloigne  fièrement,  après 
avoir  répondu:  Vous  m’exilez  pour  un  an,  et  moi  je  m’exile 
pour  quatre  ans . 

La  scène  se  passe  en  vue  d’une  ville  (ce  serait  celle  de 
Zamora).  Le  Cid,  en  costume  romain,  est  à  cheval.  Le  roi, 
la  tête  nue  et  laurée,  dans  une  attitude  qui  exprime  l’éton¬ 
nement,  a  auprès  de  lui  deux  guerriers,  en  costume  ro¬ 
main,  et  un  chef  maure  qui  semble  lui  montrer  les  murs 
de  la  ville.  Deux  autres  guerriers,  en  costume  romain, 
contemplent  la  scène. 

Les  parties  repoussées  de  cet  intéressant  bouclier  étaient 
damasquinées  en  or;  mais  il  n’en  reste  que  des  traces. 
L’enroulement  offre  les  personnifications  des  quatre  sai- 
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sons,  dans  des  médaillons  séparés  par  des  guirlandes  de 
fleurs. 

265.  Rondache  du  doge  Agostino  Barbarigo  (143). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé,  et  offre  les  armoiries  des 
Barbarigo,  surmontées  du  bonnet  ducal  que  tient  entre  ses 
griffes  le  lion  de  St. -Marc  (Vignette  XXII.  I.). 

Un  écusson  absolument  pareil,  existe  des  deux  côtés  de 
la  rampe  de  l’escalier  des  Géants,  au  palais  ducal  à  Ve¬ 
nise,  et  sur  la  cheminée  de  la  chambre  à  coucher  de  la 
dogaresse,  dans  le  même  palais. 

Deux  frères  du  nom  de  Barbarigo,  Marco  et  Agostino, 
se  succédèrent  comme  doges.  Le  premier  régna  un  an 
(1485  —  1486);  le  second  quinze  ans  (1486  —  1501).  Ce 
dernier  acheva  le  palais  ducal  et  fit  élever  l’escalier  des 
Géants. 

Cette  rondache,  travaillée  dans  un  grand  style,  a  un  peu 
souffert  de  l’action  du  temps. 

Les  armoiries  des  Barbarigo,  d’argent,  à  six  barbes  de  sable, 
traversé  par  une  bande  d’azur,  chargée  de  trois  lionceaux  d’or 
passant,  et  le  nom  même  de  cette  famille  offrent  une  origine 
héroïque.  On  trouve,  en  effet,  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  St.-Marc  le  passage  suivant1 * *  4: 

L’anno  880.  Arrigo,  signor  di  Muggia  (Moggia,  non  loin  de 
Trieste),  invasa  da  Saraceni  l’Istria  et  (sic)  dissegnando  questi 
di  sorprendere  Trieste,  appiatatisi  nella  selva  del  monte  Barbasso, 
in  compagnia  di  Godifredo  e  Valdmno  (Baudouin)  suoi  fratelli, 
con  eletta  squadra  ripe  ntinam  ente  assaliti  gli  nemici,  quétti  to- 
talmente  sconfisse  l’anno  S80,  e  délia  collana  composta  dette  re- 
cise  barbe  de’  medesimi,  quale  in  ostentations  délia  conseguita 
vittoria  si  pose  al  collo,  diede  il  cognome  di  Barba  Arrigo  ai 
posteri. 

1.  Il  Campidoglio  Veneto.  Fatica  di  Girolamo  Allesandro 

Capellario  Vivario  Vicentmo.  Manuscrit  en  4  volumes  folio,  dis¬ 

posés  en  ordre  alphabétique,  dont  nous  dûmes  la  connaissance, 
en  1844,  à  l’obligeance  du  chanoine  Don  Pietro  Bettio,  biblio¬ 

thécaire  de  St.-Marc. 
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Elle  a  la  figure  d’un  masque  humain.  C’est  la  pièce  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  comme  s’adaptant  quelquefois 
à  la  bourguignote,  pour  en  faire  un  casque  fermé. 

345.  Casque  italien,  de  la  fin  du  XYIe  siècle. 

Il  a  un  mézail  à  écailles  articulées,  retombant  l’une  sur 
l’autre,  au  moyen  d’un  ressort,  pour  couvrir  ou  découvrir 
plus  ou  moins  le  visage. 

30.  Haubergeon  ou  Collet  de  mailles  allemand,  du  com¬ 
mencement  du  XYe  siècle. 

Cette  pièce  remarquable  de  l’armure  défensive  du 
XHIe  au  XYe  siècle,  s’adaptait  au  bacinet  ou  casque 
et  recouvrait  les  épaules.  Les  monuments  funéraires  du 
moyen-âge  en  offrent  une  foule  d’exemples  1.  Celui-ci, 
comme  ceux  que  nous  trouverons  au  trophée  20,  s’agra¬ 
fait  sur  le  devant. 

552.  Mentonnière  de  renfort,  du  XYIe  siècle. 

C’était  une  pièce  qui  s’adaptait  quelquefois  à  une  bour¬ 
guignote. 

329.  Deux  Morions  saxons,  du  XVle  siècle . 

Il  y  a  plusieurs  beaux  casques  pareils  dans  l’Arsenal. 
Nous  en  parlerons  également  plus  loin  (Yovez  la  forme  du 
morion,  Vignette  XII.  I.  2.). 

Au-dessus  de  la  fenêtre  : 

Chanfrein.  Sa  forme  est  curieuse;  il  offre  un  crâne  de 
bélier  garni  de  ses  cornes  (140). 

TROPHÉE  11. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  de  droite. 

Parmi  les  pièces  qui  accompagnent  ce  trophée ,  il  y  a 
deux  casques  à  flèche  nasale,  comme  les  portaient  les  cui¬ 
rassiers  de  Wallenstein  et  de  Pappenheim,  pareils  à  ceux 
que  l’on  conserve  au  château  de  Laxenbourg  près  de 
Vienne. 


1.  Voyez  les  planches  de  l’ouvrage  de  Stothard.  The  monu¬ 
mental  effigies  of  Great  Britain.  London.  1817.  passim. 
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TROPHEE  12. 

224.  Armure  allemande,  du  milieu  du  XYIe  siècle. 

Elle  est  unie,  à  plastron  en  arête,  avec  heaume  à  gor- 
gerin.  Sur  la  cubitière  gauche  on  remarque  les  deux  trous, 
l’un  pour  le  piton,  l’autre  pour  l’écrou,  de  la  pièce  de  ren¬ 
fort  qui  s’y  adaptait  et  qui  faisait  l’office  d’une  petite  targe, 
en  recouvrant  le  côté  de  la  cuirasse.  Les  pédieux,  à  bout 
développé,  sont  d’une  forme  curieuse.  C’est  un  bel  échan¬ 
tillon  de  l’armure  des  gens  d’armes  du  temps. 

Une  forte  épée  allemande,  de  la  fin  du  XVe  siècle, 
N2  381,  y  est  jointe  (Vign.  IY.  6.). 

Dans  le  haut  du  trophée: 

Pertuisanes  italiennes  et  piques  lucquoises,  du  XYe 
siècle,  à  très-long  fer  (Vign.  II.  10.  16.). 

Pertuisanes  françaises,  de  l’époque  de  François  I. 

TROPHÉE  13. 

475 — 478.  Hallebardes  bolonaises,  du  commencement 
du  XYIe  siècle  (141). 

Le  fer,  ciselé  à  jour,  est  orné  de  mascarons  en  relief, 
en  cuivre  ou  en  fer. 

322.  Hallebarde  allemande,  de  la  fin  du  XVe  siècle. 

38.  Hallebarde  italienne,  du  XYIe  siècle. 

Le  fer  est  remarquable  par  ses  longs  crochets  droits 
(Vign.  II.  7.). 

254.  Hallebarde  allemande,  du  XVIe  siècle. 

Sa  forme  curieuse  rappelle  celle  de  l’angon  (Vign.  II.  5.). 

191.  287.  290.  302.  Epées  espagnoles,  du  XVIIe  siècle. 

Leur  coquille  est  ciselée  (Voyez  pour  leur  forme,  Vign. 
VIL  1.). 

Ces  épées  sont  accompagnées  de  deux  dagues  main- 
gauche.  L’une,  N2 118,  offre  au  côté  intérieur  du  talon  de 
la  lame,  un  enfoncement  qui  servait  de  point  d’appui  au 
pouce.  On  tenait  l’arme  en  propination  (c’est-à-dire  la 
paume  de  la  main  en  bas),  la  lame  dans  une  direction  dia- 
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L’anno  897.  La  famiglia  Barbarigo,  corne  dicono  alcune  më- 
morie,  Vanno  897  fu  ricevuta  nel  Maggior  Consiglio  in  riguardo 
délia  originarig,  nobilta  e  qualificata  conditione. 

Ces  armoiries  sont  donc  parlantes;  et  elles  offrent  une  des 
plus  heureuses  combinaisons  que  nous  connaissions  dans  la 
langue  figurée  du  blason;  car  Pécusson  lui- même  signifie  l’ar¬ 
mure  des  chevaliers;  les  lionceaux  sont  les  trois  frères;  la  bande 
d’azur  est  le  baudrier  de  l’épée  qui  remporta  la  victoire;  et  les 
six  barbes  coupées  en  sont  les  trophées. 

Deux  bourguignotes  italiennes  du  XVIe  siècle,  travail¬ 
lées  au  repoussé,  surmontent  ces  rondaches.  L’une,  N2  205, 
offre  sur  le  devant  du  timbre,  une  tête  de  dieu  marin,  et 
sur  les  côtés  et  les  oreillettes,  des  guirlandes  de  feuilles 
et  de  fleurs  (143.  a.).  La  seconde,  N2  550,  offre  la  forme 
d’un  casque  romain  (144). 

Les  trophées  sont  complétés  par  quelques  arquebuses, 
par  deux  jolis  espadons  de  lansquenets,  N2 504.  505,  avec 
garde  à  croisette  évidée  et  lame  flamberge  ;  par  diverses 
épées  espagnoles  du  XVIIe  siècle,  à  garde  à  coquille  (Vi¬ 
gnette  VII.  I.);  et  par  deux  targes  italiennes,  en  fer  bruni, 
N2  173.  174. 

Ces  targes,  qui  se  portaient  à  la  main  gauche  au  moyen  d’une 
anse,  ont  à  l’avers  des  bandes  de  fer  disposées  comme  une  bor¬ 
dure  surélevée,  offrant  en-dessous  des  jours  pour  engager  la 
pointe  de  l’épée  ennemie.  On  s’en  servait  dans  les  duels  et 
aussi  dans  les  rondes  de  nuit;  elles  sont  munies  à  cet  effet  d’un 
crochet  auquel  on  suspendait  une  lanterne. 

Dans  la  niche,  au  milieu  des  deux  trophées: 

469.  Armure  espagnole,  du  XVIe  siècle  (145). 

( Poids  56  livres,  dont  10  pour  le  casque .  La  cotte  de 
mailles  24  livres). 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte,  et  offre  sur  le  plastron  la 
figure  de  Saint-Jacques  de  Compostello,  sur  un  cheval  au 
galop,  prêt  à  percer  de  sa  lance  un  Maure  terrassé;  belle 
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expression  de  la  lutte  de  huit  siècles  que  l’Espagne  chré¬ 
tienne  soutint  contre  l’Espagne  musulmane. 

Le  saint  personnage  est  en  costume  espagnol  du  XVIe 
siècle.  Au-dessus  de  lui  plane  un  archange,  une  épée  flam¬ 
boyante  à  la  main.  Ça  et  là  voltigent  des  chérubins.  Le 
sujet  est  disposé  comme  celui  d’un  tableau  à  légende,  d’au¬ 
tant  plus  que  la  tête  du  patron  de  l’Espagne  est  entourée 
d’une  auréole,  avec  l’inscription  S.  Jacob,  et  couverte  d’un 
chapeau  dont  le  bord,  relevé  par  devant,  offre  des  épées 
en  sautoir  et  la  coquille  de  pèlerin,  également  figurée  sur 
le  collet  du  manteau  où  elle  est  surmontée  d’une  couronne 
princière.  ■ 

Sur  la  dossière  est  représentée  une  reine,  la  tête  ceinte 
d’une  couronne,  les  mains  jointes,  en  prière  devant  une 
église.  On  aperçoit  dans  une  niche  le  saint  ciboire  et  l’hos¬ 
tie. 

Le  génie  espagnol  est  personnifié  dans  cette  magnifique 
armure  dont  le  casque  à  gorgerin,  a  un  mézail  de  quatre 
pièces,  chose  rare.  Ce  mézail  se  compose  d’une  visière, 
d’un  ventail,  d’une  mentonnière  à  trois  écailles,  se  rabat¬ 
tant  à  volonté  l’une  sur  l’autre,  et  d’une  espèce  de  masque 
ouvert  aux  veux  et  aux  joues;  c’estla  pièce  rare  (Vignette 

XIX.  1.2.)- 

Cette  armure  a  été  portée  au  carrousel  de  1842,  par  le 
prince  Bariatinsky,  aujourd’hui  Lieutenant  de  I’Empereur 
au  Caucase  et  feld-maréchal. 

Elle  est  accompagnée  du  chanfrein  de  l’armure  du  che¬ 
val  (Vignette  XIX.  3.). 

L’artiste  espagnol  qui  a  fabriqué  cette  armure  et  qui  y  a  gra¬ 
vé  la  figure  de  Saint -Jacques,  avait  probablement  connaissance 
du  cri  de  guerre  que  nous  avons  cité  au  sujet  de  la  rondache 
espagnole,  Ns  181,  du  Cabinet. 

Nous  avons  vu  que,  d’après  la  tradition,  le  patron  de  l’Es¬ 
pagne  était  apparu  pendant  le  combat,  monté  sur  un  cheval 
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blanc,  et  donnant  le  signal  de  la  victoire,  dans  une  de  ces  ba¬ 
tailles  livrées  aux  Maures  où,  suivant  l’historien  Lucas  de  Tuy, 
les  Espagnols  les  tuaient  par  milliers  l. 

Aux  côtés  de  la  niche,  sont  deux  couteaux  de  brèche 
italiens  et  deux  hallebardes  prussiennes. 

L’une,  N2  120,  du  temps  du  Grand  Electeur,  offre  les 
insignes  de  la  Jarretière  avec  sa  devise  (ce  prince  était 
décoré  de  cet  ordre). 

L’autre,  N2 121,  avec  l’aigle  de  Prusse  et  la  devise  Svvm 
Cviqve,  était  portée  par  les  troupes  suisses  au  service  du 
roi  Frédéric  I  (Vignette  II.  13.). 

TROPHÉE  16. 

227.  Hallebarde  allemande,  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  pareille  de  forme  à  celle  N2  234  du  trophée  13, 
mais  avec  fer  gravé. 

213.  479.  Hallebardes  allemandes,  du  XVIe  siècle. 

Le  fer,  à  jour,  développé  en  croissant,  a  au  talon  une 
pointe  à  bec. 

*  233.  Hallebarde  italienne,  du  XVIe  siècle. 

Elle  offre  les  armoiries  des  Médicis  (d’or  à  six  tourteaux, 
le  premier,  en  chef,  d’azur  à  trois  fleurs  de  lys  d’or ,  les 
cinq  autres  de  gueules,  posés ,  deux  deux  et  un;  ce  que  les 

Italiens  appellent  in  cinta)  (Vignette  II.  20.). 

137.  Hallebarde  française,  du  XVIe  siècle  (146). 

Diverses  épées  du  XVIe  et  du  XVIIe  siècle,  allemandes 
et  italiennes,  sont  placées  entre  ces  hallebardes  (Vignette 
VI.  3.). 

Au  centre  du  trophée: 

134.  Rondache  allemande,  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte.  L’artiste  y  a  déployé  une 
grande  habileté,  en  faisant  saillir  l’ombilic  du  milieu  du 
champ  du  bouclier,  qui  est  d’une  seule  pièce  de  fer  battu. 
Il  en  est  de  môme  dans  toutes  les  rondaches  du  XVIe 


1.  Schoell.  Histoire  des  Etats  européens.  II.  p,  217. 
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siècle,  que  le  champ  soit  bombé  ou  qu’il  soit  incliné,  l’om¬ 
bilic  n’est  ni  rapporté,  ni  soudé. 

421.  Bourguignote  florentine  (147). 

Elle  est  travaillée  au  repoussé ,  a  une  triple  crête ,  et 
offre  sur  les  côtés  le  lys  épanoui  de  Florence  ( àllargato  e 
bottonato).  Sur  le  devant  du  timbre  on  voit  la  tête  du  dieu 
d’un  fleuve,  formant  mascaron. 

Cette  espèce  de  bourguignote  était  portée  par  des  offi¬ 
ciers  du  palais  des  grands-ducs  de  Toscane,  au  XYIe  siècle. 

Les  trophées  10  à  13  décorent  le  premier  palier  de  l’es¬ 
calier.  Pour  en  compléter  l’ensemble,  on  y  a  placé,  à  gauche 
et  à  droite: 

317.  Armure  maximilienne. 

Elle  est  à  garde-col,  avec  plastron  en  éventail. 

Une  belle  épée  de  bataille,  Na311,  à  garde  en  croix,  du 
commencement  du  XYIe  siècle,  y  est  jointe  (Yign.  1Y.  2.). 

388.  Armure  maximilienne,  pareille  à  la  précédente  avec 
une  épée  de  bataille,  N2 167,  à  garde  en  croix,  de  la  fin 
du  XYe  siècle. 

Cette  dernière  armure  a  été  portée  au  carrousel  de  1812 
par  le  Prince  Alexandre  de  Hesse. 

TROPHÉE  17. 

316.  Armure  allemande,  du  XVIe  siècle  (147.  a.). 

( Poids  56  livres,  dont  8  pour  le  casque.  La  cotte  de 
mailles  14  livres). 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte.  L’épée  allemande,  N2  577, 
à  garde  en  croix,  en  acier  bruni  qui  y  est  jointe  est,  sous 
le  rapport  de  la  forme  et  des  proportions,  une  des  armes 
les  plus  belles  que  nous  connaissions. 

TROPHÉE  18. 

524.  Armure  allemande,  de  la  fin  du  XVIe  siècle  (148). 

( Poids  45  livres,  dont  7  pour  le  casque). 

Elle  était  portée  par  les  Chevau-légers.  Sa  facture  est 
élégante.  Son  casque  à  gorgerin  a  un  garde-vue  mobile 
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et,  au  lieu  de  mézail,  une  mentonnière  articulée  dont  les 
trois  écailles  se  rabattent  à  volonté  l’une  sur  l’autre.  Lors¬ 
qu’elle  était  fermée  et  le  garde-vue  abaissé,  l’intervalle 
entre  les  deux  pièces  constituait  la  visière. 

Le  plastron  est  court,  en  pointe  obtuse.  Il  a,  dans  le 
haut,  des  nervures  d’arrêt  fortement  accusées;  carlesépau- 
lières  n’ont  ni  prolongement,  ni  rondelles,  pour  arrêter  la 
lance  ennemie.  La  braconnière  composée  de  quatre  faites, 
descend  beaucoup;  et  de  longues  tassettes  de  quatorze 
écailles,  servant  de  cuissards,  s’y  rattachent,  disposées  de 
manière  à  être  raccourcies  à  volonté.  En  supprimant  les 
huit  inférieures,  on  avait  des  tassettes  de  dimension  ordi¬ 
naire;  et  d’une  armure  longue  on  faisait  une  demi-armure. 

On  peut  consulter  sur  la  forme  et  la  disposition  de  ces 
armures  de  chevau-léger  les  planches  de  l’ouvrage  curieux 
de  Lodovico  Melzo  1. 

168.  384.  Cabassets  italien  et  allemand. 

Ils  sont  gravés  à  l’eau  forte.  Les  arquebusiers  et  les 
mousquetaires  à  pied  en  faisaient  usage  au  XVIe  siècle  et 
au  commencement  du  XVIIe  2. 

340.  391..  Morions  saxons,  de  la  lindu  XVIe  siècle  (149). 

Richement  gravés  à  l’eau  forte,  ils  offrent  les  armoiries 
de  l’électorat  de  Saxe  (Voyez  pour  la  forme  du  morion, 
Vignette  XII.  1.  2.). 

231.  233.  317 — 319.  Hallebardes  et  pertüisanes  sa¬ 
xonnes  (130). 

Belles  armes  gravées  à  l’eau  forte.  Quelques-unes  offrent 
les  armoiries  de  l’électorat  (Vign.  111.  10.  11.). 


1.  Begole  militari  sopra  il  governo  e  servitio  particolare  délia 
cavalleria,  di  Fr.  Lodovico  Melzo.  Anversa,  1611.  folio. 

2.  Voyez  les,  planches  de  l’ouvrage  de  Jacob  de  Geyn  (cité 
plus  haut).  C’est  une  source  très-précieuse  de  renseignements 
sur  les  armes  et  l’équipement  des  arquebusiers  et  des  mous¬ 
quetaires  au  XVIIe  siècle. 
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49.  330.  350.  507.  508.  Epées  allemandes  et  italien¬ 
nes,  du  XVIe  siècle. 

Belles  armes;  quelques-unes  à  lame  de  Tolède  et  à  lame 
flamberge;  à  garde  ciselée  ou  gravée,  avec  ornements  in¬ 
crustés  en  argent  ou  damasquinés  en  or. 

223.  Arquebuse  allemande,  a  pied-de-biche,  de  la  fin  du 
XVIe  siècle. 

Arme  de  chasse  à  rouet.  Monture  enrichie  d’incrusta¬ 
tions  d’ivoire  et  de  nacre. 

48.  115.  Ecus  allemands  a  brassard,  de  la  fin  du  XVIe 
siècle. 

On  s’en  servait  aussi  dans  les  duels.  Ils  offrent  une  dis¬ 
position  semblable  à  celle  de  la  targe  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (trophées  14  et  15). 

A  en  juger  par  un  bouclier  qui  se  trouve  à  la  galerie 
d’ Ambras  à  Vienne,  joint  à  une  armure  attribuée  à  Fran¬ 
çois  I  *,  roi  de  France,  qui  offre  le  même  système  de  ban¬ 
des  de  fer  concentriques  surélevées  pour  y  engager  la 
pointe  ennemie,  cette  espèce  de  bouclier  aurait  servi  aussi 
dans  le  tournoi  à  la  lance  ordinaire. 

T  R  O  P  H  É  E  S  Ns  19  et  21. 

A  gauche  et  à  droite  de  la  fenêtre  centrale  de  la  partie 
supérieure  de  l’escalier. 

Trophées  d’armes  d’hast  (hallebardes,  haches  d’armes, 
fauchards,  allemands  et  italiens,  du  XVe  et  du  XVIe  siècle, 
des  formes  les  plus  variées)  et  d’arbalètes. 

Au  milieu  se  détachent  deux  demi-armures  souabes,  du 
milieu  du  XVIe  siècle. 

Ces  deux  trophées  surmontent  deux  grands  pavois  ou 
boucliers  allemands,  du  XVe  siècle,  N1 2  138.  139. 

Ils  sont  en  bois  doublé  de  peau  de  porc,  et  assez  sem¬ 
blables  de  forme  au  bouclier  bohème  du  Vestibule. 

1.  B üstungen  und  Waffen  der  K.  K.  Ambraser  Sammlung. 

Wien.  1859.  II.  pl.  1. 
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La  peau  appliquée  à  cru,  se  retirait  en  séchant,  contrac¬ 
tait  le  bois  et  lui  donnait  une  grande  solidité. 

Les  fantassins  s’abritaient  d’un  pareil  bouclier  en  le  po¬ 
sant  debout  sur  le  sol,  et  en  l’appuyant  du  pied  et  de  la 
jambe,  pour  mieux  soutenir  les  charges  des  gens  d’armes 
à  cheval.  Les  arbalétriers  s’en  couvraient  pour  tirer  de 
l’arbalète,  en  mettant  un  genou  en  terre,  afin  de  poser 
leur  arme  sur  le  bord  supérieur  du  pavois  qui  les  abritait 
comme  un  épaulement;  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  les 
planches  du  Weiss-Kunig. 

Au-dessous  du  trophée  19: 

N-  221.  Armure  attribuée  a  l’archiduc  Charles  d’Au¬ 
triche  (151).  (Voyez  l’armure  du  trophée  8.) 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte;  son  heaume  à  bourrelet 
offre  l’inscription  verbvm  domini  manet  in  æternvm. 

Le  plastron  est  court,  avec  pointe  obtuse.  Il  a  une  bra- 
connière  à  braguette ,  pièce  un  peu  étrange  que  l’on  ren¬ 
contre  quelquefois  dans  les  armures,  et  dont  la  destination 
n’est  pas  douteuse  par  la  place  qu’elle  occupe;  mais  qui 
n’avait  rien  d’offensant  pour  la  vue,  dans  un  siècle  où  il  y 
avait  encore  de  la  naïveté. 

( Poids  de  T  armure ,  61  livres,  dont  8  pour  le  casque .  La 
cotte  de  mailles  19  livres). 

Au-dessous  du  trophée  21: 

49.  Armure  allemande  d’homme  d’armes,  du  milieu  du 
XVIe  siècle. 

Avec  une  épée  allemande  N2 169.  a.,  à  garde  en  croix, 
de  la  fin  du  XVe  siècle.  La  croisette  est  à  couvre-chape, 
c’est-à-dire  que  la  partie  du  milieu  recouvrait  l’ouverture 
du  fourreau. 

La  lame,  superbe,  forte,  à  nervure  dans  le  milieu,  est 
très-large  au  talon  où  elle  est  gravée  à  l’eau  forte,  et 
offre  un  écusson:  d’argent,  à  deux  fasces  de  simple,  qui 
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semble  être  celui  d’une  famille  Diest1;  mais  comme  l’écus¬ 
son  est  doré,  et  qu’à  cette  époque  les  hachures  étaient  ar¬ 
bitraires  et  n’avaient  pas  la  signification  précise  qu’elles 
ont  aujourd’hui,  ces  armoiries  ne  peuvent  pas  être  rigou¬ 
reusement  déterminées. 

TROPHÉE  20. 

Devant  et  au-dessous  de  la  fenêtre  centrale,  formée  de 
vitraux  de  la  collection  Tatistcheff. 

Sur  l’appui  de  la  fenêtre: 

N2 17.  Demi -armure  souabe,  du  milieu  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  à  fond  noir,  à  bandes  polies.  Parmi  les  casques 
placés  aux  deux  côtés  de  cette  armure,  nous  distingue¬ 
rons:  N2  350.  361.  Deux  morions  saxons  de  la  fin  du 
XVle  siècle.  Ils  sont  richement  gravés  et  dorés,  et  offrent 
les  armes  de  l’électorat  de  Saxe.  C’étaient  des  casques 
d’officiers  supérieurs. 

Au-dessous  de  la  fenêtre: 

Trophée  de  masses  d’armes,  du  XVe  et  du  XYIe  siècle, 
de  formes  très-variées,  allemandes  la  plupart,  mais  quel¬ 
ques-unes  italiennes,  parmi  lesquelles  (à  droite): 

N2  586.  Masse  d’armes  d’un  chevalier  de  Rhodes,  du 
XYIe  siècle. 

Dans  les  intervalles  des  sept  ailerons,  dont  la  tête  de 
l’arme  est  composée,  se  trouve  une  inscription  à  moitié 
effacée  par  le  temps  malheureusement,  mais  dont  on  peut 
lire  encore  les  mots  suivants  camillvs . nobilis...  ens 

S.  10.  HIEROSOLIM.  EQVES  RODIENSIS  S.  MARCI  PANENSIS... 
ANNO  MD... 

Les  intervalles  pointillés  indiquent  la  place  des  lettres 
effacées.  (Yign.  XIV.  3.). 

Sur  ce  trophée  se  détache  une  demi-armure  noire,  en 
fer  battu,  d’une  forme  particulière,  et  que  nous  n’avons 


1.  Siebmacher.  Allgem.  Wappenbuch.  II.  Tab.  7. 
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pas  rencontrée  ailleurs.  Elle  semble  avoir  été  à  l’usage  de 
quelque  capitaine  de  gens  de  pied  du  commencement  du 
XVIle  siècle  (153). 

Le  plastron  de  la  cuirasse  est  à  cinq  écailles,  ayant  du 
jeu  au  moyen  de  rivets  à  coulisse. 

Le  casque,  avec  garde-joue  à  charnières,  a  une  flèche 
nasale  et,  pour  principal  ornement,  une  couronne  de 
feuilles  de  chêne  dorée. 

À  gauche  et  à  droite  se  trouvent  un  casque  allemand  à 
gorgerin,  du  XVIe  siècle,  et  un  beau  casque  à  bourrelet 
d’une  armure  maximilienne,  N1 2  204.  11  est  cannelé.  Les 
deux  côtés  du  mézail  et  de  la  mentonnière  offrent  un  orne¬ 
ment  travaillé  au  repoussé,  se  composant  d’un  buste 
d’homme  placé  au  milieu  d’une  guirlande  de  feuilles.  La 
mentonnière  se  divise  sur  le  devant  en  deux  parties,  de 
manière  à  forme)*  les  garde-joue. 

Nous  ferons  remarquer  aussi,  plus  rapprochés  de  l’ar¬ 
mure: 

N-  512.  513.  Deux  Cabassets  italiens,  du  XVIe  siècle. 

Il  sont  en  acier  bruni,  avec  ornements  gravés  à  l’eau 
forte.  On  distingue  sur  le  porte-panache  un  écusson  qui 
paraît  être  celui  des  Pico  de  la  Mirandula  et  Concordia. 

Au-dessous  de  l’armure: 

N2  27.  31 .  Haubergeons  allemands,  du  XVe  siècle  (152). 

Ce  sont  des  collets  de  mailles,  aussi  dits  Camails,  qui 
s’adaptaient  au  bacinet  *,  que  nous  avons  déjà  eu  l’occa- 


1.  Bacinet,  du  roman  bacin,  dans  le  bas-latin  bacinetum;  d’où 
l’italien  bacinetto  et  l’espagnol  bacinete. 

En  1358,  Marcel,  prévôt  de  Paris,  se  disposant  à  livrer  cette 
ville  à  Charles-le-Mauvais,  fut  tué  par  Maillard,  qui,  d’un  coup 
de  hache,  lui  brisa  le  bacinet  et  la  tête.  Paris  était  réputé  pour 
la  fabrication  des  bacinets. 

En  ce  temps  (sous  Charles  Y)  la  coustume  des  hommes  estoitf 
qu'ils  s’armoient  à  Bacinez  à  Gamail.  Du  Cange.  Glossarium. 
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sion  de  mentionner  comme  le  casque  du  XlVe  et  du  XVe 
siècle,  dont  parlent  si  souvent  les  chroniqueurs  du  temps. 

Ces  collets  de  mailles  sont  très-rares. 

N2  39.  Haubeugeon  vénitien,  de  la  fin  du  XVe  siècle. 
Pièce  admirable.  C’est  proprement  une  tunique  de  mailles 
à  manches,  longue  et  ample,  composée  d’anneaux  très- 
petits,  au  nombre  de  peut-être  quelques  cent  mille ,  rivés 
en  grain  d’orge. 

Au  collet,  le  long  des  manches,  sur  le  devant  et  au  bas 
de  la  tunique,  sont  entremêlées  des  mailles  de  cuivre  et  des 
mailles  d’argent  doré,  il  semble,  formant  des  dessins  d’un 
bel  effet.  Le  devant  est  en  outre  semé  de  petites  rosaces, 
mais  surtout  d’étoiles  en  argent  dont  plusieurs  sont  dorées. 

Cette  tunique  de  mailles  est  une  pièce  fort-rare.  Nous 
n’en  avons  guère  vu  de  pareille  qu’au  château  de  Laxen- 
bourg,  près  de  Vienne.  Il  faut  la  considérer  comme  une 
cotte  de  sûreté  qui  se  portait  par-dessous  le  pourpoint. 

TROPHÉE  22. 

Devant  et  au-dessous  de  la  fenêtre  de  droite  du  haut  de 
l’escalier  : 

N2  103.  Chanfrein  d’une  Armure  maximilienne  (134) 
(Vign.  XX.  2.). 

Il  est  de  grande  et  belle  proportion,  cannelé,  et  offre 
exactement  la  forme  de  celui  de  l’armure  du  cheval  de 
Maximilien  I,  sur  le  double  écu  de  cet  empereur,  au  mil¬ 
lésime  de  1309. 

161.  Rondache  aux  armes  des  Ghislieri  de  Bologne. 

Elle  est  en  cuir  gaufré  et  offre  l’écusson  de  cette  famille: 
de  gueules,  à  trois  bandes  d’or  1. 

133  Rondache  italienne,  du  XVIe  siècle  (135). 

Elle  est,  comme  la  précédente,  en  cuir  bouilli  et  gaufré 
d’ornements  à  l’avers  et  au  revers. 


1.  Ginanni.  Varie  del  Blasone.  Tav.  VI.  142. 
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Dans  les  cinq  médaillons  de  l’avers,  l’artiste  paraît  avoir 
voulu  personnifier  l’homme  de  guerre  aux  différentes  épo¬ 
ques  de  son  existence.  D’abord  enfant,  jouant  avec  la  vie; 
adolescent,  s’exerçant  à  la  course,  pour  se  préparer  aux 
fatigues;  jeune  homme,  revêtu  de  ses  premières  armes, 
allant  à  sa  première  expédition;  guerrier  vainqueur,  fou¬ 
lant  aux  pieds  les  richesses;  homme  arrivé  à  sa  maturité, 
se  reposant  dans  sa  force,  comme  Hercule  sur  sa  massue, 
couvert  de  la  dépouille  du  lion  de  Némée. 

Au  revers,  sont  figurées  au  trait  la  Force,  la  Justice,  la 
Libéralité.  Un  accessoire  très-intéressant  de  cette  rondache 
montre  exactement  au  revers  comment  elle  était  maintenue 
au  bras.  L’anse  ronde  était  pour  la  main;  et  une  courroie, 
très-ornée,  pouvant  se  raccourcir  ou  s’allonger  au  moyen 
d’une  boucle  en  cuivre,  complétait  solidement  le  système 
d’attache  de  Farine  au  bras. 

Ces  rondaches  en  cuir,  comme  aussi  celles  en  fer,  étai¬ 
ent  portées  au  XVIe  siècle  par  les  capitaines  d’infanterie, 
les  mestres-de-camp  (les  colonels  de  nos  jours),  et  avec 
une  bourguignote,  plus  ou  moins  riche  et  ornementée,  sui¬ 
vant  la  fortune  ou  le  goût  du  personnage  (l’uniformité  mi¬ 
litaire  était  encore  ignorée) ,  mais  de  forme  semblable  à 
toutes  les  bourguignotes  que  nous  avons  passées  en  revue, 
composaient  avec  une  demi-armure  et  des  bottes  molles, 
remontant  très-haut  par-dessus  le  genou,  leur  accoutre¬ 
ment  défensif.  Sur  l’appui  de  la  fenêtre  sont  quelques  piè¬ 
ces  fort  belles: 

30.  Cuirasse  et  casque  d’une  armure  allemande,  du  mi¬ 
lieu  du  XVIe  siècle  (156). 

Au  milieu  d’orneüients  riches,  repoussés,  gravés  ou  do¬ 
rés,  on  y  lit  la  courte  et  fière  devise  Noscendvm. 

Les  devises  sont  très-rares  sur  les  armures.  La  présence 
de  cëlle-ci  ajoute  à  la  beauté  de  ces  armes.  Le  casque  à 
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gorgerin  est  d’une  forme  superbe.  Le  mézail  est  de  trois 
pièces,  visière,  nasal  et  ventail.  (Vign.  XI.  2.). 

83.  Bourguignote  italienne,  de  la  fin  du  XVe  siècle 
(157). 

Elle  offre  la  tète  d’un  monstre  marin,  toute  couverte 
d’écailles. 

364.  Bourguignote  française. 

De  chaque  côté  du  timbre  est  un  masque  de  femme. 

22.  Cabasset  italien. 

Le  timbre  offre  d’un  côté  Hercule  et  l’hydre  de  Lerne; 
de  l’autre  côté,  le  héros  déchirant  le  lion  de  Némée,  en 
présence,  dans  ces  deux  scènes,  d’Iolaüs  et  d’Eurytus. 

365.  Casque  en  forme  de  Cabasset. 

Il  est  à  flèche  nasale.  Le  jugement  de  Paris  est  figuré 
sur  les  deux  côtés  du  timbre. 

Ces  quatre  casques  sont  travaillés  au  repoussé;  les  trois 
derniers  sont  du  XVIe  siècle. 

Nous  sommes  arrivés  au  haut  de  l’escalier,  sur  le  palier 
supérieur  où  nous  avons  quelques  trophées  à  examiner. 

TROPHÉE  23. 

Au  milieu  de  marteaux  d’armes  à  longue  hampe  et  de 
hallebardes  allemandes  du  XYIe  siècle ,  au-dessous  d’une 
demi-armure  suisse,  est  un  pavois  allemand  de  fantassin, 
du  XVe  siècle,  N2  141,  en  bois  doublé  de  cuir,  offrant  la 
figure  d’un  homme  d’armes  à  pied,  tenant  au  bras  un  écu 
aux  armes  de  la  ville  de  Deggendorf  dans  le  Haut-Palatinat, 
les  mêmes  qui  ornent  les  écus  de  chevaliers  placés  dans 
le  Vestibule. 

A  droite  de  ce  trophée  est  une  arme  curieuse,  assez  rare: 

320.  Bâton  de  pèlerin. 

Il  est  surmonté,  au  lieu  de  crosse,  d’une  flèche  en  fer, 
emblème  du  but  auquel  tendait  directement  le  pieux  voya¬ 
geur  allant  visiter  les  Lieux  Saints. 

Sur  la  route,  des  ennemis  pouvaient  s’offrir  à  l’encontre 
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du  pèlerin.  11  lui  était  permis  alors  de  se  défendre.  Le  bâ¬ 
ton  de  soutien  devenait  une  arme;  car  dans  ce  bâton  creux, 
revêtu  de  fer,  est  caché  un  long  trident.  Il  suffit,  en  tenant 
le  bâton  des  deux  mains,  comme  en  fusil  en  arrêt,  d’un 
mouvement  de  projection,  pour  faire  jaillir  le  trident  hors 
du  tube  qui  le  renferme.  Un  ressort  à  crochet  le  maintient. 
En  redressant  l’arme  et  en  poussant  le  bouton  du  ressort, 
on  frappe  la  terre  du  bout  du  bâton,  et  le  trident  redescend 
dans  le  tube. 

TROPHÉE  24. 

Quatre  haches  d’armes  suisses,  a  longue  hampe  (158). 

L’une  d’elles  offre  la  croix  de  Schwitz  travaillée  à  jour 
(Voyez  pour  la  forme  des  haches  suisses  ,  Vignette  V.  4. 
5.  6.). 

Trois  espadons  suisses  ou  de  lansquenets  (159). 

3.  277.  Epées  a  garde  fermée,  en  acier  bruni. 

445.  440.  Petits  espadons  (160). 

Jolies  armes  suisses  du  XVle  et  du  XVIIe  siècle  (Vign. 
VII.  4.  5.). 

490.  Demi-armure  suisse,  du  XVle  siècle  (161). 

127  Pavois  suisse  ou  allemand  de  fantassin  (162). 

Il  est  peint  et  offre,  sur  un  fond  jaune,  un  donjon  avec 
sa  herse. 

Au  bas  du  trophée: 

16.  23.  24.  50.  Arbalètes  allemandes. 

Le  cranequin  est  gravé  à  l’eau  forte.  Elles  portent  les 
dates  de  1560.  1566.  1580.  Le  cric  de  celle  N2 16  a  sa 
pièce  d’attache  pour  être  passée  à  la  ceinture,  lorsqu’en 
marche  l’arbalétrier  y  portait  le  cranequin  suspendu. 

L’arbalète  N2  50  est  une  fort  belle  et  puissante  arme; 
mais  elle  a  souffert.  La  monture  de  Uarbrier  (la  crosse 
traversée  par  l’arc  en  acier)  est  en  fer,  tout  gravé  à  l’eau 
forte.  On  y  distingue  encore  dans  divers  écussons  V aigle 
du  palatinat  de  Thuringe;  lestfms  cornes  de  cerf-volant  du 
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comté  de  Brena;  les  lions  de  Pleissen  et  d’Orlamunde;  les 
pals  de  Landsberg;  la  rose  d’Altenbourg;  et  sur  les  deux 
plaques  inférieures  aux  deux  côtés  de  l’arbrier,  des  orne¬ 
ments  incrustés  en  or  avec  écussons,  mais  ceux-ci  presque 
détruits. 

Sur  la  noix  du  cranequin,  sont  les  lions  affrontés  de 
Misnie  et  de  Thuringe  avec  la  date  1580  au-dessus,  et  au¬ 
tour,  l’inscription  suivante:  «Hans  Kempfî  chürf-sechsisch 
Rustmeister  beachtt-wardt  (les  deux  mots  sont  séparés  par 
la  pièce  de  fer  qui  traverse  la  noix)  diesse  Winden  zu 
Nurmberck  vor  In  gemacht».  —  Jean  Kempff,  armurier 
électoral  saxon  estimé  (il  y  a  de  la  naïveté  dans  l’épithète) 
cette  winde  (cric,  engin)  a  été  fabriquée  par  lui  à  Nurem¬ 
berg. 

Les  lions  sont  très-bien  gravés.  Il  est  possible  que  cette 
arme  soit  du  même  maître  qui  a  fabriqué  la  magnifique 
arbalète  N1 2  25  du  trophée  N2  27  (voyez  plus  loin). 

TROPHÉE  25.  26. 
aux  deux  côtés  de  la  porte. 

105.  Rondache  aux  armes  des  Spinola  (164). 

Fort  belle  pièce  en  fer  battu,  avec  ombilic  relevé  du 
milieu  de  la  feuille  de  métal,  sans  soudure  par  conséquent, 
et  décrivant  une  ligne  superbe;  tour  d’habileté  de  marteau 
que  nous  avons  déjà  signalé  ailleurs. 

Le  champ,  fortement  bombé,  est  partagé,  par  des  ban¬ 
des  d’arabesques  gravées  à  l’eau  forte,  en  trois  compar¬ 
timents  qui  offrent  l’écusson  de  l’illustre  famille  des  Spi¬ 
nola  de  Gènes:  d’or ,  à  trois  fasces  échiquetées  de  gueules 
et  d’argent ,  surmontées  d’un  fausset  de  gueules,  posé  en 
pal  *.  (Vign.  XXII.  3.  3a.). 


1.  Yovez  ces  armoiries  dans  l’ouvrage  d’Agostino  Fransone , 
sur  le  Nobiliaire  de  Gènes,  pl.  I.  et  Ginanni.  L’Arte  del  Blasone.  ' 

Tav.  XXX.  “26. 
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Cette  rondache  passe  pour  avoir  appartenu  au  célèbre 
Ambroise  Spinola,  mort  en  1630. 

Les  armes  des  Spinola  sont  au  nombre  de  celles  que  Ion 
appelle  parlantes.  Le  fausset  d’un  tonneau  se  nomme  en 
italien  spina  (on  sous-entend  di  botte).  De  là  dérive  le  nom 
des  Spinola. 

76.  Selle  aux  armes  des  Ghislieri  de  Bologne  (165). 

C’est  une  pièce  magnifique.  Les  battes  et  le  troussequin 
sont  en  fer,  avec  ornements  gravés  et  dorés,  d’un  dessin 
très-riche.  On  y  distingue  l’écusson  des  Ghislieri,  le  même 
qui  est  sur  la  rondache  N2  161,  au  trophée  N2  22. 

79.  Selle  vénitienne  (166). 

Elle  est  en  acier  bruni  alla  sanguigna,  avec  ornements 
gravés  et  dorés,  parmi  lesquels  on  distingue  une  comète 
avec  la  devise  Omnipotens  Virtus. 

Elle  a  peut-être  appartenu  à  un  capitaine  de  la  famille 
Michieli  qui  porte  au  premier  quartier  de  son  écusson: 
d’azur,  à  une  comète  d’or. 

29.  41.  CoRCELETS  FRANÇAIS  ET  ITALIEN,  du  XVIIe  Siècle 

(167). 

Belles  pièces  gravées  à  l’eau  forte. 

A  la  fin  du  XVIIe  siècle,  l’armure  pleine  était  presque 
tout-à-fait  abandonnée.  On  l’avait  déjà  modifiée  dans  le 
courant  du  siècle.  Dans  les  dernières  années,  on  la  rem¬ 
plaça  par  une  cuirasse,  à  plastron  et  dossière,  semblable 
à  ces  corcelets,  dont  l’un  a  quelques  écailles  montantes, 
pour  remplacer  le  gorgerin. 

On  les  portait  sur  des  pourpoints  à  manches,  en  peau 
de  buffle.  Les  portraits  du  temps  en  offrent  bon  nombre 
d’exemples,  à  partir  de  la  fin  du  XVIe  siècle,  comme  nous 
l’avons  vu  pour  celui  d’Alexandre  Farnèse. 

124.  Rondache  espagnole,  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte. 
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TROPHÉE  27. 

Il  se  compose,  comme  le  trophée  21,  de  diverses  armes 
suisses,  haches  à  longue  hampe  (Vign.  Y.  4.  5.  6.)  et 
mousquets  à  mèche,  armes  très-simples  de  même  que  les 
poires  à  poudre  qui  y  sont  jointes. 

78.  Pavois  de  fantassin,  du  XVe  siècle  (168)  (Vign. 
II.  3.). 

Dans  le  bas  du  trophée: 

Arbalètes  allemandes  a  cranequin. 

L’une  est  de  l’année  1590;  une  autre,  N2  22,  de  l’année 
1595,  est  une  arme  énorme.  Les  Suisses  faisaient  usage 
d’arbalètes  pareilles. 

25.  Arbalète  de  l’electeur  Auguste  de  Saxe  (169). 

C’est  la  plus  belle  pièce  de  ce  genre  que  nous  connais¬ 
sions  en  Europe. 

L’arc  en  acier,  gravé  à  l’eau  forte  à  l’avers  et  au  revers, 
offre,  au  milieu  d’une  foule  d'ornements  du  meilleur  style, 
l’écusson  de  l’électorat  de  Saxe  et  celui  de  Danemarck,  et 
deux  sujets  de  légende  dont  l’un  paraît  être  le  martyre  de 
St. -Sébastien.  Ces  gravures  sont  exécutées  avec  une  rare 
perfection.  Toutes  les  pièces  du  cranequin  et  de  la  sous- 
garde  sont  gravées.  La  crosse  est  richement  plaquée  d’i¬ 
voire. 

Auguste,  électeur  de  1553  à  1586,  devient  veuf,  en  1585, 
d’Anne,  fille  de  Chrétien  III,  roi  de  Danemarck.  Cette  al¬ 
liance  explique  la  présence  des  deux  écussons. 

Cette  arbalète  est  un  don  de  la  Grande-Duchesse  Marie 
de  Saxe-Weimar  à  l’Empereur  Nicolas  I. 

L’arbalète  est  une  des  armes  les  plus  connues.  Son  étymo¬ 
logie  (arcus-balista)  indique  son  action:  le  jeu  d’un  arc  lançant 
un  trait  avec  la  force  d’une  baliste.  Son  usage  remonte  assez 
haut  dans  le  moyen-âge.  Le  second  concile  de  Latran  (1139) 
l’anathématisa,  l’appelant  artem  mortiferam  et  Deo  odibilem. 
Les  Génois  y  excellaient;  et  Froissart  nous  raconte,  d’une  ma- 
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nière  curieuse,  la  circonstance  qui  rendit  inutile  l'emploi  d’un 
corps  d’arbalétriers  de  cette  nation,  auxiliaires  de  la  France  à 
la  bataille  de  Crécy  (1346). 

La  simple  arbalète  se  bandait  avec  la  main;  mais  on  s’était 
bien  vite  aperçu  que  pour  avoir  de  l’action  sur  les  pesantes 
armures  en  fer  des  chevaliers,  surtout  à  distance,  il  fallait  aux 
arbalètes  des  arcs  en  acier  que  la  main  ne  suffisait  pas  à  tendre. 

On  eut  donc  recours  à  divers  procédés;  celui,  par  exemple, 
d’un  levier  en  fer,  muni  d’une  main  ou  tenaille  qui  saisissait  la 
corde  et  bandait  l’arc,  en  appuyant  en  arrière  sur  des  pivots 
fixés  à  la  crosse  de  l’arme.  C’était  l’arbalète  à  pied-de-biche  \ 
la  plus  simple  après  l’arbalète  à  main.  (Il  s’en  trouve  une  dans 
le  trophée  au  bas  de  la  rampe  de  l’Escalier). 

Mais  cela  ne  suffisait  pas  pour  des  arcs  épais  de  métal.  D’ail¬ 
leurs  la  main  avait  besoin  pour  bien  tenir  l’arme  en  visant,  de 
ne  pas  se  fatiguer,  ainsi  que  cela  est  prescrit  à  un  tireur  de 
nos  jours  avec  une  arme  de  précision. 

On  eut  recours  ensuite  à  un  mécanisme  qui  s’adaptait  au  bas 
de  l’arbrier  (le  manche).  Il  consistait  simplement  en  deux  pou¬ 
lies  et  en  deux  manivelles,  placées  à  droite  et  à  gauche,  qui, 
au  moyen  de  cordes,  faisaient  arriver  l’arc  au  point  de  tension 
voulu.  Pour  cela,  l’arbalétrier  appuyait  à  terre  le  bout  de  son 
arme.  C’était  l’arbalète  à  manivelle  ou  ci  tour  que  l’on  retrouve 
dans  les  vignettes  des  manuscrits  offrant  des  scènes  de  guerre. 
Le  mécanisme  s’enlevait  à  volonté,  pour  être  porté  suspendu  à 
la  ceinture  2. 

On  eut  recours  enfin  au  cranequin,  tel  que  tous  ceux  qui 
existent  aux  arbalètes  à  cranequin  ou  ci  cric  que  nous  avons 
passées  en  revue. 

Le  cranequin,  comme  on  peut  le  voir  dans  l’arbalète  W  25, 
ci-dessus  décrite,  est  un  cric  3,  dont  le  mécanisme  est  ren¬ 
fermé  dans  un  moufle  en  fer,  muni  d’une  manivelle. 

Le  cranequin  est  toujours  mobile;  en  marche,  l'arbalétrier  le 


1.  Voyez  pour  le  mécanisme  de  cette  arbalète  Etudes  sur 
l’Artillerie  par  le  Prince  Napoléon-Louis  Bonaparte,  pl.  1. 

2.  Willemin.  Monum.  franç.  Pl.  173. 

Voyez  pour  le  mécanisme  de  l’arbalète  à  tour,  Etudes  sur 
l’Artillerie  par  le  Prince  Napoléon- Louis  Bonaparte.  Pl.  1. 

3.  Voyez  pour  l’arbalète  à  cric  ou  cranequin,  Etudes,  ibid. 
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portait  suspendu  à  sa  ceinture.  Ceux  qui  faisaient  usage  de 
cette  espèce  d’arme  se  nommaient  cranequiniers.  Il  en  est  sou¬ 
vent  fait  mention  dans  les  chroniques  du  moyen-âge. 

L’arbalète  à  cranequin  était  une  arme  aussi  délicate  dans  son 
emploi  qu’un  fusil  de  précision  de  nos  jours. 

Quand  on  avait  amené  la  corde  de  l’arc  à  son  point,  on  en¬ 
levait  le  cranequin  avec  précaution.  Un  crochet  placé  au-dessus 
de  l’arbrier,  suffisait  pour  maintenir  la  noix  (pièce  très-mobile) 
qui  retenait  dans  sa  coche  la  corde.  Pour  tirer,  une  fois  en 
joue,  on  ouvrait  ce  crochet.  Une  pièce  intérieure,  petit  levier 
en  fer,  maintenait  encore  la  noix;  mais  une  très-légère  pression 
sur  la  détente  suffisait  pour  mettre  en  jeu  ce  levier  qui  pressait  sur 
la  noix.  Au  moment  où  la  pression  cessait,  la  noix  tournait  par 
la  force  même  de  la  tension  de  l’arc,  et  le  coup  partait. 

A  150  pas  de  distance,  un  vireton  épais  de  métal  à  la  pointe, 
lancé  par  une  forte  arbalète,  perçait  une  cuirasse  ou  un  heaume. 

Une  partie  délicate  de  l’arme  était  toujours  la  grosse  corde 
à  boyau,  Il  fallait  la  maintenir  bien  sèche  et  à  l’abri  de  l’hu¬ 
midité.  Ce  fut  cette  circonstance,  insignifiante  en  elle-même, 
qui  servit  de  raison  aux  arbalétriers  génois  à  Crécy,  pour  hé¬ 
siter  à  attaquer  l’armée  anglaise  4. 

L’arbalète  à  cranequin  se  rencontre  dans  toutes  les  col¬ 
lections  d’armes  en  Europe.  L’arbalète  à  manivelle  ou  à 
tour  est  parcontre  excessivement  rare  (il  en  existe  une 
très-belle  au  Musée  de  La  Haye);  et  cependant  elle  a  été 
en  usage  encore  le  siècle  dernier,  parmi  les  amateurs  de 
tir  formant  des  compagnies  d’arbalétriers,  comme  celle  des 
Chevaliers  tireurs  cVAnneci ,  en  Savoie1 2. 


1.  Froissart  ne  dit  pas  positivement  que  les  Génois  avaient 
^hjecté  que  les  cordes  de  leurs  arbalètes  étaient  détendues  par 
i  numidité  (une  grande  pluie  était  survenue  avant  la  bataille); 
mais  cette  circonstance  est  rapportée  ailleurs.  On  sait  que  les 
archers  anglais,  qui  abîmèrent  d’abord  les  arbalétriers  génois, 
puis  la  gendarmerie  française,  avaient  eu  soin  de  préserver  les 
cordes  de  leurs  arcs,  en  les  mettant  à  l’abri  de  la  pluie  dans 
leurs  chaperons. 

2.  Voyez  La  Chasse  au  fusil.  Paris,  1788.  Les  planches  1.  2.  3. 
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Au  bas  du  trophée: 

33.  39.  Trousses  ou  Carquois  d’arbalétriers,  du  XVe 
siècle. 

Les  arbalétriers  dont  nous  venons  de  parler  se  servaient 
de  trousses  pareilles.  Nous  en  avons  déjà  vu  au  trophée 
N2  24.  Celles-ci  sont  encore  remplies  de  leurs  quarreaux, 
viretons  ou  raillons  dont  les  pointes  offrent  les  formes  les 
plus  variées.  Ces  trousses  sont  en  peau  de  porc. 

Le  porc,  l’animal  le  plus  gras,  est  celui  qui  a  peut-être  le 
moins  de  graisse  dans  la  texture  de  sa  peau.  Ce  cuir,  que  les 
selliers  emploient  encore  de  nos  jours  pour  les  selles  fines, 
doit  à  cette  particularité  une  durée  très-grande.  Après  plu¬ 
sieurs  siècles,  les  objets  qui  en  sont  confectionnés  ont  la  même 
consistance.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  ces  trousses. 

TROPHÉE  28. 

Il  est  composé  comme  le  trophée  23,  sauf  le  pavois  de 
fantassin  qui  est  remplacé  par  une  cuirasse  suédoise  de 
la  fin  du  XVIIe  siècle,  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  ti¬ 
rées  de  l’Arsenal  de  Narva. 

TROPHÉE  29. 

106.  Chanfrein  allemand,  du  XYIe  siècle  (170). 

Il  est  travaillé  au  repoussé  et  offre  les  écailles  d’une 
armure  placées  l’une  sur  l’autre  en  recouvrement 
Palier  supérieur  de  l’Escalier. 

En-dehors  de  la  balustrade,  est  disposé  un  trophée  se 
composant  de  quelques  belles  pièces  italiennes  du  XYIe 
siècle,  gravées  à  l'eau  forte: 

595.  Demi-armure.  551.  596.  Bourguignotes. 

Sur  le  devant  de  la  balustrade  et  faisant  face  à  la  porte  de 
la  Grande  Salle: 

471.  Armure  allemande  de  tournoi,  de  la  fin  du  XVe 
siècle  (171). 


offrent  des  dessins  fort  bien  exécutés,  de  l’arbalète  à  manivelle, 
à  cric  et  à  pied-de-biche. 


U2 


ESCALIER. 


On  a  peine  à  croire  que  cette  pesante  enveloppe  de  fer, 
du  poids  de  113V2  livres,  ait  pu  servir  à  un  homme;  mais 
c’est  un  fait  incontestable  établi  par  les  documents  les  plus 
authentiques.  On  ne  l’employait  d’ailleurs  que  pour  le 
tournoi  à  la  lance. 

11  existe  dans  différentes  bibliothèques  en  Europe  des 
manuscrits  avec  miniatures,  offrant  des  détails  curieux 
sur  ces  armures,  qui  ne  furent  jamais  aussi  pesantes  qu’à 
l’époque  ou  les  tournois  allaient  finir.  Nous  renverrons  le 
lecteur  à  l’ouvrage  le  plus  précieux  que  nous  connaissions 
sur  cette  matière  1. 

Le  premier  sentiment  que  cause  la  vue  de  cette  armure  est 
celui  de  la  surprise;  et  ce  n’est  guère  qu’en  se  rappelant  ce 
que  Boucicaut  dit  dans  ses  Mémoires 2  sur  les  exercices  d’un 
chevalier,  que  l’on  se  persuade  que  sous  cette  enveloppe  un 
homme  a  pu  se  mouvoir  et  combattre.  11  faut  l’examiner  de 
près,  en  se  rappelant  qu’elle  ne  servait  que  pour  courir  la 
lance. 

Le  champion  recouvert  de  son  casque,  qui  était  vissé  sur  le 
plastron  et  sur  la  dossière  au  moyen  d’écrous,  était  maintenu 
sur  sa  selle  par  de  fortes  courroies  qui  l’y  attachaient  solide¬ 
ment.  Pour  préserver  la  tête  de  la  pression  pesante  du  casque 
et  surtout  du  contre-coup  de  la  lance,  lorsqu’elle  frappait  la 
visière,  on  l’enveloppait  d’une  forte  coiffe  ou  barrette  de  cuir, 
semblable  à  celle  qui  est  suspendue  au  socle  (c’est  une  copie 
d’une  barrette  en  cuir,  du  XYIe  siècle,  qui  est  conservée  à  la 
galerie  d’ Ambras  à  Vienne). 

Cette  coiffe  était  retenue  Sur  le  derrière  du  casque  par  des 


1.  Turnicr-Buch  Herzogs  Wilhelm  des  Vierten  von  Bayern, 
von  1510  bis  1545.  1817.  pl.  color.  Publié  par  Théobald  et  Clé¬ 
ment  Senefelder,  avec  notes  par  Frédéric  Schlichtegroll,  d’après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  Ouvrage 
dont  il  n’existe  qu’un  assez  petit  nombre  d’exemplaires  complets, 
malgré  sa  date  récente. 

2.  Le  livre  des  faicts  du  bon  Messire  Jean  Le  Maingre,  dit  Bou¬ 
cicaut.  Ch.  VII.— Mémoires  pour  servir  à  l’hist.  de  France.  Ire 
série  T.  2.  p.  219.  220.  Edition  Michaud  et  Poujoulat. 
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courroies,  et  sur  les  côtés  par  des  lanières  de  cuir  qui  se  nou¬ 
aient  en  dehors,  v et  qui  passaient  par  l’ouverture  et  les  œillets 
que  l’on  remarque  aux  côtés  du  casque.  De  cette  façon,  la  tête 
était  isolée  au  milieu  du  heaume,  et  maintenue  dans  la  position 
nécessaire. 

Le  brassard  gauche  se  termine  par. un  gantelet  massif  d’une 
seule  pièce,  pour  abriter  complètement  la  main  qui  tenait  les 
rênes  et  la  garantir  de  la  redoutable  atteinte  du  fer  ennemi. 

Le  brassard  droit  est  sans  gantelet.  En  effet,  on  comprend  que 
pour  serrer  la  lance  énorme  dont  on  se  servait  dans  ces  sortes 
de  tournois,  il  fallait  toute  la  puissance  des  doigts  pressant  à 
nu  la  hampe.  Cette  main  était  garantie  par  la  grande  rondelle 
suspendue  au  socle.  Le  diamètre  de  l’ouverture  de  cette  rondelle 
étant  de  21/*  pouces,  donne  exactement  celui  de  l’épaisseur  du 
bois  de  la  lance  dont  la  longueur  était  de  15  à  18  pieds  et  le 
poids  considérable;  ce  qu’explique  suffisamment  la  queue  énorme 
du  faucre  qui  se  projette  en  arrière  du  brassard  droit,  et  qui 
était  destinée  à  maintenir  dans  la  position  horizontale  cette  lance 
pesante,  dont  le  fer  avait  ordinairement  la  forme  d’une  dent 
mâchelière  ou  d’une  énorme  virole  à  pointe,  de  6  à  7  pouces 
de  longueur.  Il  en  existe  plusieurs  à  l’Arsenal  de  Berlin  et  au 
Rust-Kammer  à  Dresde  où  nous  avons  vu  (1843)  deux  de  ces 
bois  de  lance. 

Les  cuissards  de  renfort  étaient  suspendus  à  l’arçon  de  la 
selle,  de  manière  que  le  cavalier  en  fût  couvert,  sans  en  trop 
sentir  le  poids.  Les  jambes  étaient  sans  défense;  elles  n’en 
avaient  pas  besoin;  il  était  à-peu-près  impossible  que  la  lance 
les  atteignît  dans  ses  écarts. 

Les  trous  que  l’on  remarque  aux  deux  côtés  du  plastron, 
étaient  destinés  à  fixer  les  boulons  attachant  la  mentonnière  qui 
abritait  le  bas  du  visage,  lorsqu’à  la  place  de  ce  casque  énorme, 
que  peu  de  champions  pouvaient  supporter,  on  se  couvrait  d’une 
salade;  et  à  fixer  aussi  une  espèce  de  bouclier  ou  de  targe  en 
bois  qui  garantissait  le  côté  gauche  du  cavalier,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  armures  de  cette  espèce  qui  existent  au 
Rust-Kammer  à  Dresde  et  à  la  Galerie  d’Ambras  à  Vienne. 

Les  deux  grandes  rondelles,  à  droite  et  à  gauche  du  plastron, 
couvraient  suffisamment  le  défaut  de  la  cuirasse. 

En  étudiant  la  construction  du  casque,  on  remarque  qu’il  se 
termine  sur  le  devant  par  une  arête  vive,  et  que  les  deux  cô- 
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tés,  parfaitement  unis,  fuient  à  droite  et  à  gauche.  Le  coup  de 
visière ,  pour  réussir,  devait  donc  porter  précisément  sur  le  mi¬ 
lieu  de  cette  arête;  en  pareil  cas,  il  était  décisif.  Aucune  force 
ne  pouvait  maintenir  le  cavalier  en  selle;  frappé  à  la  tête  en 
plein,  comme  par  le  bout  du  timon  d’une  voiture  qui  aurau 
été  entraînée  au  galop  d’un  cheval,  il  était  renversé  et  roulait 
dans  l’arène.  Ce  coup  était  le  plus  honorable,  parce  qu’il  était 
le  plus  difficile.  Le  second  coup  était  celui  du  plastron  que 
tout  champion  devait  affronter,  avec  espérance  de  garder  les 
étriers. 

En  examinant  ce  casque,  de  forme  tout  héraldique,  on  re¬ 
marquera  encore  qu’il  n’a  qu’une  seule  ouverture  horizontale 
placée  très-haut  avec  intention,  pour  exposer  le  moins  possible 
les  yeux  du  champion  qui  pour  y  voir  et  diriger  la  lance,  devait 
se  pencher  sur  la  selle. 

( Bétails  du  poids  de  V armure:  Casque  26  livres;  plas¬ 
tron  et  dossier e  avec  les  tassettes;  35  ;  brassards  20  ;  cuis¬ 
sards  de  renfort  27;  rondelle  de  la  lance  51/ 2.  Total  1131! 2 
livres). 

Cette  armure  remarquable  est  assez  rare;  elle  était  ja¬ 
dis  à  Lunebourg.  Nous  n’en  connaissons  guère  qu’une 
dizaine  en  Europe;  dont  deux  à  Dresde,  deux  dans  la  col¬ 
lection  du  prince  Pierre  Soltykoff,  et  les  autres  à  la  Gale¬ 
rie  d’ Ambras. 

Le  haut  de  la  rampe  de  l’escalier  que  nous  venons  de 
monter  est  décoré  d’un  trophée  qui  rappelle  un  bien  grand 
souvenir,  celui  de  la  campagne  de  l’armée  du  maréchal 
Paskévitch,  prince  de  Varsovie,  pendant  la  guerre  de  l’in¬ 
surrection  hongroise,  en  1849: 

330.  Couronne  de  feuilles  de  chêne  et  de  laurier,  of¬ 
ferte  au  général  Bem  par  les  dames  de  la  Transylvanie. 

Elle  est  en  argent.  Une  bandelette  d’01*  composant  le 
noeud  des  deux  branches  dont  elle  est  formée  et  dont  les 
fruits  sont  dorés,  offre  l'inscription  suivante: 

Szabadsâg  hos  Bem  Josef  tiszleletül. 

Au  centre,  sur  le  coussin  de  velours  qui  porte  la  cou- 
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ronne,  le  chiffre  de  Bem  brodé  en  or,  B.  J.  (suivant  le  gé¬ 
nie  de  la  langue  hongroise,  le  prénom  est  mis  après  le  nom 
de  famille). 

Cette  couronne  a  été  prise  par  le  corps  d’armée  du  gé¬ 
néral  Luders,  avec  le  sabre  suivant  que  les  insurgés,  avaient 
offert  à  Bem: 

305.  Sabre  de  G.  Rakotzi  II,  dernier  prince  de  Tran¬ 
sylvanie. 

Lame  en  damas,  probablement  turque ,  offrant,  au  côté 
droit,  l’exclamation  musulmane  bien  connue:  Ma-châ - 
Allah;  au  côté  gauche,  l’écusson  de  la  famille  Rakotzi  placé 
en  coeur  sur  l’écusson  de  Transylvanie,  et  l’inscription: 
Georg:  Rakotzi.  II:  1643. 

Garde  ouverte  en  vermeil,  ciselée  et  ornée  de  chatons 
de  corail.  Fourreau  en  velours  vert,  enrichi  de  coraux, 
monté  en  argent  ciselé  à  jour  et  doré,  dans  le  goût  oriental. 

La  seconde  bélière  tient  à  une  plaque  offrant  l’écusson 
de  Transylvanie  avec  celui  des  Rakotzi  en  coeur,  surmonté 
d’une  couronne  fermée  ou  couronne  royale  ;  circonstance 
qui  rappelle  les  prétentions  de  Rakotzi  à  la  couronne  de 
Pologne.  Le  même  écusson  est  gravé  sur  la  bouterolle. 

Sur  l’étui  en  maroquin  rouge  qui  renfermait  ce  sabre, 
on  lit  l’inscription  suivante: 

Emlek  Bem  Hos-Vezernek  {Hommage  au  valeureux  cham¬ 
pion  Bem.)  A  Kolozvâri  Polgar  noktol  1849  (localités  en 
Transylvanie). 

Georges  Rakotzi  succéda  à  son  père  comme  prince  de  Tran¬ 
sylvanie,  en  1648  1.  Il  s’était  emparé  de  Cracovie,  et  son  am¬ 
bition  aspirait  au  trône  de  Pologne.  Les  Turcs  forcèrent  les 
États  de  Transylvanie  à  élire  à  Weissenbourg,  en  1658,  à  la 
place  de  Rakotzi  un  premier  compétiteur,  François  Redei,  puis 
bientôt  après  un  autre  compétiteur,  Barcsai. 

1.  Martin  Schmeizel’s  Erlauteruvg  Gold  und  Silberner  Mün- 
zen  von  Siebenbürgen.  86.  Halle.  1748. 
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Georges  Rakotzi  voulut  tenir  tête  à  tous  ses  ennemis.  Dans 
une  bataille  livrée  aux  Turcs,  en  1660,  près  de  Clausenbourg, 
il  fut  mortellement  blessé  et  expira  à  Gross-Wardein  où  il  s’é¬ 
tait  fait  transporter.  On  l’enterra  à  Etsched. 

Cinq  sabres  de  chefs  insurgés  hongrois  accompagnenl 
ce  trophée  : 

306.  Sabre  de  Goergey,  rendu  par  lui  en  posant  les 
armes  avec  son  armée  devant  le  comte  Rüdiger. 

Lame  hongroise.  Au  côté  droit,  les  figures  du  Soleil,  de 
la  Lune  et  des  étoiles,  qui  se  trouvent  dans  l’écusson  de 
Transylvanie;  la  croix  patriarcale  de  Hongrie  avec:  In  hoc 
signo  vinces,  et,  des  deux  côtés,  Deus  exercituum,  lator 
fortissime,  esto  mecum.  Au  côté  gauche,  Fringia.  Au  ta¬ 
lon,  la  figure  de  la  Vierge  avec  les  mots  Maria  Mater  Dei. 
Sur  le  côté,  1704,  date  qui  paraît  être  celle  de  la  lame.  Le 
long  du  tranchant,  les  restes  d’une  inscription  hongroi¬ 
se.. . lia  aj  Szezenesi.Ar .  bol . 

La  poignée  et  la  monture  sont  celles  d’une  arme  d’or¬ 
donnance  de  cavalerie.  Il  en  est  de  même  des  sabres  sui¬ 
vants  : 

307.  308.  309.  310.  Sabre  du  Comte  Zichy — du  géné¬ 
ral  KoSINTZY — DU  COLONEL  JOSEPH  BeKE  —  DU  MAJOR  FrUM- 
MER. 

Au-dessus  de  ce  trophée  et  le  long  de  la  rampe  de  l’es¬ 
calier,  sont  disposés  33  drapeaux  enlevés  par  l’armée  russe 
aux  insurgés  hongrois,  en  1849. 

Ils  offrent  tous  les  trois  couleurs  nationales.  Plusieurs 
portent  l’écusson  de  Hongrie,  et  la  plupart  sont  couverts 
d’inscriptions  inspirées  par  les  évènements  qu’ils  rappel¬ 
lent. 

Au  bas  de  la  rampe  de  l’escalier  le  long  de  laquelle  ces 
drapeaux  sont  disposés,  on  a  groupé  autour  des  hampes 
des  premiers  trophées  qu’ils  forment,  diverses  pertuisanes 
et  hallebardes,  la  plupart  armoriées. 
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218.  Hallebarde  du  temps  de  Louis  XIII.  (Vign.  II.  18.). 

Elle  offre  l’écusson  de  France  et  de  Navarre  et,  au-des¬ 
sous,  l’initiale  du  nom  de  ce  roi. 

101.  463.  Hallebardes  des  troupes  suisses  au  service 
de  Frédéric  I,  roi  de  Prusse  (Vign.  II.  13.). 

Elles  offrent  de  chaque  côté  l’Aigle  de  Prusse  avec  le 
chiffre  du  roi  et  la  devise  Svvm  Cviqve. 

270.  Hallebarde  Saxonne,  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  armoriée  de  l’écusson  de  Saxe  et  de  celui  de 
l’Electorat. 

271.  Hallebabde  wurtembergeoise,  de  1674. 

On  y  voit  d’un  côté,  l’écusson  de  la  prévôté  d’Elwangen 
avec  les  initiales  D.G.  P.  E.  D.  E.  S.  R.  I.  P.  signifiant 
Dei  Gratia  Princeps  Episcopvs  Dominvs  Ecclesiae  Saciu 
Romani  Imperii  Princeps,  et  la  date  MDCLXXIIII.  De  l’autre 
côté,  l’Aigle  d’Allemagne. 

436.  Couteau  de  brèche  allemand,  de  1694  (172). 

Le  fer,  tout  gravé  à  l’eau  forte,  offre  d’un  côté  l’Aigle 
d’Allemagne,  couronnée,  ayant  sur  la  poitrine  l’écusson 
d’Autriche  et  de  Hongrie,  entouré  de  la  Toison  d’or;  au- 
dessus  le  chiffre. couronné  de  l’empereur  Joseph  I,  et  au- 
dessous  1694;  de  l’autre  côté,  le  même  chiffre  couronné, 
et  une  épée  posée  en  pal  sous  un  soleil ,  avec  la  devise 
Amore  et  Timoré. 

136.  Hallebarde  bavaroise,  de  1677  (Vign.  H.  11.). 

Elle  offre  les  armes  de  l’électeur  Ferdinand  Marie. 

239.  Hallebarde  Saxonne,  du  XVIIe  siècle. 

Le  fer  gravé  offre  l’écusson  de  la  Saxe  électorale,  sur¬ 
monté  du  chiffre  de  Frédéric  Auguste  I  (Auguste  II,  comme 
roi  de  Pologne). 

460.  Couteau  de  brèche  allemand,  de  1620  (Vign.  II. 

«o- 

Le  fer  tout  gravé  à  l’eau  forte,  offre  d’un  côté  ,  l’aigle 
impériale  ayant  sur  la  poitrine  l’écusson  écartelé  de  Hon- 
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grie  et  de  Bohème,  avec  l’écu  en  coeur  d’Autriche  et  de 
Bourgogne;  au-dessous,  la  date  1620;  au-dessus,  le  chiffre 
couronné  de  l’empereur  Ferdinand  II.  De  l’autre  côté,  un 
soleil  couronné  surmontant  trois  couronnes  royales,  et  la 
devise  Légitimé  Certantibvs;  allusion,  il  semble,  à  l’ex¬ 
plosion  de  la  guerre  de  Trente-ans.  Au-dessus  est  le  même 
chiffre  couronné. 

238.  Hallebarde  allemande,  de  la  lin  du  XVIIe  siècle. 

Elle  offre  d’un  côté,  l’écusson  de  Joseph  Clément,  arche¬ 
vêque  de  Cologne  (né  en  1673,  mort  en  1723),  écartelé, 
au  1er,  de  Cologne,  de  Westphalie,  d’Engern  et  d’Arens- 
berg;  au  2d,  de  Hildesheim;  au  3e,  écartelé  de  Liège,  de 
Bouillon,  de  Franchimont  et  de  Loos;  au  4e,  écartelé  de 
la  prévôté  de  Berchtolsgade  et  de  Sulzbach.  L’écu  en  coeur 
est  écartelé  de  Bavière  et  du  Palatinat.  De  l’autre  côté  est 
le  chiffre  entrelacé  de  Joseph  Clément  qui  était  fils  de  Fer¬ 
dinand  Marie,  électeur  de  Bavière. 

GRANDE  SALLE. 

Avant  d’entrer  dans  la  salle,  le  visiteur  remarquera  un 
énorme  cadenas  qu’on  a  fixé  à  la  porte  (173). 

C’est  une  pièce  fort  curieuse  qui  a  peut-être  sept  siècles 
d’existence.  Elle  a  été  trouvée  enfouie  dans  la  terre,  en 
'1839,  dans  le  fossé  de  l'ancienne  tour  de  David,  à  Jéru¬ 
salem;  et  fut  envoyée  par  le  consul  de  Russie  à  Jaffa,  au 
comte  Cancrin,  ministre  des  finances,  pour  être  offerte  à 
l’Empereur  Nicolas  I. 

Le  corps  du  cadenas  en  fer  forgé,  du  poids  de  38*/2 
livres,  est  de  forme  carrée,  de  93/4  pouces,  sur  91/*. 

La  serrure  est  renfermée  dans  un  cylindre,  de  4  pouces 
de  diamètre.  La  clé,  longue  de  13  pouces,  du  poids  de  5 
livres  environ,  s’introduit  par  une  fente,  pratiquée  dans 
un  des  montants  en  fer  qui  encadrent  le  cylindre,  jusqu’à 
l’ouverture  de  la  serrure,  où  une  entrée,  offrant  une  double 
croix  évidée,  pareille  à  celle  de  l’âme  de  la  clé,  permet  à 
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celle-ci  de  pénétrer  dans  le  cylindre,  A  une  certaine  pro¬ 
fondeur,  la  clé  presse,  sans  tourner,  sur  six  ressorts,  d’une 
disposition  aussi  simple  qu’ingénieuse.  Ces  ressorts  étant 
comprimés  permettent  la  sortie  du  verrou  adhérant  à  un 
des  montants  qui  se  détache  entièrement  du  corps  du  ca¬ 
denas,  dont  l’intérieur  est  alors  parfaitement  visible. 

Pour  refermer  la  serrure,  on  n’a  besoin  que  de  retirer 
la  clé;  on  fait  glisser  la  tige  à  laquelle  les  ressorts  tiennent, 
dans  les  rainures  qui  leur  sont  destinées;  et  ceux-ci,  n’é¬ 
tant  plus  comprimés,  jouent  à  la  fois  et  ferment  le  cade¬ 
nas;  de  manière  qu’il  serait  impossible,  sans  le  briser,  de 
l’ouvrir  autrement  qu’avec  la  clé. 

Le  cadenas  a  des  bandes  creusées  dans  lesquelles  sont 
soudés,  comme  ornements,  des  espèces  de  rubans  ondulés 
en  fer.  Les  creux  ou  les  interstices  que  forment  ces  orne¬ 
ments,  étaient  remplis  de  parties  terreuses  auxquelles  le 
temps  avait  donné  la  dureté  de  la  pierre,  tellement  que  ce 
n’est  qu’avec  peine  qu’on  a  pu  les  détacher,  au  moyen  d’un 
burin  d’acier. 

On  remarque  à  la  partie  inférieure  de  ce  cadenas  et  à 
l’extrémité  du  verrou,  une  cavité  où,  probablement,  était 
incrusté  un  écusson  en  argent,  offrant  la  croix  de  Jéru¬ 
salem  qui  est  figurée  sur  l’âme  de  la  clé  (L’écusson  du 
royaume  latin  de  Jérusalem  porte  une  double  croix  d’or  en 
un  champ  d’argent ,  contrairement  aux  règles  du  blason 
de  ne  pas  mettre  métal  sur  métal;  aussi  étaient-ce  des 
armes  à  enquérir). 

Cet  écusson  s’est  malheureusement  détaché.  La  clé,  sur 
laquelle  il  devait  exister  également,  porte  encore  des  restes 
d’ornements  incrustés  en  cuiVre  et  en  argent,  et  la  place 
d’une  fleur,  il  semble,  en  argent,  à  en  juger  par  une  pe¬ 
tite  parcelle  de  ce  métal  qui  y  est  encore  adhérente. 

La  forme  de  ce  cadenas,  sa  pesanteur ,  la  manière  dont 
il  devait  être  fixé,  indiquent  clairement  qu’il  a  servi  à  fer- 
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mer  une  porte  de  grande  dimension,  comme  celle  d’une 
ville  ou  d’une  tour  de  garde. 

La  double  croix  de  la  clé  est-elle  un  indice  assez  élo¬ 
quent  pour  faire  remonter  l’origine  de  ce  cadenas  à  l’épo¬ 
que  où  les  Chrétiens  étaient  encore  maîtres  de  Jérusalem 
(fin  du  douzième  siècle)?  C’est  une  question  difficile  à  ré¬ 
soudre. 

La  conservation  parfaite  s’explique  par  l’épaisseur  extra¬ 
ordinaire  du  métal.  Le  mécanisme  de  la  serrure  est  si  in¬ 
génieusement  caché  dans  l’épaisseur  du  cylindre,  qu’il  n’est 
pas  étonnant  que  la  rouille  n’ait  pu  l’atteindre.  Le  sol  de 
Jérusalem  est  d’une  grande  sécheresse;  et  l’on  sait  combien 
dans  les  climats  méridionaux  les  objets  en  métal  peuvent 
se  conserver. 


/ 


Vignette  XX. 
XVIe  siècle: 


1.  Selle  et  2.  Chanfrein  d’une  armure  maximilienne. 


GRANDE  SALLE  OU  SALLE  DES  CHEVALIERS. 


Vignette  XXI. 


Milieu  du  XVIe  siècle  : 

1.  2.  Heaume  à  bourrelet  et  3.  Rondache  d’une  armure  allemande. 

Cette  salle  forme  un  octogone  régulier,  surmonté  d'un 
plafond  en  voûte  où  l’on  a  disposé  les  écussons  des  gouver¬ 
nements  de  l’Empire. 

Les  murs,  divisés  en  trois  étages  de  compartiments,  ser¬ 
vent  de  cadres  à  autant  d’étages  de  trophées  d’armures  et 
d’armes  diverses  de  l’occident  de  l’Europe,  du  XVe  au 
XVIIe  siècle. 

Au-dessus  des  quatre  portes  sont  des  trophées  d’anciens 
drapeaux  russes  ;  mais  celui  de  la  porte  à  gauche  (de  la 
Chambre  Russe)  offre  un  des  trois  étendarts  turcs  que  le 
roi  Jean  Sobieski  se  réserva  dans  le  partage  des  dépouilles 
de  l’armée  du  grand  visir,  qu’il  défit  sous  les  murs  de  Vienne, 
en  1683. 
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Il  paraît  que  Sobieski  envoya  deux  de  ces  drapeaux  au 
Pape;  car  il  existe  à  la  bibliothèque  de  l’Académie  des  Sci¬ 
ences  à  St.-Pétersbourg  un  opuscule  dont  la  planche  offre 
un  drapeau  pareil  au  nôtre,  mais  avec  bordure  verte  1. 
Le  troisième  drapeau  fut  donné  par  Sobieski  à  l’église  ca¬ 
thédrale  de  Saint-Jean-Précurseur  à  Varsovie. 

Notre  étendart  est  en  soie  rouge  bordée  d’or  (174). 

Il  a  21  pieds  de  longueur  sur  11  de  largeur,  et  offre  la 
figure  de  ce  fameux  glaive  d’Aly,  avec  lame  à  deux  poin¬ 
tes,  que  le  Koran  mentionne  sous  le  nom  de  Zulfikar.  On 
y  lit  le  passage:  II  riyade  glaive  que  Zulfikar,  les  quatre 
premiers  versets  du  soura  de  la  Victoire  2  (48e  du  Koran) 
et  d’autres  inscriptions  tirées  du  saint  livre  des  Musulmans. 

A  droite  et  à  gauche,  à  l’entrée  de  la  salle,  sont  deux 
objets  remarquables  de  l’art  italien  du  XVIIe  siècle: 

Canon  et  Mortier  en  bronze,  avec  figures  en  relief,  mon¬ 
tés  sur  leurs  affûts  du  temps  (175). 

Le  canon  offre  une  ornementation  charmante.  Au  bouton 
de  la  culasse,  on  voit  Hercule  avec  sa  massue  domptant 
Cerbère;  puis,  le  long  du  tube,  la  scène  de  Pâris  et  des 
trois  déesses;  Mercure  se  précipitant  du  ciel,  où  l’on  distin¬ 
gue  Jupiter  avec  son  foudre  et  son  aigle,  de  petits  Amours 
portant  des  raisins,  au  milieu  d’une  spirale  formée  par  un 
cep  de  vigne  qui  monte  jusqu’à  la  gueule  du  canon,  où  une 
scène  de  guerriers  qui  combattent  se  développe  en  enrou¬ 
lement.  Les  Amours  rappellent  ceux  du  tableau  de  l’enlè¬ 
vement  d’Europe  par  Paul  Véronèse  qui  est  au  palais  du¬ 
cal  à  Venise. 


1.  Lo  Standardo  ottomano  spiegato,  overo  Dichiaratione  délié 
parole  arabiche  poste  nello  standardo  reale  preso  dal  Serenis- 
simo  Re  di  Polonia  Giovanni  III  al  gran  Visire  de’Turchi,  e  in- 
viato  per  tributo  délia  sua  pietà  alla  santita  di  N.  S.  Papa  In- 
nocenzo  XI.  Roma  e  Venetia.  1683. 

2.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  421. 
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Au-dessus  des  tourillons  de  la  pièce,  on  lit  l’inscription: 
Francisci  de  Mazzarolis  opvs. 

Le  mortier  offre  deux  scènes  de  l’Enéide,  Enée  et  An- 
chise  et  la  mort  de  Didon,  séparées  par  la  ville  de  Troie  en 
flammes;  la  figure  du  Phénix  se  laissant  consumer,  ingé¬ 
nieusement  placée  au-dessus  de  la  lumière  de  la  pièce;  des 
combats  de  fantassins  et  de  cavaliers,  etc. 

Ce  canon  et  ce  mortier  ont  été  rapportés  d’Italie  par  le 
feu  duc  de  Leuchtenberg. 

Sept  armures  à  cheval,  montées  sur  des  socles,  sont  pla¬ 
cées  autour  de  la  Salle. 

Un  habile  sculpteur  a  taillé  en  bois  les  effigies  des  che¬ 
vaux.  Chacune  a  été  recouverte  d’une  peau  naturelle,  pré¬ 
parée  par  des  moyens  chimiques  pour  être  à  l’abri  de  la 
pourriture  et  des  vers. 

En  commençant  par  la  droite: 

403.  Armure  espagnole,  duXVIe  siècle  (17G)  (Vign.  I). 

Elle  a  un  manteau  d’armes;  une  pièce  de  renfort  au  côté 
gauche  du  casque,  qui  est  à  bourrelet  ;  une  grande  pièce 
de  renfort  adaptée  à  la  cubitière  gauche;  et,  au  lieu  de  pé¬ 
dieux,  des  solerets  en  mailles,  à  bout  en  acier. 

( Poids  de  V armure  74  livres,  dont  13  pour  le  casque.  La 
cotte  de  mailles  14  livres). 

222.  Armure  attribuée  a  l’Archiduc  Charles  de  Gratz 
(177). 

Elle  est  remarquable  par  ses  belles  proportions.  Son 
heaume  est  à  bourrelet.  Sa  cuirasse  a  un  garde-col  (Voyez 
trophée  8  de  l’Escalier ,  une  autre  armure  attribuée  à  ce 
prince). 

La  selle  est  maximilienne  (178)  (Vignette  XX.  1). 

Le  noble  prince  qui  a  revêtu  cette  armure  au  Carrousel 
de  1842,  offrait  l’aspect  d’un  jeune  chevalier  à  la  taille 
élancée,  tel  que  sur  les  champs  de  bataille  au  milieu  du 
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XYIe  siècle,  on  dut  voir  encore  les  princes  des  familles 
souveraines. 

(Poids  de  V armure  52  livres,  dont  8  pour  le  casque.  La 
cotte  de  mailles  13  livres). 

374.  Armure  allemande,  du  XYIe  siècle  (179). 

(Poids  74  livres,  dont  13  pour  le  casque.  La  cotte  de  mail¬ 
les  14  livres). 

C’est  une  armure  de  bataille  disposée  aussi  pour  le  tour¬ 
noi  ;  et  elle  offre  les  pièces  que  l’on  employait  dans  cette 
dernière  circonstance  (Voyez  l’armure  403). 

Au  simple  casque  à  bourrelet  on  a  substitué  une  salade, 
à  laquelle  un  fort  écrou,  vissé  au-dessous  de  la  visière,  as¬ 
sujettit  une  pièce  double  de  renfort  enveloppant  toute  la 
partie  inférieure  du  visage.  Elle  se  développe,  à  droite  et 
à  gauche,  en  forme  de  gousset,  pour  recouvrir  le  défaut 
de  l’épaule. 

Au  côté  gauche  du  plastron,  un  manteau  d’armes  est  so¬ 
lidement  maintenu  par  deux  écrous;  et  l’on  y  distingue  un 
crochet  auquel  le  combattant  pouvait  momentanément  fixer 
les  rênes,  si,  dans  la  mêlée,  il  voulait  asséner  des  deux 
mains,  en  se  dressant  sur  les  étriers,  soit  un  coup  d’épée, 
soit  un  coup  de  hache  d’armes  (Les  tournois  à  fer  émoulu 
rejetaient,  comme  on  le  sait,  toutes  les  armes  courtoises , 
et  dans  le  combat  à  outrance  l’arène  offrait  quelquefois 
une  mêlée  aussi  terrible  que  celle  d’un  champ  de  bataille). 

Ainsi,  la  salade  et  les  deux  pièces  de  renfort  que  porte 
cette  armure  constituaient  pour  le  buste  comme  une  se¬ 
conde  armure  par-dessus  la  première. 

De  telles  armures  sont  rares.  Des  pièces  encore  plus 
rares  peut-être,  sont  les  étriers  qui  sont  joints  à  celle-ci. 
Ils  sont  renforcés  d’un  pédieux  et  d’une  plaque  de  fer 
extérieure,  servant  de  protection  au  pied  qui  se  trouvait 
garanti  de  cette  manière  par  un  double  pédieux ,  celui  de 
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l’armure  et  celui  de  l’étrier  1.  ( Pour  bien  étudier  la  dispo¬ 
sition  que  nous  venons  de  décrire,  le  visiteur  doit  se  placer 
entre  V armure  et  la  fenêtre). 

Au  côté  gauche  de  la  Salle: 

18.  Armure  allemande,  du  XYI  siècle  (180). 

( Poids  de  V armure  65  livres,  dont  10  pour  le  casque.  Le 
bàuclier  10  livres.  L’armure  du  cheval  80  livres )  . 

C’est  une  panoplie  complète  d’homme  et  de  cheval  qui 
n’a  sa  pareille  que  dans  l’Armeria  du  Roi  à  Turin,  où  se 
trouvent  les  magnifiques  armures  de  cette  espèce  qui  ont 
été  acquises  des  héritiers  de  la  famille  Martinengo,  de 
Brescia 2. 


1.  l’Armeria  du  Roi  à  Turin  en  possède  de  pareils.  Armeria , 
p.  43  et  pl.  lettre  N. 

2.  Ibid.  p.  39  et  pl.  lettres  D.  O. 

L’Armeria  de  Turin  est  une  des  plus  riches  de  l’Europe  par 
la  présence  de  beaucoup  de  belles  pièces  rares,  mais  surtout 
de  ces  panoplies  d’homme  et  de  cheval.  Il  y  en  a  plusieurs, 
toutes  plus  remarquables  l’une  que  l’autre,  par  la  beauté  prin¬ 
cipalement  des  pièces  de  l’armure  du  cheval.  Nous  les  avons 
revues,  en  décembre  1858,  avec  Mr  le  général  d’Actis,  directeur 
de  l’Académie  Militaire  et  de  l’Armeria.  C’est  une  des  plus  pré¬ 
cieuses  acquisitions  qu’ait  jamais  faites  une  galerie  d’armes. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  des  manufactures  du  Gar- 
done  dans  le  Yal  Trompia.  Dans  une  notice  toute  récente  de 
Mr  F.  Odorici  (Ricerche  istoriche  sulV  armi  e  sulle  minière  délia 
provincia  di  Brescia),  dont  nous  devons  la  communication  à 
l’obligeance  de  Mr  le  chevalier  Cibrario,  il  est  fait  mention  de 
ces  armures.  Mr  F.  Odorici  dit  qu’elles  ont  été  vraisemblable¬ 
ment  exécutées  aux  manufactures  du  Gardone;  peut-être  par 
ordre  de  Georges  Martinengo  lui-même,  appelé  il  superbo  ita- 
liano,  qui  avait  commandé  à  un  armurier  de  Brescia,  en  1546, 
une  armure  pour  François  I,  roi  de  France.  Dans  l’opuscule  dont 
il  s’agit,  l’auteur  donne  des  renseignements  précieux  sur  ces 
manufactures  d’armes  et  sur  la  qualité  supérieure  du  fer  qu’elles 
employaient,  et  qui  se  tirait  des  mines  du  Yal  Trompia. 
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Voilà  l’idéal  de  l’armure  de  bataille  de  la  première  moi¬ 
tié  du  XVIe  siècle.  Sa  vue  explique  les  Mémoires  de  Bou- 
cicaut,  de  Brantôme,  de  Montluc  et  des  autres  chroniqueurs 
du  temps. 

Tel  que  l’homme  d’armes  paraît  dans  cette  effigie,  tel 
on  peut  se  représenter  un  vaillant  chevalier  sur  son  fort 
destrier  bardé  de  fer;  l’empereur  Maximilien  sur  le  Rhin 
ou  en  Italie,  par  exemple,  ou  François  I,  soit  à  Marignan, 
soit  à  Pavie  1. 

Avec  une  pareille  armure  le  cavalier  se  tenait  en  selle, 
non,  comme  de  nos  jours,  les  jambes  repliées.  Sa  jambière 
et  les  flancois  ou  bardes  de  côté  du  cheval,  ne  lui  permet¬ 
tant  pas  de  serrer  avec  le  jarret  les  flancs  de  sa  monture, 
il  devait  dans  le  combat,  pour  trouver  un  bon  point  d’ap¬ 
pui,  se  tenir  presque  debout  sur  les  étriers. 

Les  différentes  parties  de  l’armure  du  cheval  étaient 
combinées  de  manière  à  lui  couvrir  entièrement  le  corps, 
sauf  les  jambes  (Voyez  page  32  ce  que  nous  avons  dit  sur 
l’exception  que  présente  l’armure  du  cheval  de  l’empereur 
Maximilien  I  qui  a  des  jambières  en  fer). 

La  tête  et  l’encolure  étaient  parfaitement  garanties  par 
le  chanfrein  et  la  barde-crinière  à  longues  écailles.  Les  . 
flancois  unissant  le  garde-croupe  au  garde-poitrail,  em¬ 
pêchaient  ces  pièces  de  flotter  ou  de  se  relever.  Leur  éva¬ 
sement  était  combiné  de  manière  à  ne  gêner  en  rien  l’al¬ 
lure  du  cheval,  soit  au  trot,  soit  au  galop. 

Debout  sur  sa  monture,  emboîté  dans  sa  selle,  dont  les 
battes  et  le  troussequin  lui  encadraient  le  bassin,  l’homme 


1.  Voyez  pl.  XI  de  l’ouvrage  Tombeaux  de  Louis  XII  et  de 
François  I.  par  Imbard.  Paris.  1823.  François  I  y  est  représenté 
à  Marignan,  en  armure,  sur  un  cheval  couvert  d’un  caparaçon 
en  fer,  lleurdelysé  et  à  son  chiffre,  chargeant  les  Suisses,  à  la 
tête  de  ses  gens  d’armes. 
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çt  le  cheval  étaient  en  quelque  façon  invulnérables.  Il  fal¬ 
lait  d’abord  les  renverser. 

Le  heaume  de  cette  armure  est  à  bourrelet  ;  le  timbre 
est  surmonté  d’une  crête  dentelée.  Le  mézail  est  double; 
ces  deux  pièces,  formant  chacune  visière  et  ventail,  se  ra¬ 
battent  l’une  sur  l’autre  (Vign.  XXL  1.  2.). 

On  distingue  sur  les  épaulières  une  figure  de  lion,  fine¬ 
ment  gravée  à  l’eau  forte;  mais,  vu  la  place  qu’elle  occupe, 
il  est  à  croire  qu’elle  ne  constitue  pas  des  armoiries  ;  c’est 
plutôt  un  ornement. 

La  rondache  est  d’un  galbe  superbe  (Vign.  XXI.  3.); 
l’enroulement  offre  des  scènes  de  chasse  très-animées 

(181). 

Cette  armure  a  été  portée  au  Carrousel  de  1842  par  l’aide-de- 
camp  général  Baron  de  Meyendorff,  aujoud’hui  Grand-Écuyer 
de  la  Cour. 

On  songea  alors  un  moment  à  revêtir  le  cheval  de  l’armure; 
mais  il  fallut  y  renoncer.  Nous  avons  dit  dans  l’Avant-Propos 
quelle  répugnance  ombrageuse  les  chevaux  montrèrent  à  l’as¬ 
pect  des  panoplies  des  chevaliers.  Ils  ne  se  laissaient  pas  appro¬ 
cher  par  eux,  surtout  lorsque  la  visière  du  casque  était  baissée. 
La  vue  d’un  chanfrein  les  effarouchait  outre-mesure;  plusieurs 
s’échappèrent  dans  le  parc,  lorsqu’on  voulut  leur  essayer  cette 
pièce  d’armure.  On  serait  parvenu  sans  doute  à  habituer  ces 
nobles  bêtes  à  la  vue  de  ces  enveloppes  de  fer  et  à  les  leur 
faire  porter;  mais  il  aurait  fallu  beaucoup  de  temps. 

On  remplaça  donc  le  caparaçon  de  cette  panoplie  par  un  ca¬ 
paraçon  d’étoffe,  taillé  à-peu-près  dans  le  goût  du  temps. 

Les  deux  autres  armures  du  côté  gauche  de  la  Salle 
sont  de  simples  armures  de  bataille.  La  dernière,  N2  450, 
qui  est  maximilienne,  a  un  superbe  caparaçon  de  mailles, 
pièce  fort  rare. 

Dans  le  fond  de  la  Salle, 

devant  l’entrée  de  la  Chambre  Hindo-Musulmane: 

337.  Armure  d’un  chef  musulman  de  la  garde  du  Grand- 
Mogol,  de  la  fin  du  XVIIe  siècle  (182). 
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Comme  opposition  aux  pesantes  panoplies  européennes 
du  moyen-âge,  nous  avons  ici  une  armure  orientale,  lé¬ 
gère,  brillante,  vive  d’éclat. 

Voilà  le  cavalier  de  la  Perse  et  de  l’Inde  sur  son  cheval 
en  repos,  avec  sa  tunique,  à  brassards  d’acier,  en  étoffe 
de  soie  noire,  doublée  fortement  et  piquée  d’une  infinité 
de  petits  clous  de  bronze,  formant  des  dessins  pleins  de 
goût;  renforcée  de  plaques  en  acier  recouvertes  d’argent 
avec  ornements  dorés;  avec  des  plaques  pareilles,  recou¬ 
vrant  son  pantalon  d’étoffe  piquée;  avec  son  casque,  en  acier 
damasquiné  d’or,  à  nasal  en  flèche,  et  coiffe  de  mailles; 
avec  son  bouclier  en  acier,  damasquiné  pareillement;  son 
beau  sabre,  à  lame  de  Mesched;  son  Khouttar  ou  poignard 
hindou,  ayant  cette  forme  étrange  que  Tavernier  a  le  pre¬ 
mier  décrite;  et  sa  pique,  dont  la  pointe  et  la  bouterolle 
sont  en  acier  gravé  et  damasquiné  d’or. 

La  selle,  en  argent  repoussé  et  ciselé,  dont  le  pommeau, 
d’un  goût  exquis,  offre  la  gorge  et  la  tête  d’un  cygne,  est 
une  pièce  historique;  elle  a  appartenu  a  Tippo-Sahib,  der¬ 
nier  sultan  de  Mysore  (Vign.  XXX.  4.). 

La  lame  du  sabre,  en  damas  noir,  offre  une  inscription 
pleine  d’emphase,  mais  qui  mérite  d’être  rapportée.  Ce 
sont  des  vers  persans,  dont  voici  la  traduction: 

Une  eau  vive  arrêtée  dans  son  cours , 

C’est  le  glaive  de  l’émir  Kamrâne. 

Sa  lame  même  dans  le  fourreau,  est  déjà  une  chose 

terrible. 

C’est  un  dragon  caché  dans  sa  caverne. 

Le  premier  vers  est  une  allusion  qui  doit  être  expliquée. 

Les  belles  lames  en  damas,  soit  de  la  Perse,  soit  de 
l’Inde,  sont  composées  de  plusieurs  feuilles,  bandes  ou  fils 
d’acier  amalgamés  et  forgés  ensemble,  de  la  pointe  au  ta¬ 
lon  ou  du  talon  à  la  pointe;  tour  de  force  que  connaissent 
seuls  les  armuriers  de  l’Orient. 
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Ces  fils  simulent  une  eau  courante.  Effectivement,  en 
posant  la  lame  devant  soi,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  si 
l’œil  examine,  au  reflet  de  la  lumière,  les  petites  ondu¬ 
lations  de  ces  fils,  on  croit  voir  les  lignes  ondulées  d’un 
ruisseau.  Si  les  ondulations  viennent  à  l’œil,  c’est  un  signe 
que  la  lame  a  été  forgée  dans  le  sens  de  la  pointe  au  ta¬ 
lon;  c’est  le  cas  contraire,  si  elles  s’en  vont.  C’est  à  l’as¬ 
pect  que  présente  cette  lame  que  le  premier  vers  persan 
fait  allusion. 

Les  deux  fauconneaux,  N2  3  et  4,  qui  sont  placés  aux 
deux  côtés  du  socle  de  cette  armure,  sont  hindous.  Ce  sont 
de  gros  canons  de  mousquets,  ornés  à  la  gueule  et  à  la 
culasse  de  ciselures  recouvertes  d’une  feuille  d’argent, 
genre  d’ornement  dans  lequel  les  armuriers  de  l’Hindoustan 
et  de  Ceylan  excellent. 

C’est  dans  ce  style  d’ornementation  qu’ils  ont  reproduit, 
d’après  un  modèle  européen  très- évidemment,  mais  en 
doublant  son  calibre  et  ses  proportions,  le  beau  mousquet, 
N2  285,  qui  est  placé  au  côté  droit  de  la  salle,  sur  un  des 
chevalets  qui  supportent  des  arquebuses  et  des  mousquets 
de  rempart,  dont  plusieurs,  à  canon  en  damas  avec  grande 
hausse  à  la  culasse,  sont  de  très-belles  armes,  prises  par 
l’armée  russe,  en  1827,  dans  le  palais  d’Abbas-Mirza,  à 
Tauris. 

Les  trophées  N2  5  à  20,  qui  sont  disposés  autour  de  la 
Salle,  offrent  beaucoup  d’armures  et  surtout  de  demi-ar¬ 
mures  en  fer  poli,  à  fond  bruni  ou  à  fond  noir,  italiennes, 
allemandes,  suisses,  suédoises,  etc.  et  une  quantité  d’ar¬ 
mes  d’hast,  d’armes  à  feu,  d’épées  et  autres  armes,  des 
formes  les  plus  variées. 

Passons  en  revue  ces  trophées,  en  nous  arrêtant  devant 
quelques  pièces  qui  méritent  une  mention  particulière. 

TROPHÉES  5.  et  6. 

19.  Armure  attribuée  au  duc  d’Albe  (183). 
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La  devise  Deo  et  reg(i)  Philipo  Svbdita  est  Corona 
Nostra  (en  caractères  gravés  au  pointillé)  que  porte  cette 
armure  fait  supposer  qu’elle  a  appartenu  à  ce  célèbre  per¬ 
sonnage.  Au-dessus  de  la  devise,  sur  le  milieu  du  plastron, 
est  l’insigne  de  l’ordre  de  St. -Jacques  de  l’Epée,  figuré 
exactement  comme  sur  la  belle  rondache  espagnole,  N2181, 
du  Cabinet. 

(Voyez  Vign.  XXII.  6.  la  figure  de  l’insigne  de  l’ordre 
et  la  place  de  la  devise).  -, 

Deo  et  Régi  était  la  devise  de  la  maison  de  Tolède.  Les 
mots  qui  suivent  peuvent  être  une  allusion  à  la  couronne 
de  vice-roi  que  ce  trop  fameux  capitaine  avait  le  droit  de 
porter  comme  vicaire-général  des  domaines  de  la  maison 
d’Autriche  en  Italie,  de  1555  à  1559. 

Cette  armure  en  fer  battu,  à  fond  noir,  a  beaucoup  souf¬ 
fert.  Ses  ornements  dorés  offrent  un  jeu  de  fond,  composé 
d’entrelacs  passant  par  des  couronnes,  des  figures  délions, 
des  tours,  des  croissants,  des  chevaux  en  carrière.  Le 
heaume  est  à  bourrelet.  Les  cuissards  et  les  jambières  sont 
modernes. 

51.  Arquebuse  allemande  a  pied-de-biche,  de  la  fin  du 
XVI  siècle. 

Arme  de  chasse  à  rouet,  à  ressort  extérieur  à  chaîne. 
Monture  incrustée  de  marqueterie  d’ivoire  et  de  nacre. 

236.  Arquebuse  allemande,  de  la  fin  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  à  deux  canons  superposés  et  à  deux  rouets.  La 
crosse  à  coulisse  offre  les  armes  de  l’électorat  de  Saxe, 
de  même  que  la  plaque  de  couche  qui  se  lève,  au  moyen 
d’un  ressort,  et  découvre  la  cavité  de  la  crosse  où  quatre 
trous  sont  pratiqués  comme  des  étuis ,  pour  recevoir  des 
cartouches. 

543.  544.  Epées  des  Bandes-Noires  de  Jean  de  Médicif. 

Ce  sont  des  armes  de  fantassins,  à  coquille  en  acier 
bruni  (Vign.  VII.  6.). 
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Ce  célèbre  capitaine,  qui  mourut  en  1526,  à  28  ans, 
des  suites  d’une  blessure  reçue  à  Governolo  dans  le  Man- 
touan,  était  neveu  du  pape  Léon  X. 

Jeannin  de  Medicis . il  estoitnepveu  du  pape  Léon , 

et  apres  sa  mort  pour  le  regret  qu’il  en  eut,  il  fit  faire  tou¬ 
tes  ses  enseignes  noires  ;  de  sorte  que  ses  trouppesri estoient 
autrement  nommées  que  les  bandes  noires ,  et  partout  là  où 
elles  furent  employées,  faisoient  fort  parler  des  bandes 
noires  1. 

Montluc  prétend  que  ce  fut  par  regret  de  sa  mort  que 
ses  troupes  portèrent  des  armes  et  des  habits  noirs  2.  Elles 
passèrent  après  lui  au  service  de  France.  Elles  comptaient 
beaucoup  d’arquebusiers. 

TROPHÉES  7  et  8. 

810.  Morion  italien,  du  XVIe  siècle. 

Il  est  gravé  et  doré,  et  remarquable  par  sa  belle  forme. 

547.  548.  Epées  et  305.  306.  Dagues  (mains-gauches) 
des  Bandes-Noires. 

112. 117.  Rondaches,  du  commencement  du  XVIe  siècle. 

Elles  sont  travaillées  au  repoussé  et  semblent  être 
l’œuvre  du  même  artiste. 

Sur  la  première,  dont  le  sujet  est  de  nature  à  blesser 
un  peu  le  regard,  il  a  voulu  rappeler  l’épisode  de  la  ba¬ 
taille  livrée  par  Cyrus  à  Astyage,  et  le  moyen  étrange  au¬ 
quel  eurent  recours  les  mères  et  les  femmes  des  Perses, 
pour  leur  faire  honte  et  les  ramener  au  combat  où  ils 
commençaient  à  plier.  Justin  en  donne  le  récit 3. 

Sur  la  seconde  l’artiste  paraît  avoir  voulu  figurer  l’en¬ 
lèvement  d’Hélène. 


1.  Brantôme.  Jeannin  de  Medicis.  I.  246. 

2.  Montluc.  I.  371. 

3.  Justin.  I.  6. 
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TROPHÉES  9  et  10. 

418.  Armure  hongroise,  du  XYIe  siècle  (184). 

(Elle  est  du  poids  écrasant  de  85  livres,  dont  14  pour 
le  casque). 

La  cuirasse  est  formée  de  plusieurs  grandes  écailles.  Les 
clous  de  l’arête  du  plastron  sont  à  faux  rivet.  Une  large 
courroie  de  peau  de  buffle,  suivant  en-dessous  du  plastron 
la  ligne  de  cette  arête,  tient  à  ces  écailles  et  leur  donne 
du  jeu,  en  cas  de  besoin,  au  moyen  de  ces  faux  rivets  qui 
jouent  dans  une  coulisse  à  queue. 

Le  casque,  à  flèche  nasale,  de  la  forme  des  casques  sué¬ 
dois  et  russes,  se  distingue  par  une  calotte  de  renfort, 
maintenue  sur  les  côtés  par  des  boulons  à  crochet.  Elle 
peut  s’enlever  à  volonté,  ainsi  que  le  couvre-nuque  qui  se 
compose  de  neuf  écailles  mobiles. 

C’est  une  armure  fort  curieuse  dont  les  gantelets  se  sont 
perdus  malheureusement. 

476.  Demi- armure  de  lansquenet,  du  XVIe  siècle. 

125.  Poignard-baïonnette  espagnol,  du  XVIIe  siècle. 

Arme  qui  pouvait  se  porter  à  la  ceinture  ou  s’adapter  au 
canon  d’un  mousquet. 

51.  Rondache  italienne,  du  XYIe  siècle. 

Travaillée  au  repoussé,  elle  offre  pour  sujet  Milon  de  Cro- 
tone  portant  sur  ses  épaules  un  taureau. 

TROPHÉES  11  et  12. 

251.  Pétrinal  allemand,  du  XYIe  siècle  (185). 

Fort  belle  arme  à  rouet  et  à  mèche.  Le  canon,  gravé  à 
l’eau  forte  au  pointillé,  offre  les  signes  du  zodiaque,  tels 
qu’on  les  figurait  au  moyen-âge. 

Le  pétrinal  indique  par  son  nom  et  par  la  forme  de  sa 
crosse  que,  pour  faire  usage  de  l’arme,  on  ne  l’appuyait 
pas  à  la  joue,  comme  un  fusil  de  nos  jours,  mais  contre  la 
poitrine.  C’est  la  première  forme  donnée  au  bois  des  armes 
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à  feu  portatives  au  XVe  siècle  et  au  commencement  du 
XYIe.  Les  Suisses  en  faisaient  usage  1. 

107.  Pistolets  allemands,  du  XVIIe  siècle. 

La  cavalerie  légère  en  faisait  principalement  usage;  et 
au  XYIe  siècle,  c’était  l’arme  essentielle  des  pistoliers  et 
des  reîtres,  qui  jouèrent  un  certain  rôle  à  la  bataille  de  St.- 
Quentin  2  et  dans  les  guerres  de  la  Ligue. 

Les  escadrons  armés  de  ces  longs  pistolets  chargeaient 
avec  rapidité  sur  plusieurs  rangs  qui,  après  avoir  fait  leur 
décharge,  se  démasquaient  successivement,  en  faisant  volte 
face,  à  droite  et  à  gauche,  pour  se  reformer  derrière  les 
rangs  suivants  et  charger  de  nouveau.  Nous  avons  déjà  eu 
l’occasion  de  parler  de  ces  reîtres  ou  pistoliers  (Voyez 
page  26). 

125.  Rondache  italienne,  du  XYIe  siècle  (186). 

Travaillée  au  repoussé,  elle  offre  pour  sujet  Hercule 
combattant  l’hydre  deLernequi  ici  n’a  qu’une  tête,  le  corps 
d’un  serpent  et  les  griffes  d’un  lion.  Iolaüs,  tenant  son 
flambeau,  et  Eurytus,  appuyé  sur  son  arc,  contemplent  la 
scène. 

La  bourguignote  N2  83  du  trophée  N2  22  de  l’Escalier 
offre  cette  scène,  figurée  d’une  manière  plus  conforme  à  la 
tradition  de  la  fable  d’Hercule. 

Des  épées  allemandes  et  italiennes  du  XYIe  siècle,  à 
garde  fermée,  de  formes  diverses ,  sont  disséminées  dans 
oes  trophées,  de  même  que  dans  ceux  N2  7  et  8.  (Yign.  YI. 
2.  k  à  8.). 

Parmi  les  armes  d’hast,  nous  distinguerons  au  trophée 
N2 12,  un  fauchard  italien  du  XVe  siècle,  dont  le  dos  offre 
un  crochet  en  forme  de  fleur  de  lys  (Yign.  IL  21.). 


1.  Voyez  les  planches  14.  16.  19.  des  bas-reliefs  du  tombeau 
de  François  I  dans  l’ouvrage  de  Imbard,  mentionné  page  156. 

2.  Brantôme.  III.  Mr.  de  Guyse. 
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TROPHÉES  13  et  14. 

380.  Demi-armure  italienne  a  cabasset. 

Elle  est  gravée  à  l’eau  forte  ainsi  que  sa  rondache. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  espèce  d’armure  dont 
faisaient  usage  les  capitaines  d’infanterie.  Celle-ci  a  des 
tassettes  courtes  mais  larges,  d’un  joli  modèle. 

Les  piquiers  portaient  au  XVIIe  siècle  une  armure 
pareille  1. 

494.  495.  Fauchards  italiens,  de  la  finduXYe  siècle. 

Ils  sont  magnifiques  de  forme,  et  gravés  à  l’eau  forte. 

Le  premier  offre  le  lys  épanoui  de  Florence;  le  second 
les  armoiries  des  Rasponi  de  Ravenne:  d’or ,  à  deux  griffes 
de  lion  d’azur  arrachées  de  gueules,  posées  en  croix  de  St.- 
André  2. 

442.  553.  Epées  allemandes  de  mousquetaires,  du  XYle 
siècle. 

492.  493.  Hallebardes  allemandes,  du  XYe  siècle. 

Le  fer  offre  au  talon  un  bec  à  trois  crocs,  forme  assez 
rare.  é 

165.  Mousquet  allemand,  du  XYle  siècle  (187). 

Fort  belle  arme  dont  la  crosse  tout  enrichie  de  médail¬ 
lons  en  nacre  de  perle,  offrant  des  têtes  laurées  d’empe¬ 
reurs  romains,  rappelle  la  forme  des  mousquets  suisses. 

235.  Arquebuse  allemande  a  pied-de-biche,  de  la  fin  du 
XYle  siècle  (187.  a.). 

La  pareille,  N2  250,  est  au  trophée  N2 13  de  l’Escalier. 

293.  Arquebuse  allemande  a  pied-de-biche,  de  la  fin  du 
XYle  siècle. 

Arme  de  chasse  à  rouet.  Monture  enrichie  d’incrustations 
d’ivoire  et  de  nacre.  Sujets  de  chasse. 

1.  Déclaration  ponctuelle  de  V exercice  du  Mousquet  et  de  la 
Pique,  par  I.  G.  Pasche.  Halle,  1673.  Texte  allemand  et  fran¬ 
çais,  avec  beaucoup  de  planches. 

2.  Ginanni.  L’Arte  del  Blasone.  113. 
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TROPHÉES  15  et  16. 

13.  80.  Bouclier  et  Casque  hongrois,  de  la  fin  du  XYIe 
siècle  (188). 

116.  117.  Mains-gauches  espagnoles,  du  XVIIe  siècle. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  arme  de  duel.  Dans  la 
première,  la  lame  a  un  talon  à  fourche  avec  laquelle  on 
cherchait  à  maîtriser  la  lame  ennemie  (Vign.  VII.  2.). 

Grande  variété  d’épées  espagnoles  du  XVIIe  siècle 
(Voyez  pour!  a  forme  de  la  garde,  vign.  VII.  1.). 

Angons  italiens,  du  XVe  siècle,  de  formes  diverses. 

Les  N2  496.  497.  sont  particulièrement  remarquables. 
(Voyez  pour  la  forme  générale  de  cette  arme,  Vign.  II. 
12.  13.  14.). 

TROPHÉES  17  et  18. 

571.  Demi- armure  de  capitaine  suisse  (189). 

[Poids  38  livres ,  dont  4  pour  le  casque ,  sans  les  pièces 
de  rechange). 

Le  plastron  offre  l’inscription:  Heinricus  vom  Turn  Anno 
MDLXXIX  et  des  armoiries:  d’or,  à  une  tour  de  sable. 
Elles  sont  parlantes.  Ce  sont  celles  d’une  famille  fort  con¬ 
nue  en  Suisse  au  XVIe  siècle. 

Au-dessous  de  l’inscription  est  figurée  une  scène  dont 
la  gravure  à  l’eau  forte,  d’un’très-beau  travail,  fait  allusion 
à  un  évènement  dont  nous  n’avons  pas  réussi  à  découvrir 
la  signification. 

Un  homme,  couvert  de  longs  vêtements,  comme  un  juge, 
est  assis  sur  un  bloc  devant  une  tête  humaine  qui  est  à  terre, 
à  côté  du  glaive,  de  forme  suisse,  qui  vient  de  la  trancher. 
Il  étend  au-dessus  de  cette  tête  sa  main  droite,  comme  s’il 
prononçait  un  pardon  ou  une  prière. 

Le  casque  est  une  bourguignote  de  forme  très-belle 
(Vign.  V.  3.),  ainsi  que  les  épaulières  qui  ont  un  prolon¬ 
gement  de  plusieurs  écailles,  se  développant  des  deux  cô- 
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tés  du  plastron,  en  figure  d'éventail ,  avec  têtes  de  lion  au 
centre,  ciselées  en  cuivre. 

C’est  un  très-bel  échantillon  du  style  des  armures  de 
capitaines  suisses,  telles  qu’on  les  voit  sur  les  vitraux  du 
temps,  et  telles  qu’on  les  trouve  dans  les  divers  arsenaux 
(Zeughaus)  de  Bâle,  de  Zurich  et  de  Soleure. 

Celle-ci  a  en  outre  ses  pièces  de  rechange  que  l’on  ren¬ 
contre  rarement. 

Ces  pièces  consistent  en  demi-brassards  fort  courts,  et 
en  longs  gantelets  pour  le  maniement  du  grand  espadon  à 
deux  mains,  qui  était,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (page 
27),  une  des  armes  favorites  des  Suisses. 

Pour  faire  usage  de  ces  pièces,  on  supprimait  les  bras¬ 
sards  longs  de  l’armure.  Les  demi-brassards  à  rondelle  et 
les  gantelets  longs  que  l’on  revêtait,  donnaient  aux  bras 
toute  la  liberté  de  mouvements  nécessaire,  lorsque  dans  un 
moment  critique,  au  milieu  d’une  cavalerie  rompue  par 
exemple,  la  seule  arme  employée  était  l’espadon  à  deux 
mains. 

Parmi  les  pièces  diverses  du  trophée  N2 18,  nous  ferons 
remarquer  le  grand  mors  allemand  du  XVIe  siècle,  N2  64, 
qui  se  distingue  par  ses  longues  branches  (Vign.  XV.  2.)1. 


1.  Kunstlicher  Bericht  und  aller  zierlichste  Beschreybung  des 
Edlen  Ehrn  Friderici  Grisonis  neapolitanischen  liochlôblicTien 
Adels:  Wie  die  Streitbarn  Pferdt  zum  Ernst  und  Bitterlicher 
Kurtzweil  geschickt  und  volkommen  zumachen.  Durch  Iohann 
Fayser  (ou  Fesser).  Augspurg.  1580. 

Ce  curieux  ouvrage  d’hippiatriqup,  dont  le  titre  est  si  long, 
est  fait  d’après  celui  de  Frederico  Grisone:  Gli  ordini  di  Ca- 
valcare.  Il  est  rempli  de  planches  gravées  dont  plusieurs  offrent 
les  figures  diverses  des  mors  à  grandes  branches,  d’une  force 
puissante,  dont  on  se  servait  au  XYIe  siècle.  Celles  qui  sont 
placées  après  la  page  124  renferment  des  dessins  de  mors  pa¬ 
reils  au  nôtre. 


167 


SALLE  DES  CHEVALIERS. 

TROPHÉES  19  et  20. 

14.  Armure  allemande,  de  la  première  moitié  du  XVIIe 
siècle  (190). 

Elle  est  en  fer  bruni  et  toutes  ses  pièces  sont  à  biseau 
poli.  Ses  proportions  sont  énormes,  sa  largeur  aux  épau- 
lières  est  de  26  pouces  russes  et  sa  hauteur  de  plus  de  6 
pieds;  ce  qui  indique  un  homme  d’une  taille  gigantesque, 
qui  a  peut-être  figuré  dans  la  guerre  de  Trente-ans,  com¬ 
me  cuirassier  de  la  Souabe  ou  du  Wurtemberg. 

Les  cuissards  à  16  écailles,  sont  fixés  à  la  faite  unique 
de  la  braconnière.  Le  casque  à  gorgerin,  a  une  visière  à 
grille. 

Le  plastron  de  la  cuirasse  est  double,  c’est-à-dire  com¬ 
posé  de  deux  plaques,  celle  de  dessus  pouvant  s’enlever 
ou  s’adapter  à  volonté,  au  moyen  d’un  pivot. 

On  aurait  peine  à  croire  que  cette  armure,  qui  est  du 
poids  énorme  de  95  livres,  dont  9  livres  pour  le  casque, 
ait  pu  servir  dans  une  bataille,  si  elle  ne  portait  pas  au 
côté  droit,  l’empreinte  d’une  balle  de  très-gros  calibre,  qui 
a  enfoncé  les  deux  plaques  du  plastron. 

277.  Arquebuse  allemande  a  mèche,  du  commencement 
du  XYIe  siècle. 

La  crosse,  ornée  de  marqueterie  et  de  filets  d’ivoire, 
offre  le  nom  dionisivs  dath. 

220.  Pétrinal  a  mèche  italien,  du  commencement  du 
XYIe  siècle  (191). 

557.  558.  Epées  des  Bandes-Noires  de  Jean  de  Médicis 
(Vign.  VII.  6.). 

404.  Hallebarde  autrichienne,  au  chiffre  de  l’empereur 
Léopold  I. 

Fer  gravé.  D’un  côté,  le  chiffre  et  la  date  1666.  De 
l’autre  côté,  l’écusson  de  Bourgogne  posé  en  cœur  sur 
l’écusson  écartelé  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
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Sur  la  table,  au  milieu  de  la  Salle: 

361.  Ornement  de  la  tente  de  Sélim-Pacha,  comman¬ 
dant  de  l’armée  turque  défaite  à  la  bataille  de  Tcholok,  par 
les  troupes  du  général  prince  Andronikoff,  en  Juin  1854. 

C’est  une  pièce  en  cuivre,  en  forme  de  petit  dôme,  à 
étoile  rayonnante  au  sommet. 

(Le  Tcholok,  près  duquel  cette  bataille  fut  livrée,  est  un 
petit  fleuve,  formant  la  frontière  entre  le  Gouria  et  la 
Turquie). 


Vignette  XXII. 


Fin  du  XVe  siècle  et  XVIe  siècle. 

Rondaches : 

1.  du  doge  Agostino  Barbarigo.  2.  de  Henri  II,  roi  de  France.  3.  3.  a.  de 
la  famille  Spinola.  4.  espagnole.  5.  Étendart  et  croix  de  l’ordre  de  Saint- 
Jacques-de-l’Épée  sur  cette  rondache.  6.  Même  insigne  sur  l’armure  du 
duc  d’Albe. 
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aujourd’hui  au  rez-de-chaussée  dans  la 
BIBLIOTHÈQUE. 

Les  modifications  indiquées  dans  le  Supplément  (page 
296)  feront  connaître  au  lecteur  les  changements  survenus 
dans  quelques  parties  du  Musée,  pour  l’installation  de  la 
collection  Soltvkoff;  et  lui  rendront  facile  la  recherche  des 
armes  de  la  Chambre  Russe  (transférée,  en  Mai  1861,  dans 
la  Bibliothèque),  dont  l’ancienne  localité  est  devenue  la 
Chambre  Hindo-Musulmane. 

Les  11  trophées  de  la  Chambre  Russe  onj  été  réduits  à 
8;  et  les  armes  qui  les  composaient  ont  été  placées  dans  la 
Bibliothèque,  comme  il  est  indiqué  ci- après. 


Sont  placés. 


63.  111.  Hallebardes,  (p.  169).  * 

Trophées  6  et  7. 

549.  551.  Espontons  (ibid.). 

ibid. 

556.  Armure  (p.  169). 

A  la  cheminée.  / 

604.  Armure  (p.  170). 

Trophée  3. 

175.  Armure  (p.  174). 

id.  1. 

210.  Sabre  (ibid.). 

Fenêtre  de  gauche. 

313.  Couteau  (p.  175). 

ibid. 

17.  Sabre  (ibid.). 

ibid. 

557.  Calotte  (p.  176). 

Trophée  4. 

14.  Epée  (ibid.). 

Fenêtre  de  gauche. 

58.  Palache  (ibid.). 

ibid. 

42.  Cotte  de  mailles  (ibid  ). 

Trophée  4. 

601.  Boulava  (p.  177). 

id.  2. 

61.  Cotte  de  mailles  (ibid.). 

id.  5. 

34.  Armure  (ibid.). 

id.  2. 

605.  Bakteretz  (ibid.). 

id.  3. 

7.  Armure  (p.  178). 

id.  2. 

118.  Fusil  (ibid.). 

id.  4. 
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9.  Canon  (p.  178). 

19.  Canon  (ibid.). 

20.  Canon  (ibid.). 

9.  Cuirasse  (p.  179). 

88.  Armure  (ibid.). 

331.  Couteau  (p.  180). 

146.  Sabre  (ibid.). 

110.  Berdiche  et  toutes  les 
autres  berdiches  (ibid.). 
598.  599.  Gorgerins  (ibid.). 

1.  2.  Canons  (ibid.). 

311.  Sabre  (p.  183). 

416.  Casque  (ibid.). 

70.  Casque  (p.  184). 

204.  Sabre  (ibid.). 

620.  621.  Lames  (p.  185). 

326.  Lame  (p.  186). 

571.  Couteau  de  chasse  (ibid.). 
321.  Lame  (p.  187). 

576.  615.  Lames  (p.  188). 


Chambre  des  Armes  a  feu. 
Trophée  2. 
id.  3. 

Avenue  de  la  Bibliothèque. 
ibid. 

Vitrine  A. 

Fenêtre  de  gauche. 

i 

Trophées  1.  2.  3. 
id.  2.  3. 
id.  id. 
id.  6. 

Sur  la  table. 
Trophée  2. 

Sur  la  table. 
Fenêtre  de  droite, 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 


91.  Berdiche  et  les  autres 
berdiches  (ibid.). 
Vitrine  B  (p.  189). 
301.  Lame'  (p.  190). 

558.  561.  Armures  (ibid.). 
300.  Lame  (ibid.). 

21.  Canon  (ibid.). 

Trophée  10  (p.  191). 


Trophées  1. 
Vitrine  A. 


2.  3. 


Trophée  2. 
id.  1. 

Fenêtre  de  gauche. 
Chambre  des  Armes  a  feu. 
Trophée  8. 


L’épée  et  le  sabre  de  Kosciuszko  (p.  191.  192),  les 
lames  137.  138  (p.  194),  les  bâtons  de  maréchaux 
(p.  195),  le  sabre  150  (ibid.).  Vitrine  C. 

Les  drapeaux  (p.  196. 

197).  Grande  Salle.  Porte  de  droite. 
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Trophée  de  Schamyl  (p.  197).  Trophée  3. 

11.  12.  13.  14.  Canons  (p.  200).  Grande  Salle. 

Lances  de  tournoi  Au  haut  de  l’escalier  de  la 

(p.  201).  Chambre  Hindo-Müsulmane. 

133.  Copie  du  drapeau  de 

Pojarsky  (ibid.).  Trophée  1. 

10 o.  137.  138.  Drapeaux 

(p.  202).  Grande  Salle.  Porte  de  gauche. 

44.  Drapeau  (ibid.).  Au  haut  de  l’escalier  de  la 

Chambre  Hindo-Musulmane. 

VITRINE  B 

sur  la  fenêtre  de  gauche  de  la 
BIBLIOTHÈQUE. 

Cette  vitrine  renferme  quelques  armes  très-belles,  du 
temps  du  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch.  (Elles  faisaient  partie 
de  la  collection  Soltykoff). 

19.  Sabre  de  tsar. 

Lame  en  damas,  damasquinée  d’or  et  d’argent.  Très- 
riche  monture  en  vermeil,  avec  plaques  de  jade  incrustées 
de  rubis  et  accompagnées  de  turquoises.  Ceinturon  broché 
d’or,  avec  pièces  de  monture  en  argent  gravé,  finement 
niellé  et  doré. 

Ce  beau  sabre,  très-semblable  de  forme  à  celui  du  tsar 
Mikhaïl  Feodorovitch  qui  est  conservé  à  Moscou1,  pourrait 
bien  avoir  appartenu  au  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch,  avec 
quelques-unes  des  armes  suivantes. 

20.  Pistolets  (Paire). 

Canons  en  damas,  ciselés  et  dorés.  Platines  ciselées  et 
dorées,  offrant  la  couronne  des  tsars.  Pommeau  en  argent 

, 


1  Voyez:  JtpeBuocTO  PocciacKaro  Tocy/iapcTBa.  Tome  3.  pi.  116. 
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travaillé  au  repoussé  et  doré,  avec  le  cavalier  de  St. -Geor¬ 
ges.  Monture  en  bois  de  corail. 

21.  Pistolets  (Paire). 

Canons  ciselés  et  dorés.  Platines  ciselées,  à  ressorts 
extérieurs.  Monture  en  argent  travaillé  au  repoussé,  of¬ 
frant,  sur  le  pommeau,  la  licorne,  emblème  adopté  par  les 
premiers  tsars  *,  et  autour  du  pommeau,  l’inscription  en 
caractères  slavons  Ceu  nacTOJib  AjieKclîia  Bor/taHOBima 
MvcHHa  ïlyuiKUHa  (Alexis  Bogdanovitch  Moussine  Pousch- 
kine  était  KoMHaTiibifi  CrojibHUKT»,  c’est-à-dire  Chambellan 
privé,  du  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch  auquel  il  paraît  que 
sa  naissance  le  rattachait  par  de  certains  liens). 

22.  Pistolets  (Paire). 

Pareils  aux  précédents,  mais  sans  l’emblème  et  sans  l’in¬ 
scription. 

23.  Pistolets  (Paire). 

Ceux-ci  sont  polonais.  Canons  ciselés.  Platines  ciselées 
avec  beaucoup  de  finesse,  offrant  l’aigle  monocéphale  at¬ 
taquant  le  dragon;  la  sirène  (emblème  de  Varsovie)  et  beau¬ 
coup  d’ornements  où  l’on  distingue  des  figures  d’oiseaux. 

Le  pommeau,  garni  d’argent  travaillé  au  repoussé  et  do¬ 
ré,  offre  deux  figures  couronnées  et  affrontées,  de  lion  et 
de  griffon;  et,  au  milieu  de  rinceaux,  des  figures  d’oiseau 
et  de  lévrier. 

La  monture  en  bois  d’Amboine,  offre  des  ornements 
sculptés  avec  la  plus  grande  finesse. 


1.  Suivant  une  tradition  qui  remonte  à  l’antiquité,  la  licorne 
était  un  emblème  de  pureté.  On  croyait  que  lorsque  l’animal 
symbolique  venait  à  une  source  pour  s’y  désaltérer,  il  y  plon¬ 
geait  sa  corne  pour  en  purifier  l’eau,  des  poisons  qu’elle  pou¬ 
vait  contenir.  Dans  un  sens  figuré,  la  licorne  a  pu  être  adoptée 
comme  l’emblcme  de  la  pureté  de  la  Foi., 
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Toutes  ces  armes  à  feu  sont  de  la  plus  grande  rareté. 

24.  PULVÉRIN  D’AMORCE. 

11  est  fait  d’une  coquille,  du  genre  porcelaine,  montée 
en  argent,  avec  ornements  en  émail  d’une  grande  beauté. 

25.  Harnais  de  cheval,  en  argent  massif. 

Il  se  compose  d’une  têtière  avec  fronteau  ciselé  et  doré, 
offrant  les  armes  de  la  famille  des  princes  Dolgorouky;  de 
rênes  en  tresses  de  fil  d’argent  avec  boules  dorées;  d’une 
chaîne  ronde  de  poitrail  et  d’un  fouet  à  manche  d’ivoire, 
avec  garniture  en  vermeil,  filigrane  et  pierres  fines,  et 
mèche  tressée  en  argent. 

26.  Trousse  de  ceinture. 

Avec  couteau  et  fourchette.  Monture  en  argent,  ciselé  et 
doré. 
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Vignette  XXI1L 


1.  Armure  russe.  2.  Armure  mongole. 

3.  4-.  Berdiches,  haches  d’armes  rus^fcs. 

On  a  réuni  dans  cette  chambre  un  certain  nombre  d’armes 
et  d’armures  russes  des  anciens  temps,  des  Berdiches  (Eep- 
Æbiun>)  ou  grandes  haches  d’armes,  de  formes  très-variées 
(192),  qui  ne  se  rencontrent  guère  qu’ici  et  à  l’Oroujeïnaia 
Patata  de  Moscou,  en  aussi  grand  nombre;  beaucoup  de  sa¬ 
bres  et  d’épées  de  voiévodes,  russes  et  polonaises;  et  diverses 
pièces  historiques  ayant  trait  à  la  Russie  ou  à  la  Pologne. 

TROPHÉE  1. 

63.  111.  Hallebardes  d’officiers  d’infanterie,  du  X Vile 
siècle. 

549.  551.  Espontons,  du  XVIIIe  siècle. 

Le  fer  gravé  et  doré,  offre  l’Aigle  de  Russie. 

556.  Armure  mongole,  du  XlVe  siècle,  prise  à  Andri- 
nople,  en  1829  (193). 

C’est  une  pièce  extrêmement  rare.  Les  inscriptions  en 
caractères  arabes  que  l’on  y  distingue  (ils  sont  presque 
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effacés)  indiquent  l’époque  où  les  Mongols  qui  avaient  en¬ 
vahi  la  Russie,  s’étaient  faits  musulmans. 

Sa  contexture  offre  ce  mélange  ingénieux  de  mailles  et 
de  plaques  de  fer  que  l’on  rencontre  dans  les  armures 
russes  du  moyen-âge.  Ce  qu’elle  a  de  plus  remarquable 
c’est  sa  calotte  d’acier  enrichie  de  rosaces  et  de  fleurons 
incrustés  ou  damasquinés  en  or,  avec  chatons  de  turquoi¬ 
ses  et  de  pierres  fines  dont  la  plupart  sont  tombées.  A 
cette  calotte  pend  une  coiffe  de  mailles  qui  retombe  par 
derrière,  et  se  termine  sur  les  côtés  par  des  oreillettes  en 
acier  damasquiné  d’or.  Sur  le  devant,  les  anneaux  sont 
assez  espacés  pour  permettre  de  voir  au  travers,  tout  en 
recouvrant  le  haut  du  visage  (Vign.  XXIII.  2.). 

Cette  disposition  est  très-ancienne.  Elle  offre  la  plus 
frappante  analogie  avec  celle  que  Flandin  nous  a  fait  con¬ 
naître  dans  un  monument  qui  représente  un  guerrier  sas- 
sanide  en  armure,  peut-être  le  célèbre  Roustam  lui-même1. 

TROPHÉE  2. 

604.  Armure  du  Prince  Wladimir  Andréievitch,  petit- 
fils  du  Tsar  Ioan  Yassiliévitch  III,  le  Grand. 

C’est  une  armure  qui  se  compose  d’une  cotte  de  mailles 
reliant  des  plaques  carrées,  les  unes  lisses,  les  autres  gra¬ 
vées  et  dorées,  disposées  en  bandes,  de  manière  à  former 
un  plastron  et  une  dossière.  Quelques-unes  de  ces  pla¬ 
ques  manquent  malheureusement,  mais  les  trois  essentiel¬ 
les  autour  desquelles  sont  les  inscriptions,  se  trouvent  à 
leur  place,  deux  sur  le  plastron,  une  sur  la  dossière. 

Ces  trois  pièces  sont  ciselées  et  travaillés  de  manière  à 
offrir  au  centre  une  bossette,  avec  ornements  d’un  dessin 
excellent,  autour  de  laquelle,  sur  le  bord  plat,  les  inscrip¬ 
tions  sont  tracées  en  caractères  slavons  entrelacés.  Les 
plaques  carrées  sont  aussi  gravées.  Le  bon  goût  des  or- 

I .  Voyage  en  Perse.  Perse  ancienne,  pl.  8.  Monument  de  Takht- 
i-Roustam;  non  loin  de  la  ville  de  Hermanchâh. 
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nements  indique  une  époque  déjà  avancée  de  Tart  russe 
(Vign.  XXIY.  1.  avec  1.  a.  qui  indique,  à  1ln  de  la  gran¬ 
deur  naturelle,  une  des  bossettes). 

Cette  espèce  d’armure  se  nommait  Youmchane  (K)m- 
marnt),  ainsi  qu’elle  est  désignée  dans  l’une  des  inscrip¬ 
tions. 


1 .  Bossette  gauche  du  plastron  : 


EoiKieio  Mmocthïo  Mm  Bjia^HMopi»  KH3b  (KHfl3b)cMHT> 
AH^p^eB'B  BHyKŒ»  BeKoro  (BejiHKaro)  Kha3h  ÏÏBaHa. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Nous  Wladimir  Prince  fils  d'An¬ 
dré,  petit-fils  du  Grand  Prince  Jean. 

2.  Bossette  droite  du  plastron: 

Gmumc«Kr<> 
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Bpaîb  ÏÏBaHa  E[pa  (E[apa)  PocciücKaro  BceMorymaro 
Era  (Eora)  fleficTBOMT.  H3BOJi0ji'b  cefl  lOMinamb. 

Frère  de  Jean  Tsar  de  Russie  par  V effet  de  Dieu  tout- 
puissant,  a  daigné  ce  Youmchane. 

3.  Bossette  de  la  dossière: 

uwÆ\m- 

mmmm 

CoTBOpHTH  MoCKOBCKOMy  KHa3IO  Bjia^HMHpy  AH^pe- 
eBnny  5  JI'feTb  KHaaîeHia  ero  17  JTfcTb  B03pacTa  ero. 

Faire  (exécuter)  pour  le  Frince  Wladimir  Andréievitch 
de  Moscou,  la  5e  année  de  son  règne,  la  17e  de  son  âge. 

Wladimir  Andréievitch  était  Prince  de  Staritza,  petite 
ville  du  gouvernement  actuel  de  Tver.  On  ne  connaît  pas 
la  date  de  sa  naissance;  mais  on  sait  qu’il  mourut  en  1570, 
victime  des  sévices  du  tsar  Ioan  IV,  le  même  dont  il  se 
dit  frère  (au  3e  degré,  en  russe  troyourodnii  (îpoiopofl- 
hhh),  c’est-à-dire  cousin  issu  de  germain. 

Les  données  suivantes  combinées  avec  l’indication  qui 
se  trouve  dans  l’inscription,  peuvent  cependant  servir  à 
fixer  approximativement  l’époque  à  laquelle  se  rapporte 
cette  armure. 
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Le  père  du  Prince  Wladimir,  le  Prince  André  Ioanovitch 
(fils  du  Grand-Prince  Ioan  III),  s’était  marié  en  février 
1533;  il  mourut  en  1536.  La  naissance  de  son  fils  Wladi¬ 
mir  doit  donc  être  placée  entre  la  fin  de  1533  et  l’année 
1536.  Comme  l’armure  a  été  faite  lorsqu’il  avait  atteint 
l’âge  de  17  ans,  l’époque  de  la  fabrication  tomberait  entre 
1551  et  1552. 

Wladimir  après  avoir  essuyé  la  disgrâce  de  Ioan  IV 
avec  son  père,  avait  été,  à  l’époque  de  la  mort  de  ce  der¬ 
nier  en  1536,  rétabli  dans  sa  principauté  de  Staritza.  Ce 
rétablissement  précédant  de  cinq  années  la  confection  du 
Youmchane,  doit  avoir  eu  lieu  en  1546  ou  1547,  lorsque 
Wladimir  avait  douze  ans. 

L’inscription  ne  dit  rien  sur  l’auteur  de  ce  beau  cadeau 
fait  au  Prince  Wladimir,  ni  à  quelle  occasion  il  lui  a  été 
accordé.  La  manière  solennelle  dont  le  cadeau  de  cette 
armure  est  annoncé  dans  l’inscription  fait  supposer  un  do¬ 
nateur  haut  placé. 

La  phrase  par  V effet  de  Dieu  tout-puissant  n’indiquerait- 
elle  pas.  le  tsar  Ioan  IY  lui-même?  et  comme  l’armure  a 
été  faite  pour  Wladimir  lorsqu’il  avait  17  ans,  époque 
ordinaire  du  mariage  des  princes,  on  pourrait  supposer 
qu’il  l’avait  reçue  comme  cadeau  de  noces. 

Quant  à  la  manière  différente  dont  le  Prince  Wladimir 
est  désigné  dans  l’inscription,  d’abord  comme  Prince,  fils 
d’André,  petit-fils  du  Grand-Prince  Jean  et  frère  du  tsar 
Ioan  de  Russie,  et  à  la  fin  comme  Prince  de  Moscou ,  il 
est  à  remarquer  qu’en  sa  qualité  de  proche  parent  du  tsar 
de  Moscou,  il  portait  aussi  le  titre  de  KHa3b  MocKOBCKiii1. 

1.  Cette  armure,  qui  est  une  des  pièces  historiques  à  ajouter 
à  celles  que  la  Russie  possède  de  ses  anciennes  familles  souve¬ 
raines,  était  en  assez  mauvais  état  lorsqu’elle  fut  envoyée  à 
l’arsenal  de  Tsarskoé-Sélo.  Elle  nous  a  fort  occupé  pour  la  faire 
nettoyer  avec  toute  la  précaution  voulue,  et  en  faire  bien  res- 
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175.  Arme  russe  de  fantassin,  du  XVe  siècle  (194). 

C’est  une  espèce  de  brigandine,  qui  se  compose  d’une  cotte 
de  velours  rouge,  renforcée  sur  le  plastron,  sur  la  dossière 
et  sur  les  manches,  d’écailles  en  fer  disposées  par-dessous 
l’étoffe,  en  recouvrement,  comme  les  tuiles  d’un  toit.  Elles 
sont  fixées  par  des  rivets  dont  les  têtes  ciselées  et  dorées, 
se  dessinent  avec  élégance  par-dessus  la  cotte. 

Le  casque  conique,  avec  oreillettes  et  couvre-nuque, 
est  aussi  en  velours  rouge,  piqué  d’une  doublure  très- 
épaisse,  à  l’épreuve  du  sabre.  Une  flèche  nasale  en  fer  est 
fixée  sur  le  devant. 

Cette  armure  que  nous  devrions  comparer  à  une  broigne 
(ôpoHii),  si  les  écailles  étaient  par-dessus  l’étoffe,  est  une 
pièce  de  la  plus  grande  rareté,  et  nous  la  croyons  même 
unique  (Vign.  XXIII.  1.). 

210.  Sabre  de  Dmitri  Ivanovitch  Godounov. 

Richement  damasquiné  en  or,  il  offre  au  dos  de  la  lame 
l’inscription  suivante: 

Cabia  KonioiiiEro  h  Eoaphha  JJmhtpih  ïïbahobhha  Io- 

JjyHOBA. 

Sabre  de  V Écuyer  et  Boyarine  Dmitri  Ivanovitch  Go¬ 
dounov. 

L’inscription  du  plat  de  la  lame  n’est  que  la  traduction 


sortir  les  inscriptions  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
publier  en  fac-similé,  quoique  un  peu  plus  grands  que  nature, 
afin  que  les  amateurs  puissent  mieux  les  examiner. 

Un  homme  d’un  caractère  fort  honorable  et  qui  se  distinguait 
par  son  activité  et  son  instruction,  le  conseiller  de  Collège  de 
Numers,  mort  en  décembre  1858  et  qui  était  depuis  longtemps 
un  des  bibliothécaires-conservateurs  au  Musée  de  l’Ermitage 
Impérial,  nous  a  aidé  dans  ces  recherches.  Nous  sommes  heu¬ 
reux  de  trouver  ici  l’occasion  de  rappeler  un  nom  qui  se  rattache  à 
l’Ermitage,  où  le  défunt  a  laissé  un  digne  souvenir  et  beaucoup 
de  regrets. 
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tatare  fautive  de  la  précédente  inscription;  seulement  le 
titre  de  Boyarine  précède  celui  d’Ecuyer. 

Poignée  en  argent  doré,  dont  le  champ  est  travaillé  en 
grènetis.  Pommeau  et  croisette  en  fer,  presque  détruits  par 
la  rouille,  de  même  que  les  bélières  du  fourreau  qui  est  en 
argent  travaillé  en  grènetis. 

Il  est  probable  que  D.  I.  Godounov,  en  souvenir  de  son 
origine  tatare,  a  voulu  orner  son  sabre  d’une  inscription 
dans  la  langue  de  ses  ancêtres. 

313.  Couteau  de  ceinture  du  même  prince. 

Lame  en  acier,  richement  damasquinée  des  deux  côtés 
d’arabesques  en  or.  Sur  le  dos  on  lit  l’inscription,  égale¬ 
ment  en  or: 

Hoîkt»  KoHiouiEro  h  Eohphba  JJmhtpih  ÏÏBAHOBuua  Tofly- 

HOBA. 

Couteau  de  V Ecuyer  et  Boyarine  Bmitri  Ivanovitch  Go¬ 
dounov. 

Le  talon  de  la  lame,  la  virole  et  le  manche ,  qui  est  en 
agate,  sont  d’un  travail  moderne  ;  il  en  est  de  même  du 
fourreau. 

(Offert,  en  1841,  à  l’Empereur  Nicolas  I,  par  Mr.  d’O- 
lénine  président  de  l’Académie  des  Beaux-Arts). 

Dmitri  Ivanovitch  Godounov,  oncle  du  tsar  Boris  Go¬ 
dounov,  commença  à  servir  sous  le  règne  du  tsar  Ioan 
Yassiliévitch.  En  1571,  il  fut  élevé  au  rang  d e  Postelnitchii 
(üocTejibHnuifl),  officier  qui  avait  soin  de  la  couche  des 
tsars;  en  1573,  à  celui  d 'Okolnitchii  (OtîOJibHnuiü),  digni¬ 
taire  du  second  rang  auprès  des  tsars;  en  1578,  à  celui  de 
Boyarine  (Eoapnin,),  dignitaire  du  premier  rang.  A  son 
avènement  au  trône  (1598),  Boris  Godounov  lui  confia  la 
charge  importante  de  Grand-Ecuyer  (Komoiniü).  Il  mourut 
en  1605,  sous  le  faux  Dmitri. 

17.  Sabre  du  tsar  Yassili  Ioanovitch  Chouisky. 
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La  lame  offre  au  côté  droit  du  talon,  une  croix  grecque 
posée  sur  une  base  à  trois  marches. 

Sur  la  marche  ou  degré  inférieur  on  lit:  bh  CjiaBtf .  A  (sa) 
gloire.  Au-dessous  est  le  buste  couronné  du  tsar,  avec  l’in¬ 
scription  : 

AliTA  RFA 
GAU1EA 

AXAI  (1611) 

Le  long  de  la  lame  on  lit: 

K/K IIO  MIATIK)  I^Af A  fl  EOAIKb  K3A  EA- 
GIAI  IWAHIDEI^. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Vassili  Ioanovitch  Tsar  et  Grand 
Prince. 

De  l’autre  côté  de  la  lame,  MU)KEA-j~AXI  Moscou 
1610;  le  tout  en  caractères  slavons. 

La  garde,  les  bossettes  et  la  bouterolle  du  fourreau  sont 
enrichies  d’ornements  damasquinés  en  or. 

557.  Calotte  russe  a  coiffe  de  mailles  nommée  Mis- 

SIOURKA  1  (MüCIOPKA). 

Cette  espèce  de  casque  a  été  en  usage  au  XlVe  et  au 
XVe  siècle. 

14.  Epée  de  voiévode,  du  XVIIe  siècle  (195). 

Arme  magnifique  dont  la  lame  a  55  pouces  de  longueur. 
La  poignée  et  le  fourreau  en  argent  doré,  sont  semés  de 
turquoises  et  de  plaques  de  jade,  incrustées  d’or  et  de 
rubis. 

58.  Palache  de  voiévode,  du  XVIIe  siècle  (196). 

La  monture  est  pareille  à  celle  du  numéro  précédent. 
42.  Cotte  de  mailles  de  chef  de  Cosaques  Zaporogues. 


1.  Voyez  l’ouvrage  de  Viskovatoff.  HcmopuuecKoe  Onucanie 
Odeotcdbi  u  Boopyotcenin  PocciücKuxz  Boückts.  I.  pl.  93.  97. 
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601 .  Boulava  ou  Masse  d’armes,  de  la  fin  du  XVIIe  siècle. 

Elle  est  en  argent  doré  et  a  appartenu  au  colonel  Paul 
Apostol,  du  régiment  de  Mirgorod  des  Cosaques  Zaporogues. 
Sur  la  pomme  qui  en  forme  la  tête,  se  trouvent  les  initiales 
suivantes  II.  A.  K.  E.  U  n.B.  3.  M.  qui  signifient  ïïaBia 
Anocîojia  Ka3aijKaro  Ea  IJapcKaro  npecBtTjn>iümaro  Be- 
jiouecTBa  3anopo?KCKaro  MupropoÆCKaro  (üajiHqa  ou  By- 
jiaBa),  c’est-à-dire: 

(Palitza  ou  Boulava)  de  Paul  Apostol  (du  régiment)  des 
Cosaques  Zaporogues  Mirgorod  de  Sa  Sérénissime  Majesté. 

La  Boulava  (ôyjaBa)  ou  masse  d’armes  est  encore  au¬ 
jourd’hui  l’emblème  du  commandement  chez  les  Cosaques 
du  Don.  Au  nombre  des  Begalia  à  Novo-Tcherkask,  figu¬ 
rent  la  Boulava  que  le  Césarevitch  en  sa  qualité  d’Attaman 
de  tous  les  cosaques  de  l’Empire,  a  seul  le  droit  de  porter 
ainsi  que  le  Pernatche  (üepHaH't),  masse  d’armes  à  huit 
ailerons,  enrichie  de  pierreries,  et  la  Nassêha  (HacliKa)/ 
bâton  de  commandement  donné  par  Pierre  le  Grand  aux 
Cosaques  du  Don  *. 

TROPHÉE  3. 

(Le  visiteur  doit  reprendre  le  côté  droit  de  la  chambre). 

61.  Cotte  de  mailles,  du  XVe  siècle. 

Les  anneaux  sont  rivés  en  grain  d’orge. 

34.  Armure  du  XIYe  et  du  XVe  siècle,  dite  Bakteretz 
(EaKTepeivb).  197. 

Elle  se  compose  d’une  cotte  de  mailles  à  manches,  ren¬ 
forcée  sur  le  devant,  au  dos  et  sur  les  côtés,  de  petites 
lames  de  fer,  comme  celles  d’une  brigandine  ou  d’une 
ancienne  broigne,  et  d’une  calotte  d’où  descend  une  coiffe 
de  mailles  qui  retombait  par-dessus  les  épaules.  Les  an¬ 
neaux  sont  rivés  en  grain  d’orge. 

605.  Bakteretz,  du  XVe  siècle. 


1.  Voyez  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  page  24. 
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Jolie  armure  de  mailles  rivées  en  grain  d’orge,  avec 
plastron  en  fer  formé  de  deux  grandes  pièces  réunies  par 
de  longues  agrafes  disposées  en  ornements ,  et  de  deux 
plaques  de  côté,  également  en  fer. 

Une  trophée  de  7  berdiches  ou  haches  d’armes,  est  dis¬ 
posé  au-dessus  du  poêle  de  la  chambre  qui  sert  de  sup¬ 
port  au  trophée  N2  3. 

TROPHÉE  4. 

7.  Armure  mongole  prise  a  Andrinople,  en  1829. 

Elle  est  de  style  pareil  à  celle  du  trophée  N2 1 . 

118.  Fusil  sibérien. 

On  l’emploie  pour  la  chasse  des  animaux  à  fourrure  fine. 
Canon  rayé,  très-épais,  mais  de  fort  petit  calibre,  chassant 
une  balle  minime,  guère  plus  grosse  qu’un  pois ,  afin  de 
ne  pas  endommager  la  fourrure  de  l’animal.  On  tire  de 
très-loin  avec  cette  arme;  aussi  est-elle  munie  d’une  four¬ 
chette  en  bois,  pour  appuyer  le  bout  du  canon. 

Cinq  berdiches  de  formes  diverses. 

9.  Canon  court  en  bronze,  pris  à  Varna  en  1829. 

19.  Canon  en  bronze. 

On  y  lit  l’inscription  suivante: 

Ilpn  cnA^H(b)e  BK^Cy  (BoapHHa  Emma  Oeojjopa 
CeMeHOBuua  YpycoBa)  JIhji(b)  Vuehhk^)  Ibah('l)  Maü- 

rHH(T.)  IlnmAJl(b)  TPHBE-HKA  HflPO  flJIUHA  UOJI  -  TPET(b)fl 

Apuihha  BEcy  1  nyfl('b)....  tpebeho^t»)  jtbto . 

En  présence  du  Boyarine  Prince  Féodor  Semenovitch 
Ouroussoff  V apprenti  Jean  Malguine  a  fondu  ce  canon 
d'une  livre.  Longueur  21  fi  archines.  Poids  lOpouds....  livres. 
Année . 

20.  Canon  en  bronze. 

r*  ^ 

Inscription:  ÏÏHmAji(b)  F  tprbehra  apo.  phha  B — 
APUIHHA  b(T>)  HEHBBCy  3 nyA  B  TPHBEHKH  JIHJIb  MACTEP(b) 

r* 

HKOB(b)  PEHHA  JTÈTA  SP VF 
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Canon  de  trois  livres.  Longueur  2  ar chines.  Poids  6 
pouds  2  livres,  fondu  par  le  maître  Jacob  Doubina  Van 
7193  (c’est-à-dire  1685). 

Ces  deux  canons  ont  été  achetés  à  Moscou  par  les  soins 
du  comte  Serge  Strogonoff. 

TROPHÉE  5. 

Il  offre  un  certain  nombre  d’anciens  sabres  polonais. 
Les  N1 2  128,  160,  164  ont  des  lames  d’une  largeur  extra¬ 
ordinaire. 

9.  Cuirasse  polonaise,  du  XlVe  ou  du  XVe  siècle. 

Elle  est  formée  d’ écailles  en  fer,  longues,  arrondies  par 
le  bas,  posées  en  recouvrement  comme  les  tuiles  d’un  toit, 
et  rivées  sur  une  étoffe  doublée  de  cuir. 

C’est  une  vraie  broigne  1  (ôpoHa)  armure  usitée  au 
moyen-âge  en  Scandinavie,  en  Russie  et  en  Pologne.  La 
pièce  est  d’une  excessive  rareté. 

88.  Armure  de  parade,  attribuée  à  un  hetman  polonais 
du  XYIe  siècle  (198). 

Le  corps  de  l’armure  semblable  à  une  ancienne  broigne, 
est  en  écailles  de  fer,  rivées  sur  un  cuir;  le  casque  est 
aussi  en  écailles.  Les  ornements  sont  en  cuivre  doré. 


1.  La  Broigne,  JBrunea,  Brunia,  Bronia  dans  la  latinité  du 
moyen-âge,  était  le  nom  de  l’armure  d’écailles  en  fer  ou  en 
bronze,  cousues  ou  piquées  sur  une  cotte  de  cuir. 

On  l’a  longtemps  confondue  (comme  l’abbé  De  la  Rue  l’a  fait 
dans  ses  Recherches  sur  la  Tapisserie  de  Bayeux,  ouvrage  d’ail¬ 
leurs  fort  estimable)  avec  la  cotte  de  mailles,  parceque  dans  les 
anciennes  tapisseries,  sur  les  bractéates  et  ailleurs,  ces  écailles 
ou  plaques  sont  quelquefois  rondes. 

La  Broigne  a  été  l’armure  défensive  du  moyen-âge,  surtout 
chez  les  peuples  du  Nord,  mais  aussi  en  France  et  en  Angle¬ 
terre  jusqu’au  onzième  siècle.  Les  guerriers  de  la  fameuse  Ta¬ 
pisserie  de  Bayeux  sont  représentés  en  armure  pareille. 

Il  est  fait  mention  de  la  Broigne  dans  les  capitulaires  qui  re¬ 
montent  à  Charles-le-Chauve,  et  ailleurs  dans  des  documents 
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Montre  ou  Vitrine  A. 

Sur  la  fenêtre  de  droite. 

Epées  diverses,  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  pour  costume 
de  Cour.  Elles  ont  appartenu  aux  membres  de  la  Famille 
Impériale. 

331 .  Couteau  du  Boyarine  Nikita  Ivanovitch  RomanoH. 

Le  manche  est  émaillé  de  couleurs  vives.  Autour  de  la 
virole  qui  maintient  le  talon  de  la  lame,  on  lit,  en  caractè¬ 
res  slavons  entrelacés,  EoaPMHT»  Hhkhtt*  11b  ah  o- 
bhut>  Pomahobt». 

Sur  la  Vitrine. 

146.  Sabre  grec. 

Cette  arme  a  été  donnée  par  la  ville  de  Boukarest  au  comte 
Miloradovitch,  avec  attribution  de  la  lame  à  Constantin  XIV, 
Dracosès,  dernier  empereur  de  Constantinople. 

Le  Saint-Esprit  est  figuré  sur  la  lame  sous  la  forme  d’une 
colombe.  Au-dessus  on  distingue  la  sainte  Vierge  avec  l’en¬ 
fant  Jésus;  plus  bas  deux  anges  qui  tiennent  une  couronne. 

Le  long  du  dos  on  lit  l’inscription  suivante: 

aussi  anciens.  Les  romans  parlent  souvent  de  la  Broigne  (qui  a 
en  russe  le  même  nom  BpoHa). 

La  riche  Broigne  li  derront  deslace.  Roman  de  Guillaume  au 
Court-nez. 

En  son  dos  vest  une  Broigne  treslice  (c’est-à-dire  formée  de 
plaques  disposées  en  treillis), 

L’escu  li  perce  et  la  Broigne  treslit.  Roman  de  Gaydon.  M.  S. 

Là  veist-on  tante  Broingne  saffrée.  Roman  de  Roncevaux. 

Du  Cange  qui  consacre  au  mot  Broigne  plusieurs  de  ces  ci¬ 
tations,  dit  ailleurs:  Brunus,  Fuscus  color,  subniger,  nigricans, 
Gall.  Brun,  Italis  Bruno,  Germ.  Braun :  sic  forte  dictus  à  pru- 
norum  colore .  vel  quod  Bruniae,  seu  loricae,  colorem  ré¬ 

férât:  unde  nostri  Bronze,  pro  aere,  ex  quo  Bruneae  et  statuae 
conficiuntur,  cujus  colore  subfusco,  Bronzer  dicimus. 

Nous  croyons  que  Du  Cange  est  dans  le  vrai;  et  qu’il  ne  faut 
pas,  comme  d’autres  étymologistes  l’ont  fait,  tirer  Bronze  du  la¬ 
tin  frontis. 
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+  navayta  Osovoxs  ftaijSri]  tov  ÔoüXov  gou.  vEtoç  àrcc 
X#  1445  (en  chiffres  arabes). 

Panagie  Mère  de  Dieu  aide  ton  serviteur.  Van  1445 
après  Jésus-Christ . 

Boy^y)  au  lieu  de  poYjSrsi  est  une  forme  fausse.  Elle  se 
base  sur  la  même  prononciation  du  y)  et  du  si  chez  les  Grecs 
modernes.  La  construction  du  verbe  S$oy)2tsiv  avec  l’accu¬ 
satif  est  aussi  une  erreur;  mais  elle  est  admise  dans  le 
grec  moderne. 

La  date  1445  en  chiffres  arabes,  dont  les  Byzantins  n’ont 
probablement  jamais  fait  usage,  a  lieu  d’étonner.  Elle  nous 
reporte  à  l’époque  où  Constantin  n’était  encore  que  Des¬ 
pote  du  Péloponnèse. 

Si  l’attribution  donnée  à  cette  lame  est  vraie,  cette  arme 
serait  un  monument  historique  du  plus  haut  intérêt. 

La  monture  paraît  être  du  XVIIe  siècle. 

Il  existe  à  l’Armeria  du  Boi  à  Turin  une  lame  de  sabre 
offrant  au  côté  droit  une  inscription  grecque,  dont  notre  ami 
Mr  Victor  Langlois  a  publié  le  fac-similé  et  la  traduction: 
O  toi,  roi  invincible  et  Verbe  de  Dieu,  maître  de  toute  cho¬ 
se!  (sois  secourable)  au  chef  fidèle  et  autocrate  Constantin! 1 . 

Nous  devons  à  l’obligeance  de  Mr  Langlois  un  superbe 
dessin  de  cette  lame  attribuée  à  Constantin  XIV,  et  dont 
il  explique  la  provenance. 

En  comparant  ce  dessin  avec  la  lame  du  sabre  grec  qui 
est  dans  la  Chambre  de  l’Impératrice,  nous  y  découvrons 
le  même  médaillon  représentant  la  Vierge  et  l’enfant  Jésus, 
les  mêmes  figures  d’anges  et  la  même  inscription  jusqu’à 
de  toute  chose .  Dans  ce  dernier  sabre  le  reste  de  l’inscrip¬ 
tion  est  différent;  il  est  dit:  donne  le  prix  de  la  Victoire 
sur  les  ennemis,  comme  jadis  au  pieux  grand  Constantin . 

Il  y  a  une  connexion  entre  les  inscriptions  de  ces  trois 


1.  Revue  Archéologique .  1857,  p.  292—294. 
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sabres.  En  ce  qui  concerne  celui  qui  a  été  présenté  au 
comte  Miloradovitch,  nous  nous  bornons  à  rapporter  l’at¬ 
tribution  donnée  par  la  ville  de  Boukarest. 

TROPHÉE  6. 

Huit  berdiches,  de  formes  diverses. 

Les  plus  grandes  ont  un  fer  de  la  longueur  de  près  de 
4  pieds,  sur  plus  de  4  pouces  de  largeur  (199). 

Elles  étaient  portées  par  des  fantassins.  Les  Strélitz  en 
ont  fait  usage  jusqu’à  la  fin  du  XVIIe  siècle.  Les  plus  pe¬ 
tites  étaient  employées  par  la  cavalerie,  comme  les  haches 
d’armes  du  moyen-âge  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe. 

Deux  de  ces  berdiches  ont  un  fer  d’une  forme  particu¬ 
lière: 

110  (Vign.  XXIII.  4.).  539  (Yign.  XXIII.  3.).  Cette 
dernière  décrit  la  belle  ligne  d’un  croissant. 

La  berdiche  était  portée  en  Suède  par  les  trabans  des 
Sture  et  de  Gustave  Wasa.  On  la  retrouve,  avec  une  forme 
à-peu-près  pareille  aux  nôtres,  dans  les  peintures  à  fres¬ 
que  qui  ornent  la  chapelle  où  reposent  les  cendres  de  ce 
roi  dans  la  cathédrale  d’Upsal. 

598.  599.  Gorgerins  polonais,  du  XVIIe  siècle  (200). 

Ils  offrent  l’image  de  Notre-Dame  de  Czenstockau.  Ce 
sont  des  hausse-col  de  grande  proportion,  comme  le  vou¬ 
lait  encore  le  style  de  l’époque  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Ils  donnent  bien  l’idée  que  cette  pièce  défensive  était  un 
plastron  d’armure  réduit  à  une  dimension  moindre. 

Le  hausse-col  que  portent  encore  de  nos  jours  les  of¬ 
ficiers  d’infanterie  dans  presque  toute  l’Europe,  est  tout  ce 
qui  reste  de  l’armure  de  métal  du  moyen-âge. 

1.  Canon  en  bronze,  de  1687. 

Un  canon  tout  pareil,  sous  N2  2,  est  au  trophée  8.  Leur 
inscription,  qui  est  la  même,  indique  qu’ils  ont  été  fondus 
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par  les  soins  de  Michel  Borokovitch,  colonel  du  régiment 
de  Gadiatch. 

311.  Sabre  de  Mazeppa. 

La  lame  un  peu  recourbée,  gravée  vers  le  talon  où  elle 
offre  divers  ornements,  porte  les  inscriptions  suivantes  en 
petit-russien.  Au  côté  droit  : 

Ha  rHÔejib  cynocraTa  (au  lieu  de  Cynociaiy)  b-b  cnue 
(au  lieu  de  cêuh)  jtepaaioineMy  CMepib.  1687.  Au  côté 
gauche: 

Ha^eat/ta  bï>  Eo3e  (Sort)  a  Kpnnocîb  (KprhnocTb)  bb  pyqe 
(pyn'fe)  npaBOMy  #njiy  (flf.Jiy)  KOHeitl»  Ma3ena. 

A  la  destruction  de  V ennemi  qui  affronte  la  mort  dans 
le  combat.  1687.  Espoir  en  Dieu  et  force  dans  le  bras.  A 
juste  cause  (bonne)  fin.  Mazepa. 

Poignée  en  peau  de  requin,  montée  en  argent  ôiselé  et 
doré,  dans  le  goût  polonais.  Au  lieu  de  branche,  la  garde 
est  fermée  par  une  chaînette. 

(Offert  à  l’Empereur  Nicolas  I  par  le  comte  L.  Péroffsky, 
1849). 

TROPHÉE  7. 

A  la  fenêtre  du  milieu  de  la  Chambre. 

416.  Casque  mongol  trouvé  sur  le  champ  de  bataille  de 
Koulikovo1  (201). 

Arme  magnifique,  de  prince  ou  de  chef,  richement  da¬ 
masquinée  en  or.  Son  timbre  est  en  cône,  comme  presque 
tous  les  casques  orientaux.  Le  garde-vue  est  traversé  par 
une  flèche  nasale.  On  y  lit  les  inscriptions  suivantes  en 
arabe.  Autour  de  la  pointe:  Aide  de*  Dieu  et  victoire  pro- 

1.  Nous  rappellerons  ici,  pour  les  lecteurs  étrangers,  que  le 
champ  de  bataille  de  Koulikovo  est  celui  où,  en  1380,  non 
loin  du  Don,  le  Grand-Duc  Dmitri  Ivanovitch,  qui  y  conquit 
le  surnom  glorieux  de  Donskoï,  défit  la  grande  armée  mongole 
commandée  par  Mamaï,  au  secours  de  laquelle  accourait  Jagellon 
avec  ses  Lithuaniens. 
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chaîne.  Sur  le  garde-vue:  b  Unique!  6  Eternel!  6  Toi  qui 
es  toujours  constant!  6  Sage !  b  Juste !  b  Saint!  Sur  la  flèche 
nasale:  Feu  s'en  faut  que  les  infidèles  ne  t'ébranlent  par 
leurs  regards  quand  ils  entendent  l'avertissement  et  qu'ils 
disent:  C'est  un  possédé. — Non,  le  Koran  n'est  qu'un  aver¬ 
tissement  pour  l'univers1 2.  Autour  du  bord  du  casque  le 
verset  du  Trône1,  ainsi  appelé  par  les  Musulmans,  parce 
qu’au  moment  où  Mahomet  le  composa,  il  lui  parut  voir 
les  deux  entr’ouverts  et  le  Très-Haut  assis  sur  son  trône. 

Les  Mongols  étaient  trop  peu  avancés  dans  la  connais¬ 
sance  des  arts  pour  fabriquer  d’aussi  belles  armes.  Mais 
après  avoir  soumis  l’Asie,  leurs  Khans  eurent  à  leur  dis¬ 
positions  les  meilleurs  armuriers  de  l’Iran. 

Nous  croyons  que  ce  casque  est  d’un  habile  ouvrier 
persan.  Sa  beauté  et  la  netteté  de  ses  inscriptions,  damas¬ 
quinées  en  or,  l’expliquent  suffisamment  (Yign.  XVIII.  1.). 

70.  Casque  oriental  pris  a  Erzeroum,  en  1829. 

Le  timbre  est  recouvert  d’une  étoffe  ouatée,  maintenue 
par  une  carcasse  qui  est  en  cuivre  doré,  ainsi  que  la  flèche 
nasale,  le  garde-vue  et  le  couvre-nuque. 

204.  Sabre  attribué  a  Wladislas  Jagellon,  roi  de  Po¬ 
logne  (202). 

Il  a  été  trouvé  dans  un  tumulus  aux  environs  de  Varna, 
et  fut  envoyé  en  1836,  par  M.  Stourdza,  hospodar  de  Mol¬ 
davie,  à  l’Empereur  Nicolas  I. 

Sa  forme  toute  polonaise,  la  richesse  de  sa  lame  entiè¬ 
rement  damasquinée  d’or  au  côté  droit,  et  semée  de  pierres 
fines  serties  dans  des  chatons  plats;  l’Aigle  Blanc  monocé- 
phale  figuré  sur  sa  poignée  d’ivoire  ciselée  et  enrichie  d’or; 
la  croix  d’or  incrustée  sur  la  poitrine  de  l’aigle,  signe 


1.  Ce  sont  les  versets  51  et  52  du  68e  soura  du  Koran,  dont 
les  Musulmans  se  servent  pour  détourner  d’eux  le  mauvais  œil. 

2.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  48. 
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d’une  guerre  sainte;  la  découverte  authentique  de  cette 
arme  sur  le  champ  de  battaille  de  Varna;  —  tout  fait  sup¬ 
poser  avec  raison  que  ce  sabre  a  appartenu  au  jeune  roi 
qui,  en  1444,  trouva  une  mort  prématurée  dans  les  envi¬ 
rons  de  Varna. 

La  figure  d’un  éléphant  d’or  est  le  seul  ornement  qui  se 
voye  au  côté  gauche  de  la  lame.  Cet  emblème  de  la  pru¬ 
dence  armée  contraste  avec  le  souvenir  du  jeune  héros 
que  son  bouillant  courage  et  son  imprudence  firent  suc¬ 
comber  sous  les  coups  des  janissaires. 

On  a  placé  dans  la  vitrine  qui  renferme  ce  sabre  deux 
couteaux,  N2  39,  dont  les  poignées  en  ivoire  finement 
sculptées,  offrent  des  figures  d’hommes  dans  le  style  du 
moyen-âge;  et  dont  les  lames  portent,  en  caractères  in¬ 
crustés  en  or,  le  nom  du  prince  André  Mikhaïlovitch 
Kourbsky. 

Au  côté  droit  de  la  fenêtre. 

Diverses  lames  sans  monture,  parmi  lesquelles: 

620.  Lame  espagnole,  du  XVIIe  siècle. 

Elle  offre  la  belle  devise: 

No.  ME.  SAQVES.  SIN.  RASON.  NO.  ME.  ENBAINES.  SIN.  HO- 
NOR. 

Ne  me  tire  pas  sans  raison ,  ne  me  rengaine  pas  sans 
honneur. 

621.  Lame  italienne,  du  XVIe  siècle. 

Elle  est  cannelée  et  porte  une  devise  bien  significative: 

Non  ti  fidar  (d’un  côté)  Di  me  se  ti  manca  il  cor  (de 
l’autre  côté). 

C’est,  en  effet,  le  coeur  et  non  la  main  qui  tient  l’épée. 
Les  peuples  chevaleresques  du  Caucase  disent:  Si  le  cœur 
est  long ,  le  chacheka  est  long;  si  le  &œur  est  court ,  le  cha- 
cheka  est  court.  Proverbe  Kabardien  1. 


1.  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  page  137. 
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Au  côté  gauche  de  la  fenêtre: 

326.  Lame  d’un  sabre  donné  par  le  tsar  Mikhaïl  Féo- 
dorovitch  au  Stolnik  1 2.  Bogdane  Matyéiéyitch  Khitrovo. 

Elle  offre  au  côté  droit  rinscription  suivante,  en  carac¬ 
tères  slavons  damasquinés  en  or  : 

7150  r,  (1642)  Tocy/japi»  L[api>  h  BearndE  KHH3b  Mh- 
xato  ©ejiopoBHHT,  Bcen  Pycin  noaïajiOBajib  ciio  caôjieio 
CiojbHHKa  BorjiaHa  MaTBheBHna  XmpoBo. 

Le  Seigneur  Tsar  et  Grand-Duc  Mikhail  Féodorovitch 
de  toutes  les  Bussies  a  daigné  donner  ce  sabre  au  Stolnik 
Bogdanè  Matvéiévitch  Khitrovo . 

Le  talon  de  la  lame  est  orné  de  damasquines  en  or,  au- 
dessus  desquelles  est  la  couronne  des  tsars. 

571.  Couteau  de  chasse  de  Pierre  le  Grand. 

Arme  de  la  plus  grande  simplicité.  Poignée  montée  en 
cuivre  doré,  avec  pommeau  figurant  une  tête  d’aigle.  La 
lame  offre  des  emblèmes  très-significatifs.  Sur  le  côté  droit 
est  l’Aigle  de  Bussie,  surmontée  de  la  couronne  des  tsars, 
avec  les  initiales  suivantes: 


B  M  (c.  a.  d)  EoîKieio  MUJiocTiK)  Par  la  grâce  de  Dieu 


B  fl 
b  r 

B  0 
B  K 

n  a 

B  B 


EjiaroqecTHBl50iiiiM  2 
flepîKaBH’feümiH 
BejiRKia  Tocyjiapb 
lfapb  n 

BeJlHKÎH  KlIH3b 


Très-pieux  Souverain 
Grand  Seigneur 
Tsar  et 
Grand-Duc 


DeipT»  AjieKC’feeBH'n»  Pierre  AleJcséiévitch 


Bcba  BejinKia 


De  toutes  (les  Russies) 
Grande, 


M  E  Majibia  B'fejibia  Petite,  Blanche, 

P  C  Pocciiî  CaMO/iepjKeivb  Bussies,  Autocrate. 


1 .  Stolnik.  Officier  à  la  cour  des  tsars  qui  avait  soin  du  ser¬ 
vice  de  la  table. 

2.  Blagotchestivii  signifie  pieux,  religieux,  en  russe,  Blagotches- 
tivéichii,  le  superlatif,  qui  est  l’équivalent  de  1  EucxsPsVcaToç 
des  empereurs  de  Byzance,  est  un  titre  de  l’Empereur  et  de 
'Impératrice  de  Russie. 
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(La  troisième  et  la  cinquième  lettres  sont  entièrement 
effacées). 

L’aigle  tient  dans  la  serre  gauche  le  sceptre;  de  la  droite, 
qui  soutient  le  globe  impérial,  elle  darde  deux  rayons  de 
foudre  sur  le  lion  suédois  accroupi,  dans  une  attitude 
menaçante,  au-dessous  d’une  forteresse  qui  est  figurée 
par  deux  châteaux  opposés,  séparés  par  un  chenal;  ce  qui 
pourrait  bien  être  une  allusion  à  Cronstadt  et  à  Cronslot. 

Cronslot  a  été  bâti  en  1703 — 1704.  Cronstadt  a  été  élevé 
de  1710  à  1721.  Le  bassin  pour  la  construction  des  vais¬ 
seaux  fut  commencé  en  1719;  c’est  précisément  ce  dernier 
millésime  que  porte  la  lame  qui  offre  de  l’autre  côté  le 
chiffre  entrelacé  de  Pierre  le  Grand,  surmonté  de  la  cou¬ 
ronne  impériale.  Au-dessous  de  ce  chiffre  on  remarque 
un  guerrier,  l’épée  à  la  main,  au  milieu  d’un  trophée  d’ar¬ 
mes  et  de  drapeaux. 

11  faut  encore  remarquer  que  l’aigle  est  placée  au-dessus 
des  châteaux,  et  le  lion  suédois  au-dessous .  Ces  deux  emblè¬ 
mes  de  la  Russie  et  de  sa  rivale  se  présentent  de  cette  ma¬ 
nière  en-deça  et  au-delà  de  la  forteresse,  et  les  rayons  de 
la  foudre  passent  par-dessus  cëtte  dernière  pour  atteindre 
le  lion,  ce  qui  semble  justifier  l’allusion  ci-dessus.  L’in¬ 
scription  et  les  figures  sont  damasquinées  en  or. 

Rappelons  ici  que  Pierre  le  Grand  avait  la  coutume, 
lorsqu’il  n’était  pas  revêtu  d’un  uniforme  militaire,  de 
porter  un  couteau  de  chasse  en  guise  d’épée. 

Cette  arme  précieuse  a  été  offerte,  en  1841,  par  le 
comte  Alexandre  Renkendorff  à  l’Empereur  Nicolas  1. 

321.  Lame  d’un  sabre  de  Pierre  le  Grand. 

Au  côté  droit,  buste  lauré  de  Pierre  le  Grand,  à  droite, 
incrusté  en  argent  dans  le  métal.  Au  côté  gauche,  en  ca¬ 
ractères  incrustés  en  argent: 

Bt»  cerfla  ÔHBajn»  ci  neipoMi». 

J'ai  toujours  frapjpê  avec  Pierre . 
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576;  615.  Lames  de  solingen,  de  l’année  1710,  offrant 
le  nom  de  Pierre  le  Grand. 

Avant  que  ce  souverain  eût  établi  dans  son  empire  des 
fabriques  d’armes,  suivant  le  système  européen,  beaucoup 
de  lames  pareilles  furent  commandées  par  lui  à  la  manu¬ 
facture  de  Solingen,  pour  les  régiments  de  grosse  cavalerie 
qu’il  avait  formés. 

TROPHÉE  8. 

Huit  Berdiches,  de  formes  diverses,  pareilles  à  celles 
du  trophée  N2  6. 

Deux  de  ces  berdiches  se  font  remarquer  par  leur  fer 
immense.  Celle  N2  92,  qui  est  travaillée  à  jour  le  long  du 
dos,  a  48  pouces  de  développement  (Yign.  XXIV.  3.). 

Celle  N2  91  a  35  pouces  de  longueur.  Deux  rangs  d’œil¬ 
lets  à  jour  régnent  le  long  du  dos;  mais  en  outre  elle  est 
gravée  et  offre  la  figure  d’une  licorne  allant  à  sénestre  et 
terrassant  le  dragon  (Vign.  XXIV.  2.). 

La  licorne  est  un  emblème  qui  figure  sur  quelques  anciens 
monuments  russes.  Deux  pièces  d’or,  extrêmement  ràres,  dites 
pièces  de  récompense,  qui  existent  au  cabinet  des  médailles  du 
Musée  de  l’Ermitage,  l’une  du  tsar  Mikhaïl  Féodorovitch,  l’autre 
du  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch,  offrent  toutes  deux  à  l’avers  l’Aigle 
de  Russie  ayant  sur  la  poitrine  Saint-Georges  allant  à  sénestre, 
et  au  revers  la  même  aigle,  mais  ayant  sur  la  poitrine  une  li¬ 
corne,  allant  aussi  à  sénestre. 

L’idée  de  la  pureté  attachée  à  l’existence  plus  que  probléma¬ 
tique  de  la  licorne,  est  fort  ancienne.  Dans  le  Psaume  92.  11. 
David  dit:  Ma  corne  sera  élevée  comme  celle  d’une  licorne;  c’est 
une  idée  de  force.  Dans  le  psaume  29.  6:  VÉternel  brise  le  Li¬ 
ban,  comme  un  faon  de  licorne  (traduction  de  Genève). 

Gette  idée  de  pureté  attachée  à  la  licorne,  avait  fait  admettre 
par  d’anciens  auteurs  la  croyance  que  lorsque  cet  animal  ve¬ 
nait  boire  à  une  fontaine,  il  y  plongeait  d’abord  sa  corne  pour 
en  purifier  l’eau. 

C’est  dans  cette  croyance  que  Paul  Jove  rapporte  l’emblème 
qui  avait  été  composé  pour  l’étendart  du  fameux  capitaine 
vénitien  Barthélemy  Alviano  dont  l’apparition  sur  le  champ  de 
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bataille  de  Marignan  aida  François  I  à  gagner  la  bataille.  Cet 
étendart  offrait  une  fontaine  environnée  d’aspics  et  autres  ser¬ 
pents,  réunis  pour  s’y  désaltérer;  et  la  licorne  survenant  pour 
s’y  désaltérer  elle-même  et  y  plongeant  sa  corne  pour  la  puri¬ 
fier  du  venin,  en  mêlant  l’eau;  emblème  accompagné  de  la  de¬ 
vise  Venena  pello  *. 

II  paraîtrait  que  les  papes  Clément  YII  et  Paul  III  avaient 
aussi  adopté  la  licorne  comme  emblème  de  force. 

Cette  croyance  à  la  licorne  comme  emblème  de  pureté  et  que 
d’autres  auteurs  rapportent  (comme  Geliot.  La  Vraye  et  Parfaite 
science  des  Armoiries),  paraît  avoir  été  admise  dans  les  idées 
concernant  les  anciens  monuments  russes,  peut-être  comme  em¬ 
blème  de  la  pureté  de  la  foi. 

La  présence  de  la  licorne  terrassant  le  dragon  (celui-ci 
l’emblème  musulman,  l’emblème  tatare,  car  les  armoiries 
du  royaume  de  Kazan  offrent  un  dragon),  donne  à  la  ber- 
diche  dont  il  s’agit  un  caractère  monumental  fort  intéres¬ 
sant. 

Toutes  les  berdiches  réunies  dans  cette  chambre,  au 
nombre  de  28,  forment  une  collection  remarquable  de  ces 
anciennes  haches  nationales  de  la  Russie. 

Montre  ou  Vitrine  B. 

Sur  la  fenêtre  de  gauche. 

Portrait  de  Pierre  le  Grand. 

Il  est  sur  émail,  monté  dans  un  médaillon  enrichi  de 
diamants,  avec  chaîne  en  or  émaillé.  Il  fut  donné  par  ce 
souverain  à  Siméon  Grigorovitch  Narischkine. 

Portrait  de  Pierre  II. 

Aussi  sur  émail,  avec  monture  pareille. 

Plusieurs  épées  a  garde  en  or,  enrichies  de  brillants 

ET  DE  PIERRES  FINES. 


1.  Voyez  Raggionamento  di  Monsignor  Paolo  Giovio  sopra  i 
motti  et  disegni  d’Arrne  et  d’Amore.  Venezia,  1560.  p.  46;  ou 
bien  l’édition  française  avec  vignettes:  Dialogues  des  devises 
d’ Armes  et  d’ Amour  s.  Lyon,  1569.  p.  68.  69. 


190 


CHAMBRE  RUSSE. 


Elles  ont  appartenu  à  Pierre  II,  à  Paul  I,  au  Grand- 
Duc  Alexandre  Pavlovitch. 

Tabatière  en  Agate-onyx,  de  Frédéric  le  Grand. 

Elle  est  montée  en  diamants  et  pierres  fines,  avec  l'art 
et  le  goût  que  l’on  déploya  le  siècle  dernier  dans  les  objets 
de  luxe  de  cette  nature.  Elle  est  venue  par  héritage  du  roi 
Frédéric  Guillaume  III  à  l’Empereur  Nicolas  I. 

Plusieurs  cannes  ayant  appartenu  a  Catherine  II  et  a 
Paul  1. 

Le  pommeau  est  en  or,  enrichi  de  diamants. 

Harnais  de  cheval. 

Il  est  plaqué  d’or  et  d’émeraudes,  et  se  compose  d’une 
têtière,  d’une  bride  et  d’un  poitrail.  Travail  russe  du  XVIIIe 
siècle,  dans  le  goût  oriental. 

TROPHÉE  9. 

301 .  Lame  d’un  sabre  trouvée  sur  le  champ  de  bataille 
DE  KoüLIKOVO. 

558.  561.  Deux  armures  en  mailles  et  écailles  de  fer. 

Ce  sont  des  baktéretz ,  comme  celles  du  trophée  N2  3. 

300.  Lame  d’un  sabre  du  prince  Dmitri  Pojarsky. 

Inscription  en  caractères  slavons,  incrustée  en  or  au 
côté  droit: 

rocnofle  B03CTaHi>  bt»  noMonjb  paôa  TBoero  JlMiirpia. 

Seigneur  lève-toi  (pour  venir)  au  secours  de  ton  esclave 
Dmitri. 

Au-dessous  est  la  figure  de  l’ange  Gabriel  en  or  émaillé, 
incrustée  en  relief  dans  le  métal.  Le  style  du  travail  semble 
indiquer  l’œuvre  d’un  de  ces  artistes  italiens  qui  vinrent 
en  Russie  à  la  fin  du  XYIe  et  au  commencement  du  XVIIe 
siècle. 

21.  Canon  en  bronze  de  Sigismond  II  Auguste. 

Inscription  en  relief:  Sigismvnd(vs)  Avg(vstvs)  rex  Po- 
lo(niæ)  Magn(vs)  dvx  Lit(hvaniæ).  1561. 
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C’est  une  fort  belle  pièce. 

TROPHÉE  10. 

Armes  polonaises. 

13.  Glaive  royal  de  Pologne  (203). 

Il  a  servi  à  la  cérémonie  du  couronnement  à  Varsovie 
des  Empereurs  Alexandre  I  et  Nicolas  1. 

La  lame  est  un  don  du  pape  Innocent  XI  à  Jean  So- 
bieski,  en  souvenir  de  ses  victoires  sur  les  Turcs  à  Choc- 
zym  (1673). 

Elle  offre  d’un  côté  l’inscription:  innocentivs.  XI.  pont, 
max.  pont.  svi.  a.  i.  De  l’autre  côté,  innocentivs.  xi.  pont> 
max.  a.  mdclxxvi.  C’était  la  première  année  de  son  ponti¬ 
ficat. 

La  même  inscription  est  répétée  sur  le  ceinturon  qui 
est  brodé  d’or  sur  fond  rouge.  Les  agrafes  dorées  portent 
l’écusson  de  la  famille  Odescalchi  à  laquelle  ce  pontife 
appartenait. 

317.  Epée  de  Kosciusko. 

Elle  a  la  forme  d’un  glaive.  La  lame,  large  au  talon, 
offre  du  côté  droit  ou  extérieur  (par  rapport  à  celui  des 
ornements  de  la  garde),  la  Sainte-Vierge  tenant  l’enfant 
Jésus  sur  le  bras  gauche,  et  de  la  main  droite  le  sceptre; 
de  l’autre  côté,  la  figure  de  Saint-Georges,  terrassant 
avec  sa  lance  le  dragon.  Le  Saint  est  représenté  en  armure 
du  XVIIe  siècle,  l'épée  au  côté.  Sur  la  banderolle  flottante 
de  sa  lance  on  distingue  une  date  qui  paraît  être  1619; 
elle  conviendrait  bien  au  style  de  l’armure. 

Au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge  et  de  celle  du  Saint 
on  voit  figurés  le  croissant  versé  de  la  Lune  et  trois  étoiles. 
Les  figures  et  les  ornements  sont  légèrement  gravés  à  l’eau 
forte  et  dorés. 

La  garde  ouverte,  en  croix,  avec  croisette  recourbée,  est 
en  cuivre  doré  ainsi  que  le  pommeau,  travaillé  en  forme 
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de  masse  d’armes  ou  bouzdycane ,  à  huit  ailerons  séparés 
par  des  ornements  ciselés.  La  poignée  est  en  simple  cuir. 

Cette  épée,  prise  à  Kosciusko  lorsqu’il  succomba  à  la 
bataille  de  Macijowice,  avait  été  donnée  par  l’Impératrice 
Catherine  II  au  comte  Valérien  Zoubov.  Elle  avait  passé 
dans  les  mains  du  baron  Rosen  (qui  avait  épousé  une 
comtesse  Zoubov)  et  fut  offerte  par  lui  à  l’Empereur  Ni¬ 
colas  à  Tiflis,  en  1837. 

149.  Sabre  de  Kosciusko. 

La  garde  ouverte,  avec  poignée  en  ébène  de  forme 
transylvanienne,  a  une  monture  en  argent  ciselé  et  gravé, 
de  même  que  la  chape,  les  bélières  et  la  bouterolle  du 
fourreau. 

Ce  sabre  qui  avait  été  donné  par  Kosciusko  au  général 
Dombrovsky  est  peut-être  le  même  qui  fut  offert  au  cé¬ 
lèbre  général  par  ses  compatriotes  servant  dans  l’armée 
française  en  Italie  et  qui  avait  été  trouvé  à  Notre-Dame- 
de-Lorétte,  comme  ayant  été  porté  par  le  roi  Jean  So- 
bieski. 

La  lame,  dont  la  forme  rappelle  celle  des  sabres  de 
Mamelouks,  mais  avec  une  courbure  moindre,  est  en  da¬ 
mas  déroché. 

Elle  offre  des  deux  côtés  des  inscriptions  gravées  à  l'eau 
forte  et  dont  les  caractères  sont  champlevés.  Feu  l’acadé¬ 
micien  Fræhn  avait  jugé  que  ces  caractères  pouvaient 
être  mahrattes.  Nous  n’avons  par  réussi,  malgré  toutes 
nos  recherches,  à  nous  en  assurer.  Plusieurs  orientalistes 
s’étant  récusés,  nous  prenons  le  parti  d’offrir  au  lecteur 
le  fac-similé  de  ces  inscriptions  comme  pouvant  amener 
une  interprétation.  Les  deux  cartouches,  le  médaillon  ou 
cartouche  rond,  les  inscriptions  elles-mêmes  paraissent 
offrir  un  caractère  d’authenticité.  A  première  vue,  on  croit 
reconnaître  dans  le  profil  de  la  tête  d’homme  le  type 
seikh. 


a.  Talon  de  la  lame. 


a.  Côté  droit  (extérieur) 
de  la  lame,  vers  le  talon. 
Cartouche  rond  et  inscrip¬ 
tion  en  trois  lignes  dont  la 
plus  longue  se  termine  par 
un  ornement. 

b.  Côté  gauche  (intérieur) 
de  la  lame.  Cartouche  long 
et  buste  à  tête  d’homme, 
de  style  barbare,  mais  où 
Ton  reconnaît  le  type  ori¬ 
ental. 


b.  Talon  de  la  lame. 
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59.  60.  277.  Palaches  de  yoiévode,  du  XVIIe  siècle 
(204). 

Armes  de  la  plus  grande  richesse.  La  monture  en  ar¬ 
gent  est  semée  de  turquoises  et  de  plaques  de  jade  in¬ 
crustées  d’or  et  de  pierres  fines.  Le  No  277  a  une  lame 
toute  couverte  d’ornements  damasquinés  en  or  avec  des 
chatons  plats  en  pierres  fines.  Le  fourreau  du  N2  60  est  en 
argent  mat*  travaillé  en  grènetis. 

16.  88.  Epées  de  voiévode,  du  XVIÏe  siècle  (204.  a.). 

La  monture  offre  la  même  richesse.  C’étaient  des  armes 

de  luxe.  Elles  offrent  beaucoup  de  rapport  avec  l’épée  et 
le  palache  russes  du  trophée  N2  2. 

17.  Epée  de  voiévode,  du  XVIIe  siècle  (205). 

Elle  contraste  par  sa  simplicité  avec  les  armes  précé¬ 
dentes.  La  poignée  et  le  fourreau  sont  en  fer  ciselé.  La 
lame  est  d’une  longueur  extraordinaire.  C’est  une  vraie 
arme  de  guerre  qui  se  fixait  souvent  à  la  selle  du  cavalier 
et  que  l’on  nommait  pour  cette  raison  épée  d'arçon.  On 
s’en  servait  pour  percer  à  terre  l’ennemi  que  l’on  avait 
renversé. 

56.  602.  Masses  d’armes  de  commandement,  du  XVIIe 
siècle. 

Elles  sont  connues  sont  le  nom  de  bouzdycane .  On  les 
voit  souvent  sur  les  monnaies  polonaises  et  transylva¬ 
niennes. 

137.  178.  Deux  lames  de  sabre,  au  nom  et  a  l’effigie 
d’Etienne  Bathory,  roi  de  Pologne. 

La  première  offre  l’inscription:  stephanvs  batory  rex 
Poloniae.  a.  d.  1578  (206). 

La  seconde:  stefanvs  batori,  avec  l’écusson  des  Ba¬ 
thory:  trois* dents  de  dragon. 

L’origine  des  armoiries  des  Bathory  a  le  caractère  d’une 
légende  héroïque  qui  rappelle  celle  du  chevalier  de  Rhodes. 
Un  dragon  désolait  la  Transylvanie.  Un  guerrier  qui  se 
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dévoua,  en  délivra  le  pays.  La  reconnaissance  du  peuple 
le  surnomma  Bathory,  c’est-à-dire  le  brave,  le  vaillant. 
Il  prit  pour  armoiries  un  morceau  de  la  mâchoire  du  mons¬ 
tre  qu’il  avait  tué *. 

Bathory  paraît  avoir  la  même  signification  que  Bogatyr , 
en  russe  héros,  preux. 

Ces  légendes  et  ces  origines  chevaleresques  àe  rencon¬ 
trent  assez  souvent  dans  le  moyen-âge.  Nous  avons  rap¬ 
porté  celle  de  l’origine  du  nom  des  Barbarigo,  en  parlant 
de  la  rondache  du  doge  Agostino  Barbarigo.  Il  ne  faut  pas, 
comme  de  certains  esprits  sceptiques,  rejeter  ces  légendes 
du  moyen-âge  qui  sont  le  langage  de  l’héroïsme  et  la  vie 
des  nations. 

Bâtons  de  maréchaux  de  la  Cour  des  rois  de  Pologne, 
au  XVIIe  et  au  XVIIIe  siècle  (207). 

Le  N1 2 19  offre  l’écusson  des  Bathory  et,  au  bout  inféri¬ 
eur,  le  chiffre  ü,  probablement  d’Antoine  Radzivil. 

Le  N2 16  a  une  monture  en  or  émaillé  avec  diamants  et 
pierres  fines.  On  y  distingue  l’Aigle  de  Pologne,  lePogon 
(cavalier)  de  Lithuanie,  et  l’écusson  écartelé  de  Pologne  et 
de  Lithuanie,  avec  l’écu  en  cœur  de  la  maison  de  Saxe. 

4.  Trois  bouts  de  bâtons  de  maréchaux  de  la  Cour  des 
rois  de  Pologne  (208). 

Ils  sont  en  argent  ciselé  et  offrent  l’écusson  des  Bathory, 
l’initiale  du  nom  du  roi  Etienne,  l’Aigle  de  Pologne  ou  le 
Pogon  de  Lithuanie,  ou  bien  le  chiffre  des  Radzivil. 

150.  Sabre  attribué  a  Jean  Sobieski. 

Arme  très-simple,  à  poignée  en  argent  ciselé,  n  ayant 
pour  garde  qu’une  chaînette  qui  est  plutôt  un  ornement 
qu’une  défense.  Joli  type  du  sabre  léger  polonais. 


1.  Voyez  Pécu  de  Sigismond  Bathory,  prince  de  Transylvanie, 

de  l’année  1594. 
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Au  bas  du  trophée  on  a  placé  quatre  riches  selles  N2 159 
à  162,  du  temps  de  Sigismond  III. 

Dans  le  haut  du  trophée  sont  deux  hausse-col  d’officier 
de  la  fin  du  XVlIe  siècle.  Ils  offrent  l’image  de  Notre- 
Dame  de  Czenstockau  (Vign.  III.  9.). 

TROPHÉE  11. 
devant  la  fenêtre  du  milieu. 

25.  Drapeaux  tchetchenses,  lesghiens  et  tcherkesses 

ENLEVÉS  DANS  DIFFERENTS  COMBATS  PAR  L’ARMEE  RUSSE  DU 

Caucase. 

Les  N2  35.  36.  10.  41.  ont  été  enlevés  à  Khazy-Mollah 
premier  imâm  du  Caucase;  le  N2  42  à  Ghamzat-Bek  le  se¬ 
cond  imâm.  Les  N2  38.  39.  55.  ont  été  pris  aux  naïbs 
Ildar-Bek,  Oumalal-Bek,  Sourkhaï;  le  N2  56.  à  Tachaw- 
Hadji,  savant  chef  qui  avait  la  direction  de  la  justice  chez 
Schamyl.  Le  N2  59  a  été  enlevé  aux  Natoukhaï,  peuple  du 
Flanc-Droit,  habitant  la  contrée  voisine  de  l’embouchure 
du  Kouban. 

Ces  drapeaux  sont  couverts  d’inscriptions  qui  ne  sont 
la  plupart  que  des  passages  empruntés  aux  soura  3.  12. 
48.  61.  du  Koran. 

Quelques-uns  offrent  des  vers  de  circonstance,  ainsi  par 
exemple  le  N2  57  qui  est  un  drapeau  d’Aly-Bek,  parent 
éloigné  des  Khans  d’Awarie,  massacrés  en  1833  par  Gham- 
zat-Bek,  le  second  imâm  du  Caucase.  Aly-Bek  avait  des 
prétentions  à  leur  héritage;  et,  en  1838-1839,  chercha 
à  se  créer  des  partisans.  Le  drapeau  a  été  pris  en  1839 
par  un  bataillon  du  régiment  de  la  Koura. 

Béni  soit  celui  qui  fait  trouver  aux  troupeaux  leur  che¬ 
min  pendant  la  nuit.  —  C’est  ainsi  que  Dieu  dirige  tous 
ceux  qui  marchent  dans  le  droit  chemin.  —  Quel  est  celui 
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qui  pourrait  refuser  (de  marcher);  car  c'est  une  loi  pour 

nous  de  faire  la  guerre  aux  infidèles .  Affermis  nos 

pas  au  moment  où  nous  rencontrerons  (l’ennemi);  car  les 
ennemis  se  sont  révoltés  contre  nous.  —  Lorsqu'ils  ont 
voulu  nous  séduire,  nous  avons  refusé,  nous  avons  refusé, 
nous  avons  refusé  (de  les  entendre). 

Les  N2  58  et  61  ont  été  pris  à  Schamyl,  le  premier  à 
Novo-Akhoulgo,  en  1839,  par  le  régiment  de  la  Kabarda1; 
le  second,  en  1840,  dans  le  défilé  de  Ghimry. 

Les  N2  62  à  67  ont  été  enlevés  à  Daniel-Bek.  Le  dernier 
offre  des  vers  d’un  ancien  poète  arabe  connu  sous  le  nom 
de  Abou-Tamâme.  Il  reproche  au  chef  d’une  tribu  de  ne 
pas  savoir  se  décider  à  attaquer  l’ennemi,  avant  d’avoir 
consulté  les  livres  des  devins. 

Il  faut  interroger  (dit  le  poète): 

Non  les  (lignes)  noires  de  vos  livres,  mais  les  blanches 
de  vos  glaives  dont  l'éclat  fera  disparaître  tout  espèce  de 
doute  et  d’incertitude.  Le  brave  qui  sait  défendre  et  protéger 
son  coursier  le  jour  du  combat  et  dans  le  feu  de  la  mêlée, 
le  guerrier  qui  ne  recule  que  devant  ce  que  lui  défend  la  loi 
sacrée,  —  voilà  le  véritable  chevalier,  le  vrai  héros. 

Trophée  de  Schamyl. 

596.  Hache  d’armes  de  Schamyl  (Vign.  XXY.  1.). 

Elle  a  été  enlevée  au  combat  de  Kutischi,  le  27  Octobre 
1846. 

594.  595.  Masses  d’armes  de  Schamyl  (Vign.  XXY. 
3.  4.). 

Elles  sont  en  fer. 


1.  Voyez  sur  les  régiments  célèbres  de  la  Koura  et  de  la  Ka¬ 

barda,  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  p.  165.  219.  220. 
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627.  Hache  d’armes  de  Schago-Mohammed-Schwili,  naïb 
de  Schamyl  (Vign.  XXV.  2.). 

Ces  deux  haches  d’armes  sont  d’anciennes  berdiches 
russes,  probablement  du  XVe  siècle. 

Leur  forme  originale,  complètement  inconnue  au  Cau¬ 
case,  avait  vraisemblablement  donné  l’idée  à  Schamyl  que 
la  vue  de  ces  emblèmes  de  son  autorité  et  de  celle  qu’il 
accordait  à  un  de  ses  principaux  naïbs,  frapperait  l’imagi¬ 
nation  vive  des  montagnards,  sur  lesquels  il  exerçait  son 
action  par  tous  les  moyens  que  son  génie  lui  suggérait. 

272.  273.  274.  307.  363.  364.  Marques  d’honneur  don¬ 
nées  par  Schamyl. 

Il  les  distribuait  soit  à  ses  naïbs  soit  à  des  chefs  qui 
s’étaient  distingués  par  leur  bravoure.  Elles  offrent  diver¬ 
ses  inscriptions  en  caractères  arabes  niellés: 

272 .  Il  n'y  a  pas  de  brave  comparable  à  Ezdêmir;  il  n'y  a 
p)as  de  glaive  comparable  à  son  glaive. 

Cette  marque  d’honneur,  en  forme  d’une  dragonne  de 
sabre  européenne  avec  tête  en  argent,  donnait  droit  à  une 
pension  mensuelle  (Vign.  XXV.  9.). 

273.  Il  n'y  a  de  secours  et  de  force  gu' en  Dieu.  —  Chef 
de  cinq  cents  hommes  de  la  nouvelle  milice. 

En  forme  de  plaque  ronde  en  argent,  fixée  sur  un  mor¬ 
ceau  carré  de  maroquin  rouge  (Vign.  XXV.  7.). 

274.  Celui  qui  possède  la  bravoure  et  la  grandeur 
d'âme. 

Plaque  d’argent  triangulaire,  sur  un  morceau  de  maro¬ 
quin  rouge  (Vign.  XXV.  8.). 

307.  L'imam  Schamyl  a  accordé  cette  haute  marque 
d'honneur  à  ce  brave  naïb  dont  Dieu  daigne  toujours  diri¬ 
ger  les  pas. 

Plaque  ronde  en  argent.  C’était  la  marque  d’honneur  de 
première  classe  (Vign.  XXV.  5.). 
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363.  Celui  qui  réfléchit  aux  suites ,  celui-là  ne  sera  pas 
brave. 

Plaque  en  argent  découpée  en  figure  de  croissant  (Vign. 
XXV.  6.). 

364.  Plaque  pareille,  mais  un  peu  moins  grande  et  moins 
bien  exécutée.  Elle  était  d’une  classe  inférieure  à  la  pré¬ 
cédente. 

361.  Plaque  en  argent  doré  en  figure  d’étoile  (Vign. 
XXV.  10.). 

Inscription:  Ceci  est  le  grand  ordre  de  Daniel- B  eh,  chef 
des  Alemân  du  Khams  (?). 

Daniel-Bek  est  le  père  de  la  femme  de  Ghazy-Mokammed, 
fils  de  Seliamyl.  Il  avait  embrassé  lacausedel’imâm,  après 
avoir  servi  autrefois  dans  l’armée  du  Caucase.  A  lui  seul 
il  avait  organisé  une  milice  et  il  distribuait  aux  chefs  qui 
se  distinguaient  cette  marque  d’honneur. 

Lorsque  Schamyl  visita  l’Arsenal,  dans  les  derniers 
jours  de  septembre  1859,  peu  après  son  arrivée  à  St.-Pé- 
tersbourg,  il  fut  évidemment  frappé  de  la  richesse  inouïe 
des  armes  orientales,  tout  étincelantes  d’or,  d’argent  et  de 
pierreries.  Il  examina  avec  attention  les  sabres  les  plus 
remarquables,  lisant  tout  haut  leurs  instructions  arabes 
damasquinées  en  or,  et  faisant  brandir  la  lame,  pour  mieux 
apprécier  sa  pesanteur. 

Arrivé  dans  la  Chambre  Russe ,  il  reconnut  sa  hache  et 
ses  masses  d’armes  et  les  marques  d’honneur  dont  il  avait 
décoré  ses  naïbs  et  ses  guerriers,  et  que  l’on  avait  enle¬ 
vées  de  leur  corps  sur  le  champ  de  bataille.  En  montrant 
les  premières,  il  dit:  Oui,  on  m'a  pris  ces  armes  dans  telle 
et  telle  affaire  (en  désignant  l’endroit).  Il  parut  flatté  de 
l’idée  que  l’Empereur  Nicolas  I  eût  assigné  à  ces  objets 
une  place  réservée  dans  son  musée  d’armes. 

A  la  fin  d’une  soirée  que  nous  avons  passée  en  petit  co¬ 
mité  avec  cet  homme  extraordinaire,  il  voulut  bien  écrire 

19 


200 


CHAMBRE  RUSSE. 


lui-même  sur  une  feuille  de  notre  calepin  sa  signature, 
dont  nous  donnons  ici  le  fac-similé  : 


SCHAMOUIL  BEN  MOHAMMED  EL  KaMRAWI. 

Schamouil  (Samuel)  fils  de  Mohammed  de  Ghimry  *. 

Cette  signature  est  bien  différente  dans  sa  simplicité  de 
la  signature  qu’il  apposait  jadis  à  ses  actes,  lorsqu’il  était 
au  faîte  de  son  pouvoir: 

Emir  al  Mouminine  vè  Imam  al  Mouttakiine  Schamouil. 

Le  Prince  des  Croyants  et  Vimâm  des  Fidèles  Scha¬ 
mouil;  ressuscitant  ainsi  en  lui  le  titre  fameux  porté  par 
les  Khalifes. 

Sous  le  bas  de  la  rampe  de  l’escalier  en  fer,  à  jour,  qui 
conduit  aux  tourelles  de  l’Arsenal,  on  a  placé  quelques 
petits  canons  anciens  polonais  en  bronze.  Nous  en  men¬ 
tionnerons  quatre  offrant  des  figures  d’anges  en  relief  et 
des  inscriptions: 

11.  S.  Sealtiel.  Oratio  Dei. 

12.  S.  Gabriel.  Fortitvdo  Dei. 

13.  S.  Ethvriel.  Lavs  Dei. 

14.  S.  Barachiel.  Remvneratio  Dei. 

Les  figures  d’anges  sont  ailées.  Celle  du  N9 11  porte  une 
lampe;  celle  du  N1 2 12  tient  le  monogramme  du  nom  de 

1,  Ghimry,  dans  le  Daghestan ,  lieu  de  naissance  de  Scha- 

myl. 
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Marie  appuyé  sur  sa  poitrine;  la  figure  N2 13  tient  une  cou¬ 
ronne;  celle  N2 11  une  palme. 

Près  de  ces  canons  sont  quelques  objets  de  curiosité; 
ainsi,  N2  44,  les  bottes  du  général  suédois  Banner,  un  des 
lieutenants  illustres  de  Gustave  Adolphe. 

Au  départ  de  la  rampe,  des  deux  côtés  de  la  balustrade, 
on  a  placé  15  lances  qui  ont  servi  dans  un  tournoi  du 
temps  de  l’Impératrice  Catherine  II;  armes  courtoises, 
sans  fer  au  bout,  et  dont  le  bois  offre  les  noms  des  cham¬ 
pions,  dont  plusieurs  sont  des  personnages  historiques. 

Ces  noms  sont  écrits  à  la  main  comme  suit,  sur  le  vernis 
qui  recouvre  la  poignée:  AnpaKCHHa.  EiiôuKOBa  (celui, 
probablement,  que  l’Impératrice  appelait,  en  badinant, 
Mr.  le  Grand  d’Espagne,  parcequ’il  était  de  petite  taille). 
KHA3fl  TarapaHa.  Tajibi3BHa.  Peôep^apa.  PacHKaBa. 

Toutes  ces  lances  portaient,  vraisemblablement,  chacune 
le  nom  de  celui  qui  l’avait  en  main  au  carrousel;  mais  le 
vernis  étant  tombé,  le  nom  a  disparu  sur  quelques-unes, 
celui  par  exemple  du  comte  Fersen,  grand-père  du  comte 
actuel,  Veneur  de  la  Cour  Impériale. 

Au  trophée  de  gauche  que  forment  ces  lances,  on  a  sus¬ 
pendu  cinq  bandoulières  à  cartouches,  N2  72,  telles  que 
les  Strélitz  les  portaient  encore  au  commencement  du  règne 
de  Pierre  le  Grand. 

En  montant  l’escalier  on  y  trouve,  fixés  à  la  rampe,  di¬ 
vers  drapeaux  dont  quelques-uns  ont  un  intérêt  historique. 

133.  Copie  du  drapeau  du  Prince  Pojarsky. 

Il  est  en  soie  rouge  et  offre  d’un  côté,  l’image  de  Jésus- 
Christ  tenant  l’Evangile  ouvert.  Le  long  de  la  bordure,  on 
lit  une  prière  au  Sauveur.  De  l’autre  côté,  on  voit  la  figure 
en  pied  de  l’archange  Saint-Michel  et,  devant  lui,  Josué 
un  genou  en  terre.  Autour  du  bord  sont  des  inscriptions 
tirées  du  5e  livre  de  Josué. 
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L’original  de  ce  drapeau  se  trouve  à  l’Oroujeïnaia  Pa- 
lata  à  Moscou *. 

105.  Drapeau  de  Sigismond- Auguste,  roi  de  Pologne. 

138.  Drapeau  du  temps  de  l’Impératrice  Catherine  II. 

Il  est  en  soie  rouge  et  offre  dans  le  même  champ  les 
armoiries  accolées  de  Yalachie  et  de  Moldavie.  La  hampe 
est  surmontée  de  la  figure  du  Cavalier  de  Moscou,  allant 
à  sénestre.  Les  initiales  slavonnes  suivantes  accompagnent 
cet  écusson  combiné  : 

m  rp 

AM  TK 

bo  b; 

qui  offrent  peut-être  l’abréviation  des  mots  ICUaHH'trocno- 
flapb  AjieKcaHflpT.  MaBpoKopaaTO  T  (?)  Kapa^æa  BoeBoaa. 

Les  armoiries  de  la  Yalachie  offrent  un  aigle  monocé- 
phale  tenant  au  bec  une  croix  (comme  sur  le  drapeau)  et 
ayant  au  cou  un  petit  écusson  portant  la  croix  patriarcale; 
celles  de  la  Moldavie  offrent  une  tête  de  taureau  de  face, 
avec  une  étoile  entre  les  cornes. 

Dans  l’un  et  l’autre  écusson  on  voit  dans  les  cantons  les 
signes  du  Soleil  et  de  la  Lune  (comme  dans  les  armoiries 
de  la  Transylvanie).  C’est  ainsi  que  les  a  relevées  Palaou- 
zoff  d’après  des  vignettes  de  livres  d’église  du  XVIIe  siècle. 
Dans  son  ouvrage,  l’écusson  de  Moldavie  est  surmonté  d’un 
lousdycane  (masse  d’armes)  et  d’un  glaive,  posés  en  sau¬ 
toir  sous  le  bonnet  ducal 1  2. 

44.  Drapeau  offert  a  l’Empereur  Alexandre  I  par  une 
DÉPUTATION  DES  HABITANTS  DU  TyROL,  A  INSPRUCK,  EN  1822. 

137.  Drapeau  pris  a  Kars,  en  1855. 

— — 


1.  Voyez  le  dessin  du  drapeau:  /Xpeenocmu  PocciücKcno  ro- 
cydapcmea  Or/l.  III.  pl.  3. 

2.  PyMbWCKiR  l'ocnodapcmea  Ba.iaxin  u  Mo^daebia  C.  H.  Ila- 
Jiay30Ba.  C.  B.  1859. 
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Dans  le  haut  de  la  première  des  quatre  tourelles  de  l’é¬ 
difice  à  laquelle  mène  l’escalier,  on  a  disposé,  en  12  tro¬ 
phées,  une  collection  assez  curieuse  et  complète  d’armes 
et  d’instruments  de  l’Océanie  et  de  quelques  contrées  du 
nord  de  la  Russie  d’Asie  et  de  l’Amérique  russe. 

Elle  offre  surtout  un  intérêt  ethnographique. 


Vignette  XXIV. 

1.  Armure  de  Wladimir  Andréiévitch,  Prince  de  Staritza. 

1.  a.  Une  des  trois  plaques  de  l’inscription,  à  */7  de  la  grandeur. 
2.  3.  Berdiches  russes  de  fantassins. 
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Vignette  XX  V. 

TROPHÉE  DE  SCHAMYL. 


1.  2.  3.  I.  Ses  haches  d’armes  et  masses  de  commandement. 

5 — 10.  Marques  d’honneur  pour  la  bravoure  qu’il  distribuait  à  ses 
naïbs  et  guerriers. 


Nous  sommes  arrivés  au  haut  de  l’édifice,  et  la  porte 
devant  laquelle  nous  nous  trouvons  est  celle  qui  mène,  par¬ 
dessus  le  toit,  aux  autres  tourelles  de  l’Arsenal. 

Tous  les  châteaux  au  moyen-âge  avaient  leurs  mystères 
et  leurs  prisonniers.  On  a  relégué  ici,  sous  les  plombs, 
comme  des  faussaires,  un  certain  nombre  d’armes  altérées 
par  la  main  de  l’homme,  à  moitié  fausses  ou  même  entière¬ 
ment  fausses. 

Nous  placerons  ici  le  chapitre  d’explications  annoncé 
dans  l’Avant-Propos. 
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Les  faussaires  ont  toujours  existé;  et  lorsqu’un  sujet  nouveau 
se  prête  à  leur  industrie,  ils  se  mettent  vite  à  l’oeuvre. 

Il  est  arrivé  aux  amateurs  d’armes  anciennes  ce  qui  est  ar¬ 
rivé  aux  amateurs  de  médailles:  ils  ont  été  exploités  par  des 
Becker  et  des  Padouan  (faussaires  célèbres)  mais  d’une  espèce 
nouvelle. 

Vers  l’année  1830,  alors  que  le  goût  des  armes  du  moyen- 
âge  prit  faveur,  on  chercha  à  en  rassembler  partout,  à  grands 
frais.>  Les  faussaires  se  mirent  à  en  fabriquer,  et  beaucoup  d’a¬ 
mateurs  en  furent  les  dupes. 

Il  arrive  encore  assez  fréquemment  que  des  marchands-anti¬ 
quaires,  italiens  ou  autres,  tirent  parti  de  fragments  d’épées  an¬ 
ciennes,  comme  pommeaux,  branches,  croisette,  coquille  de  gar¬ 
de  et  lames,  pour  en  composer  des  épées  dont  les  éléments 
sont  de  l’époque,  mais  dont  la  facture  est  nouvelle. 

Ils  font  de  même  pour  des  armures  dont  le  casque,  les  bras¬ 
sards,  les  gantelets,  les  tassettes,  etc.  sont  du  temps. 

Ici  la  falsification  n’est  qu’un  mélange ,  sans  altération. 

Quelquefois  l’industrie  consiste  à  ajouter  de  grandes  pièces 
manquant  à  une  armure  ancienne ,  unie  ou  gravée.  Ici  il  y  a 
altération. 

Mais  autrefois  les  faussaires  procédaient  autrement.  Ils  pre¬ 
naient  une  cuirasse  unie  du  XVe  ou  du  XYIe  siècle,  à  plastron 
de  belles  proportions. 

Ils  la  gravaient  à  l’eau  forte  et  y  traçaient  souvent  des  em¬ 
blèmes  connus,  comme  des  fleurs  de  lys.  Us  faisaient  de  même 
pour  le  casque,  choisissant  un  beau  timbre  uni  du  XYIe  siècle; 
car  il  leur  aurait  été  impossible  d’en  fabriquer  un,  repoussé 
d’une  seule  feuille  de  fer.  De  même  également  pour  les  bras¬ 
sards,  les  jambières,  les  tassettes,  les  gantelets.  Ils  métamor¬ 
phosaient  ainsi  une  armure  unie  du  temps,  en  une  armure  gravée 
de  pied  en  cap. 

Lorsque  cette  falsification  était  bien  exécutée,  lorsque  la  gra¬ 
vure  à  l’eau  forte  et  les  ornements  dorés  au  feu  qu’on  y  avait 
ajoutés,  étaient  habilement  fatigués  et  en  partie  usés  par  le  frot¬ 
tement  du  sable  ou  autre  procédé,  pour  faire  croire  à  V usure 
du  temps ,  cette  falsification  trompait  jusqu’à  des  connaisseurs; 
et  des  amateurs  de  goût  (nous  en  avons  connu  plusieurs)  ont 
payé  de  grandes  sommes  pour  de  pareilles  armures,  qu’ils  esti¬ 
maient  de  bonne  foi  être  des  plus  belles  en  Europe,  et  cela  en 
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raison  même  de  ce  qu’elles  leur  avaient  coûté.  Ici  la  falsification 
a  été  d’autant  plus  dangereuse  que  toutes  les  pièces  de  l’armure 
examinées  à  V envers,  auquel  on  n’avait  pas  touché,  offraient  une 
vérité,  un  fer  ayant  la  physionomie  du  temps,  tandis  qu’à  l’avers 
elles  offraient  à  l’œil  un  brillant  mensonge,  habilement  déguisé. 

Les  emblèmes  les  plus  fameux  ne  faisaient  point  hésiter  les 
faussaires;  loin  de  là.  Nous  avons  vu  une  armure  de  cheval  dont 
les  flancois,  le  poitrail  et  la  croupière  offraient  la  Salamandre 
et  l’initiale  de  François  I  avec  la  couronne  royale;  des  boucliers 
avec  la  Biscia  (givre  ou  guivre)  des  Yisconti  de  Milan,  ou  avec 
la  Scala  (l’échelle)  des  Scaligeri  de  Vérone. 

Une  espèce  d’arme  qui  a  été  beaucoup  exploitée  par  les  faus¬ 
saires  italiens,  est  la  dague  dite  lingua  di  lue  (langue-de-bœuf); 
d’après  la  forme  de  la  lame  souvent  gravée.  On  trouve  encore 
assez  souvent  de  ces  lames  nues,  car  ces  lames  du  XVe  et  du 
XVIe  siècle  étaient  en  général  très-richement  montées;  et  à  une 
époque  où  l’on  ne  faisait  pas  cas  des  armes  du  moyen-âge,  on 
a  défait  ces  montures.  À  ces  lames  authentiques  ils  fabriquaient 
une  poignée  en  bronze  gravé  et  doré,  souvent  avec  appliques 
de  lapis-lazuli,  de  coraux,  d’agate,  etc.  Ils  y  ajoutaient  un  four¬ 
reau  en  velours,  monté  de  même,  et  dont  la  chape  prétentieuse 
offrait  un  collier  de  la  Toison  d’or,  une  initiale  avec  une  cou¬ 
ronne  royale  ou  autre  insigne. 

Souvent  les  faussaires  ont  fait  d’une  bonne  demi-armure  de 
fantassin  du  XVIe  siècle,  une  armure  en  pied  d’homme  d’armes, 
en  y  ajoutant  toutes  les  pièces  inférieures;  suivant  ce  calcul  que 
l’on  peut  demander  pour  une  armure  complète  le  double  du  prix 
d’une  demi-armure. 

Les  faussaires  allemands  se  sont  exercés  surtout  sur  les  piè¬ 
ces  orqées  de  gravures  à  l’eau  forte,  dans  lesquelles  l’Allemagne 
a  toujours  excellé  et  qu’on  y  obtient  à  bon  compte.  Ils  ont  fa¬ 
briqué  un  grand  nombre  de  rondaches  gravées.  Quelquefois 
tout  est  faux,  fer  et  gravure;  mais  souvent  ils  ont  pris  des  ron¬ 
daches  unies,  du  temps,  qu’ils  ont  gravées. 

Ils  ont  fabriqué  aussi  des  épées  à  garde  de  forme  étrange, 
moyen  d’offrir  au  premier  aspect  une  arme  curieuse  et  rare. 
Ils  prenaient  pour  cela  une  bonne  lame  (on  en  trouve  encore 
partout)  et  la  montaient  à  leur  façon.  Quelquefois  ils  y  adap¬ 
taient,  comme  dans  de  certaines  armes  de  chasse  du  XVIe  siècle, 
un  pistolet  à  rouet,  plus  ou  moins  habilement  agencé. 
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Beaucoup  d’armes  d’hast  unies ,  comme  hallebardes  et  per- 
tuisanes,  ont  été  enrichies  par  eux  de  gravures  et  d’armoiries 
célèbres,  et  se  sont  vendues  à  de  hauts  prix. 

L’ignorance  trahit  souvent  les  faussaires  et  ils  font  quelque¬ 
fois  des  anachronismes  étranges.  Nous  avons  vu  par  exemple 
un  assez  beau  glaive  suisse  du  XVe  siècle,  dont  la  lame  cou¬ 
verte  d’inscriptions  et  d’ornements  gravés,  puis  usés  par  le  sable, 
offrait  parmi  les  écussons  des  cantons  celui  d’Argovie.  Or,  ce 
n’est  qu’en  1815  que  le  nombre  des  cantons,  primitivement  de 
7,  puis  de  13  et  de  19,  a  été  porté  à  22,  et  que  l’écusson  d’Ar¬ 
govie  a  été  composé,  par  la  réunion  des  armoiries  des  divers 
bailliages  dont  ce  canton  nouveau  est  formé. 

Il  est  rare  qu’un  artiste  éminent  se  prête  à  cette  coupable  in¬ 
dustrie;  mais  il  s’en  rencontre  malheureusement.  Un  Parisien, 
très-habile  dans  l’art  du  repoussé,  avait  fabriqué  d’après  des 
dessins  bien  compris,  des  boucliers  dans  le  style  de  la  Renais¬ 
sance.  Des  connaisseurs  y  ont  été  pris.  Cet  artiste  avait  exé¬ 
cuté,  dans  le  même  style ,  de  fort  belles  pièces  d’orfèvrerie, 
comme  plateau  et  aiguière.  Un  de  ces  plateaux  en  vermeil  est 
arrivé  en  haut  lieu;  et  une  somme  très-considérable  a  été  payée 
en  Allemagne  pour  cet  objet  qui  a  une  valeur  réelle  sous  le 
rapport  de  l’art,  à  part  celle  du  métal,  mais  qui  a  le  grand  dé¬ 
faut  de  n’être  pas  un  ouvrage  de  la  Renaissance  pour  lequel 
on  l’a  fait  passer. 

Le  même  artiste  ou  quelqu’un  de  ses  confrères,  a  eu  l’idée 
de  prendre  un  casque,  très-beau  par  sa  forme,  à  crête  et  à  gor- 
gerin,  du  XYIe  siècle,  dont  le  timbre  était  uni  et  d’une  seule 
pièce,  comme  cela  doit  être.  Ne  pouvant  repousser  ce  timbre  tel 
qu’il  était,  à  cause  des  difficultés  qu’il  offrait  dans  l’intérieur 
de  la  crête,  il  l’a  divisé  en  deux  parties  et  repoussé  l’une  et 
l’autre,  en  les  couvrant  de  figures  et  de  très-riches  ornements 
admirablement  exécutés;  puis  il  a  réuni  les  deux  parties  et  les  a 
soudées  habilement  le  long  de  la  crête.  Il  a  ensuite  repoussé  les 
pièces  du  mézail  et  les  écailles  du  gorgerin,  de  manière  à  of¬ 
frir  un  ensemble  d’une  grande  richesse.  —  Le  moyen  était  a- 
droit  ;  car  en  examinant  le  casque  à  V envers,  on  avait  un  fer 
évidemment  ancien,  un  peu  endommagé  dans  quelques  endroits; 
et  l’on  croyait  voir  un  beau  casque  du  temps  de  Charles-Quint. 
Un  examen  attentif,  mais  surtout  les  traces  de  la  soudure  firent 
découvrir  la  supercherie.  Un  artiste  du  XYIe  siècle  n’aurait  ja- 
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mais  divisé  le  timbre ,  qui  était  toujours  repoussé  dans  une 
seule  feuille  de  fer  (nous  avons  dit  ailleurs  que  c’est  un  secret 
absolument  perdu). 

La  falsification  des  armes  du  moyen-âge  s’est  pratiquée  d’a¬ 
bord  en  grand.  On  rencontre  de  ces  pièces  dans  presque  toutes 
les  collections  en  Europe;  mais,  de  jour  en  jour,  on  est  devenu 
plus  connaisseur,  et  ces  pièces  sont  reléguées  des  cabinets  et 
enfermées,  comme  on  l’a  fait  des  nôtres.  Nous  n’en  avons  laissé 
en  évidence  qu’une  ou  deux,  par  curiosité  et  pour  comparaison. 
Le  visiteur  les  reconnaîtra  ;  on  a  eu  soin  d’ailleurs  de  les  si¬ 
gnaler  par  les  initiales  t.  i.  ( travail  d'imitation ),  mises  sur  leur 
étiquette. 

L’industrie  des  faussaires  ne  se  lassera  jamais.  La  falsification 
ou  la  fabrication  des  armes  est  devenue  plus  circonspecte,  et 
par  là  même  encore  plus  habile  dans  de  certaines  pièces. 

Nous  terminerons  par  une  question.  Peut-on  admettre  des 
restaurations  dans  ces  sortes  de  monuments?  Nous  croyons  qu’on 
peut  répondre  par  l’affirmative,  mais  avec  beaucoup  de  re¬ 
strictions. 

On  restaure  un  buste,  une  statue  antique.  On  restaure  un 
tableau  ancien.  Pourquoi  ne  ferait  on  pas  de  même  pour  une 
armure?  Une  armure  se  compose  d’un  grand  nombre  de  pièces 
indépendantes  l’une  de  l’autre;  il  arrive  souvent  qu’il  s’en  égare 
une.  S’il  s’agit  de  l’oreillette  d’une  bourguignote,  il  n’y  a  aucun 
inconvénient  à  refaire  celle  qui  s’est  perdue  sur  le  modèle  de 
celle  qui  est  restée;  on  est  parfaitement  sûr  de  ne  rien  chan¬ 
ger  à  la  forme  primitive  du  casque.  Il  en  est  de  même  de  toutes 
les  petites  pièces  qui  sont  doubles  ou  triples;  des  écailles  d’un 
gorgerin  par  exemple,  d’une  cubitière,  d’un  bout  de  pédieux, 
d’une  genouillère,  du  doigt  d’un  gantelet.  Il  en  est  de  même 
d’une  des  extrémités  de  la  croisette  ou  d’une  des  branches  d’une 
garde  d’épée. 

Lorsque  ces  restaurations  sont  faites  par  un  artiste  compé¬ 
tent  et  habile,  nous  les  croyons  permises,  comme  lorsqu’il  s’a¬ 
git  des  doigts  ou  du  nez  d’une  statue;  mais  il  ne  faut  admettre 
ces  restaurations  qu’avec  toute  la  rigueur  d’exécution  nécessaire. 
Là  doivent  s’arrêter  les  restaurations  ;  il  ne  faut  rien  inventer. 

La  falsification  est  rare  parmi  les  armes  orientales;  mais  il 
est  bon  de  signaler  celle  de  quelques  marchands  de  châles  per¬ 
sans,  établis  en  Europe,  et  que  nous  avons  connus.  Ces  indus- 
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Iriels  ayant  appris  (peut-être  par  nous)  que  les  lames  du  cé¬ 
lèbre  Assad’  Oullah,  armurier  de  Schâh-Abbas-le-Grand,  étaient 
recherchées,  ils  ont  imaginé  de  faire  ajouter  gur  des  lames  en 
damas,  très -belles  du  reste,  les  cartouches  damasquinés  en  or 
que  cet  armurier  mettait  sur  les  siennes.  Nous  en  parlerons 
plus  loin  (Voir  Chambre  Turque). 


'  3  2 


Vignette  XXVI. 


Poire  d’Angoisse. 

1.  fermée.  2.  ouverte.  3.  Clé  de  l’instrument. 

Vs  de  la  grandeur. 
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Vignette  XXVII. 

1.  Casque  tatare  pris  à  Erzeroum. 

2.  3.  Masse  et  hache  d’armes  d’un  pacha  turc. 
4.  Poignard  wahabite.  5.  Poignard  marocain. 


Nous  sommes  ici  en  Orient;  la  richesse  et  Péclat  des 
objets  l'annoncent.  Tout  ce  que  les  divers  pays  de  la  Tur¬ 
quie  et  de  la  Perse  d’autrefois,  de  l’Egypte  et  du  Caucase, 
pouvaient  offrir  de  belles  armes,  s’y  trouve  réuni. 

Commençons  par  la  droite,  en  entrant,  la  revue  de  ces 
riches  trophées. 

L’immobilité  dans  les  modes  et  dans  les  usages  étant 
un  des  traits  distinctifs  du  caractère  des  Orientaux  en  gé¬ 
néral,  nous  n’aurons  pas  à  indiquer  ici  le  siècle  ou  l’épo¬ 
que.  Les  armes  en  Orient  avaient  au  XVIlIe  siècle  la  même 
forme  qu’elles  avaient  quelques  siècles  auparavant:  il  y  a 
des  haches  d’armes  et  des  poignards  qui  n’ont  pas  varié 
de  style  depuis  le  temps  peut-être  des  Croisades.  Les  in- 
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scriptions  que  portent  quelques-unes  de  ces  armes  nous 
en  indiqueront  cependant  quelquefois  l’époque  certaine. 

TROPHÉE  t. 

Armes  albanaises,  à  monture  d’argent  ciselée  et  dorée 
avec  ornements  en  filigrane,  et  armes  turques  et  arabes. 

Les  Albanais  savent  fabriquer  d’assez  bonnes  armes. 
Ils  choisissent  d’ailleurs  souvent  des  lames  persanes  en 
damas;  il  en  est  ainsi  des  sabres  N2  2  et  52  de  ce  trophée 
(208.  a.). 

Mais  chez  ce  peuple  aussi  vaniteux  que  brave,  c’est 
l’éclat  de  la  monture  qu’il  recherche  surtout,  et  la  beauté 
des  fourreaux  de  ces  deux  sabres,  dont  les  ornements  d’or 
et  d’émail  ou  de  filigrane  vert  jouent  sur  un  fond  d’ar¬ 
gent,  constitue  surtout  leur  prix. 

Nous  verrons  chez  d’autres  peuples  les  lames  en  damas 
les  plus  riches  et  les  plus  précieuses  se  cacher  dans  de 
simples  fourreaux  en  chagrin  ou  en  cuir  noir,  comme  ces 
riches  pleins  de  méfiance,  qui  dissimulent  sous  d’humbles 
vêtements  leurs  trésors. 

96.  363.  Fusils  albanais  (209). 

Leur  crosse  plaquée  d’argent  ciselé  et  doré,  et  la  cra¬ 
vate  en  soie  bariolée  avec  houpes  à  glands  qui  l’entoure, 
les  fait  reconnaître. 

Les  Albanais  emploient  généralement  pour  leurs  armes 
à  feu  d’anciens  canons  italiens  dont  ils  ont  reconnu  la 
bonté;  ainsi  sur  le  N2  363  le  nom  de  Lazarino  Cominazzo, 
presque  effacé,  peut  encore  se  lire. 

Le  N2  96  fut  donné  en  présent  par  le  Sultan  Mahmoud 
au  feld-maréchal  prince  Golenistchev  -  Koutouzov  avec  le 
fusil  monténégrin  N2  97  qui  est  dans  la  Chambre  de  l’Im¬ 
pératrice  (Voyez). 

55.  319.  Poignards  de  l’ancienne  Géorgie  turque  (210). 

Leur  large  et  belle  lame  en  acier  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celle  des  Kamas  des  Kabardiens  et  autres  peu- 
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pies  du  Caucase  (voir  plus  loin);  mais  leur  monture  riche 
en  argent  est  différente;  elle  est  toute  parsemée  de  cha¬ 
tons  de  corail,  genre  d’ornement  que  l’on  rencontre  dans 
toute  la  partie  de  la  région  de  l’Asie-Mineure  qui  avoisine 
Trébizonde. 

249.  Poignard  wahabite  (211). 

La  lame  recourbée  avec  une  large  nervure  ou  côte  ar¬ 
rondie  dans  le  milieu,  est  en  acier,  comme  toutes  les  la¬ 
mes  de  l’Yémen  et  de  Mâscate  que  nous  avons  rencontrées 
jusqu’à  ce  jour;  ce  qui  nous  fait  supposer  que  les  Arabes, 
proprement  dits,  ignorent  l’art  de  travailler  le  damas.  C’est 
le  djembie  du  désert  qui  est  à  la  ceinture  de  chaque  Arabe t. 

le  fourreau  en  argent  massif,  et  la  poignée  en  corne  de 
rhinocéros  plaquée  d’argent,  sont  enrichis  d’ornements 
gravés  et  de  quelques  feuilles  d’or  battues  au  marteau. 
C’est  l’œuvre  originale,  mais  un  peu  primitive,  d’un  ar¬ 
tiste  du  désert.  On  lit  sur  une  des  feuilles  l’invocation  sui¬ 
vante  en  arabe:  ô  Souverain  Juge  de  nos  besoins !  Elle  est 
tirée  du  Koran  (Vign.  XXVII.  4.). 

Ce  poignard  fut  présenté,  en  1818,  en  signe  de  sou¬ 
mission,  par  un  chef  wahabite  à  Ibrahim-Pacha  qui  le  donna 
à  un  médecin  anglais  qu’il  avait  alors  auprès  de  lui. 

Au  centre  du  trophée: 

149.  Fonte  de  pistolets  de  Mamelouks. 

Ces  célèbres  cavaliers  la  portaient  sur  le  côté  gauche 
de  la  poitrine1 2.  C’était  en  même  temps  un  riche  ornement, 
car  l’étui  est  tout  brodé  en  fil  d’or.  Les  pistolets  ont  une 
monture  massive  en  argent  ciselé  et  doré. 


1.  Voyez:  Mystères  du  désert.  Souvenirs  de  voyages ,  par  Had- 
ji-Abd’ el-Hamid-Bey  (Colonel  Du  Couret).  Paris.  1859. 

2.  Les  tableaux  de  Carie  et  Horace  Vernet  reproduisent  fidè¬ 
lement  la  forme  de  ces  fontes  de  pistolets  et  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  armes  de  l’Orient. 
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Cette  fonte  est  accompagnée  de  sa  giberne,  en  fil  d’or 
pareillement. 

134.  200.  Dagues  albanaises. 

Pistolets  albanais  divers. 

Les  plus  riches,  N2 166,  ont  une  monture  massive,  en 
argent  ciselé  et  doré,  avec  ornements  niellés. 

3.  60.  227.  Yatagans  turcs. 

16,  214.  Poignards  d’officiers  de  janissaires. 

Dans  le  haut  du  trophée: 

Masses  d’armes  de  pacha  et  deux  de  ces  poignards,  dits 
d 'Effendi,  que  les  membres  du  Divan  portaient  ordinai¬ 
rement  à  leur  ceinture.  La  lame  est  large  et  recourbée  et 
la  monture  toute  en  vermeil. 

Au  bas  du  trophée: 

9.  Selle  persane. 

21.  Selle  hindo-musulmane. 

Toutes  deux  très-riches. 

Au-dessus  de  ces  Selles  : 

333.  Sabre  albanais. 

Riche  monture  en  argent  ciselé  et  doré.  Fort  belle  lame 
cannelée,  de  la  forme  des  lames  de  Mamelouks. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  Chambre: 

Corytes  et  carquois  tatares  et  kabardiens. 

TROPHÉE  2. 

145.  147.  Deux  boucliers  turcs  pris  a  la  bataille  de 
Vienne,  en  1683. 

Ils  sont  en  bois  peint.  Leurs  ornements  offrent  les  cou¬ 
leurs  vives  d'un  tapis  turc. 

Parmi  les  poignards  qui  surmontent  ces  boucliers,  nous 
remarquerons  les  suivants: 

264.  265.  Karud  1  afghans. 

1.  Kard  en  persan  signifie  un  couteau  ou  un  poignard.  Il  est 
possible  que  Karud  soit  le  même  mot,  modifié  par  la  pronon¬ 

ciation  afghane.  v 
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Ce  sont  proprement  d’énormes  couteaux  à  poignée  en 
ivoire  de  morse  1. 

Dans  la  retraite  désastreuse  de  Caboul  de  l’armée  du 
général  Elphinstone,  beaucoup  de  soldats  anglais  ou  Ci- 
paves  succombèrent  sous  les  coups  de  cette  arme  qui  est 
nationale  chez  les  Afghans. 

326.  Armure  hindo-musulmane. 

Sa  cuirasse  de  quatre  plaques  et  ses  brassards  à  fond 
doré,  ces  dernières  pièces  avec  ornements  champlevés  et 
gantelets  en  velours  rouge  piqué  de  clous  dorés,  offrent 
un  caractère  particulier  d’originalité. 

Le  casque  (212)  a  une  forme  que  nous  n’avons  pas  ren¬ 
contrée  ailleurs  (Vign.  XXX.  1.  2.  3.). 

C’est  une  espèce  de  bonnet  à  pointe  recourbée  en  ar¬ 
rière,  entouré  d’un  cercle  ayant  un  bourrelet  ciselé  à  jour 
et  une  bordure  de  feuilles  ou  de  languettes  recourbées  en 
dehors,  de  manière  à  figurer  une  sorte  de  couronne  au 
centre  de  laquelle  s’élève  la  calotte  ciselée  à  jour,  offrant 
un  réseau  de  fleurons  d’un  dessin  exquis.  Le  tout  est  doré. 

Quatre  plaques  à  jour  ciselées  sont  suspendues  par  des 
crochets  autour  du  casque,  de  manière  à  former  des 
oreillettes,  un  couvre-nuque  et  un  mézail,  celui-ci  recou¬ 
vrant  le  visage  jusqu’à  la  hauteur  des  yeux. 

Des  pendeloques  dorées,  ornées  de  pierres  simulant  la 
turquoise,  sont  disposées  tout  autour  du  casque.  Une  flèche 


1,  Le  Morse  ou  Vache  marine,  le  Wallross  ou  Rosmarr  des 
peuples  germaniques,  qui  existe  en  troupeaux  nombreux  sur 
les  rivages  de  la  Mer  Glaciale  du  Nord,  a  deux  défenses  ar¬ 
quées,  dirigées  en  bas.  L’ivoire  qu’on  en  tire  et  qui  est  l’objet 
d’un  assez  grand  commerce,  est  très- recherché  des  Orientaux, 
principalement  des  Persans,  qui  l’emploient  pour  la  poignée  de 
leurs  sabres  et  de  leurs  poignards.  L’ivoire  en  est  moins  beau 
que  celui  des  défenses  de  l’éléphant,  mais  il  lui  est  supérieur 
par  sa  densité  et  parcequ’il  ne  se  fend  point. 
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nasale  recourbée,  dont  la  coulisse  est  fixée  entre  deux 
porte-aigrette,  descend  gracieusement  sur  le  devant.  Elle 
offre  à  la  partie  supérieure  une  idole  hindoue,  à  cheval 
sur  un  quadrupède  qui  ressemble  à  un  griffon;  vers  le  mi¬ 
lieu,  la  figure  d’un  danseur  hindou;  et  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure,  une  tête  de  chien.  Tous  les  détails  de  ce  casque 
unique  sont  dorés.  On  dirait  qu’un  artiste  de  l’Inde,  in¬ 
spiré  soit  par  un  ouï-dire  soit  par  la  vue  de  quelque  mo¬ 
nument,  a  voulu  reproduire  en  métal,  en  le  modifiant 
d’après  ses  idées,  le  gracieux  bonnet  phrygien. 

Une  cotte  de  mailles  est  jointe  à  cette  armure. 

Au-dessous,  on  a  placé  en  évidence  sur  un  bouclier, 
une  arme  fort  belle,  curieuse  et  bien  rare.  C’est  la  seule 
de  ce  genre  que  nous  connaissions: 

628.  Pique  Zulfikar  (Yign.  XXIX.  4.). 

Nous  la  désignons  ainsi,  parce  qu’elle  offre  deux  poin¬ 
tes,  flammées,  comme  le  fameux  glaive  d’Aly.  On  y  voit, 
ciselées  en  relief,  deux  figures  du  lion  de  Perse  opposées, 
à  l’ancienne  manière  des  Sassanides,  et  on  y  lit  les  in¬ 
scriptions  suivantes  dont  les  caractères  arabes  sont  champ- 
levés:  Secours  de  Dieu  et  Victoire  prochaine  (Koran. 
soura  61.  v.  13.).  Travail  de  Mohammed  Sâlèh,  fils  de 
Hadji  Bohême.  Sur  la  boule  de  la  douille,  dans  quatre 
cartouches:  ô  Très-Haut!  ô  Toi  qui  fais  réussir  les  pro¬ 
jets!  ô  Toi  qui  arranges !  Le  quatrième  cartouche  est  ef¬ 
facé;  mais,  d’après  les  inscriptions  précédentes,  on  peut 
supposer  qu’on  y  lisait:  ô  Toi  qui  exauces  nos  voeux ! 

Cette  arme  est  forgée  d’une  seule  pièce  de  damas 1. 

Aux  deux  côtés  du  trophée: 

48.  178.  Fusils  rayés  de  Mamelouks  (213). 


1.  Il  y  a  au  Musée  d’artillerie  à  Paris  quelques  armes  ma¬ 
laises,  parmi  lesquelles  une  fourche  flammée  comme  celle-ci;  mais 
du  reste,  sans  autre  comparaison. 
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Canon  en  damas.  Crosse  et  monture  entièrement  pla¬ 
quées  d’ivoire  et  de  nacre,  avec  une  profusion  d’orne¬ 
ments  variés,  comme  rosettes  coupées  de  filigrane,  clous 
d’argent  à  tête  ronde  figurant  une  bossette,  plaques  cise¬ 
lées  et  dorées,  chatons  ornés  de  pierres  de  couleur,  le 
tout  ayant  beaucoup  de  goût  et  de  caractère.  . 

Nous  trouverons  plus  loin  d’autres  armes  de  ces  célè¬ 
bres  cavaliers,  riches  comme  des  princes,  qui  offraient 
sur  leur  personne  tout  le  luxe  guerrier  de  l’Orient. 

317.  396.  Fusils  arabes  (211). 

Canon  octogone.  Crosse  plaquée  d’ornements  en  argent 
qui  ont  du  caractère,  mais  qui  annoncent  aussi  la  simpli¬ 
cité  d’un  artiste  du  désert. 

55.  328.  Fusils  a  mèche  de  Lahore. 

Nous  en  trouverons  de  plus  riches  dans  la  Chambre 
Hindo- Musulmane. 

Sur  le  devant  du  trophée: 

135.  Selle  et  housse  turques. 

Offertes,  en  1802,  par  le  Capitan-Pacha  à  l’Empereur 
Alexandre  I.  La  housse  en  velours  noir  est  toute  parsemée 
de  plaques  en  vermeil,  travaillées  au  repoussé. 

27.  28.  74.  Selles  et  harnais  turcs. 

Bandes  larges  de  poitrail  et  de  croupière,  couvertes  de 
plaques  d’argent,  repoussées,  ciselées  et  dorées,  et  de 
bossettes  énormes  dorées,  semées  de  coraux  montés  en 
chatons.  Tout  le  luxe  militaire  des  Ottomans  s’y  trouve. 

Dans  le  haut  du  trophée,  parmi  d’autres  sabres  turcs: 

147.  Sabre  donné  par  l’Impératrice  Anne  a  l’Attaman 
des  Cosaques  du  Don,  Efremov. 

La  lame  offre  au  côté  droit,  les  inscriptions  arabes:  ô 
Dieu;  ô  Dominateur !  et  le  passage  du  Koran:  Secours  de 
Dieu  et  Victoire  prochaine.  Annonce  aux  Croyants  l'heu¬ 
reuse  nouvelle  (soura  61.  v.  13.).  Sur  le  côté  gauche  de 
la  lame,  l’inscription  russe:  Par  la  grâce  de  Dieu ,  Nous 
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Anne  loanovna,  Impératrice  et  très-illustre  Autocratice  de 
toutes  les  Hussies,  avons  gratifié  de  ce  sabre  Daniel  Efre- 
mov,  attaman  de  V armée  des  Cosaques  du  Don,  en  récom¬ 
pense  de  ses  nombreux  et  loyaux  services.  Mai  1734. 

TROPHÉE  3. 

Armes  du  Caucase, 

kabardiennes ,  tcherkesses,  lesghiennes,  tchetchen- 
ses,  etc. 

Les  armes  employées  par  les  montagnards  belliqueux 
du  Caucase  commencent  à  être  connues  en  Europe, 
grâce  aux  succès  de  l’armée  russe  dans  ces  dernières  an¬ 
nées. 

Celles  qu’ils  portent  exclusivement  sont  le  sabre,  le 
poignard,  le  fusil  et  le  pistolet  (215). 

Pour  arme  défensive,  ils  ont  encore  la  cotte  de  mailles 
à  brassards  avec  une  petite  calotte  en  fer  à  coiffe  de  mail¬ 
les  fines;  mais  il  n’y  a  guère  que  les  chefs  qui  en  fassent 
usage  aujourd’hui. 

Il  n’en  était  pas  de  même  au  commencement  de  ce 
siècle;  et  les  vieillards  chez  les  cosaques  de  la  Ligne  du 
Caucase  se  souviennent  de  l’époque  où  les  Kabardiens,  la 
nation  chevaleresque  qui  est  encore  à  la  tête  de  la  société 
féodale  des  peuples  Adighé,  dits  vulgairement  en  Europe 
Tcherkesses  ou  Circassiens  (noms  que  ces  peuples  igno¬ 
rent),  pouvaient  mettre  à  cheval  30  mille  hommes,  dont 
15  mille  écuyers,  tous  nobles  de  race,  et  dont  les  casques, 
les  cottes  de  mailles  et  les  armes  resplendissaient  au  soleil 
dans  les  steppes  des  rives  du  Kouban  L 

Les  Kabardiens  sont  aujourd’hui  entièrement  soumis  à  la 
Russie,  mais  ils  régnent  encore  au  Caucase  par  la  mode  dans 
les  armes  et  dans  le  costume. 

Le  sabre  qu’ils  nomment  Sacheko  dont  les  Russes  ont  fait 


1.  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  page  64. 
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Chachelca,  a  une  poignée  en  argent  niellé,  sans  garde.  Le  four¬ 
reau  en  cuir  noir,  avec  pièces  de  maroquin  rouge  bordées  de 
fins  galons  tissus  d’argent  et  de  soie,  suspendu  à  de  minces 
brides  en  cuir  ornées  de  petites  plaques  et  de  boucles  en  ar¬ 
gent,  est  assez  long  pour  que  cette  poignée  puisse  y  entrer  et 
s’y  cacher.  Cette  forme  de  garde  ouverte  leur  est  commandée 
par  la  nature  des  lieux  ou  ils  sont  appelés  à  combattre. 

Obligé  souvent  de  passer  par  des  fourrés  épais,  où  il  se 
glisse  comme  un  chasseur,  le  guerrier  du  Caucase  évite  dans 
son  accoutrement  militaire  tout  ce  qui  forme  des  saillies,  tout 
ce  qui  pourrait  l’arrêter  en  s’accrochant  aux  branches;  et  lors¬ 
qu’il  est  couvert  de  sa  bourra  ou  manteau  imperméable  en  poil 
de  chèvre,  qui  au  besoin  enveloppe  la  tête  de  son  cheval,  il 
n’y  a  pas  de  fourré  assez  épais  ou  lui  et  sa  monture  ne  puis¬ 
sent  pénétrer. 

Les  Kabardiens,  les  Tcherkesses  et  les  Tchetchenses  fabri¬ 
quent  de  très-bonnes  armes  blanches.  Les  Lesghiens  ont  dans 
la  tribu  paisible  des  Koubètchis  ou  Koubatchis,  habitant  le 
Daghestan,  de  très-habiles  armuriers  qui  étaient  déjà  célèbres 
du  temps  de  Tamerlan. 

Ce  petit  peuple  de  1200  familles,  qui  habite  une  vallée  vers 
les  sources  de  l’Ouloutchaï,  à  50  verstes  de  la  ville  de  Derbent, 
prétend  à  une  origine  européenne.  Il  se  nomme  indifféremment 
Koubètchi  ou  Zirh-ghéràne.  L’un  et  l’autre  nom,  dont  le  pre¬ 
mier  est  tatare  et  le  second  persan,  signifient  fabricants  de 
cottes  de  mailles  ‘. 

L’histoire  fait  déjà  mention  des  Zirh-ghérâne  sous  le  règne  d’Anou- 
schirwan,  de  la  dynastie  des  Sassanides  (Yle  siècle  après  Jésus- 
Christ),  à  l’occasion  des  guerres  que  ce  prince  fit  aux  peuples 
du  Caucase  qu’il  rendit  tributaires,  après  avoir  fermé  l’isthme 
par  une  muraille  du  côté  de  Derbent.  Dans  l’histoire  de  Ti- 
mour,  il  est  déjà  fait  mention  des  ouvrages  en  fer  et  en  acier 
de  ce  peuple.  Lorsque  ce  conquérant  traversa  le  Daghestan,  en 
1396,  les  Zirh-ghérâne  lui  envoyèrent  une  députation  pour  lui 
offrir  en  présent  un  grand  nombre  de  cottes  de  mailles  et 

1.  Zirh  ou  Zireh,  en  persan  une  cotte  de  mailles,  d’où  Zirh- 
gher,  au  pluriel  Zirh-ghérâne  fabricants  de  cottes.  Koubé,  en 
tatare  une  cotte,  a  la  même  signification  que  le  mot  persano- 
turc  djébé.  Ainsi  Koubèdji  ou  Koubètchi  veut  dire  en  tatare, 
comme  djébèdji  en  turc,  fabricant  de  cottes,  armurier. 
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d’autres  armes  En  1725,  les  Koubètchis  avaient  déjà  reconnu 
la  suzeraineté  de  la  Russie;  depuis  1821  ils  lui  paient  tribut 4. 

Les  peuplades  du  Caucase  choisissent  souvent  pour  leurs  sa¬ 
bres  de  très-anciennes  lames  européennes.  Nous  en  avons  rencontré 
quelques-unes  assez  pesantes,  offrant  le  signe  de  la  croix,  qui 
remontent  peut-être  aux  Croisades;  d’autres  du  XVe  siècle  avec 
inscriptions;  d’autres  qui  offrent  la  figure  du  loup  des  anciennes 
lames  de  Solingen,  avec  le  nom  de  l’armurier,  comme  peter 

MVNSTEN  ME  FECIT  SOLINGEN,  d’autres  avec  le  nom  ANDREA  FERRARA, 

presque  effacés,  mais  pouvant  encore  se  lire;  celles-ci  canne¬ 
lées,  qu’ils  affectionnent  beaucoup,  à  cause  de  leur  force  et  de 
leur  bonne  trempe. 

Ignorants  comme  ils  le  sont,  si  on  les  interroge  sur  ces  lames, 
ils  répondent  simplement  que  ce  sont  d’anciennes  lames.  Ils  se 
les  transmettent  de  père  en  fils  religieusement,  ne  les  cèdent 
jamais,  les  vendent  encore  moifis.  On  ne  les  obtient  qu’en  les 
prenant  de  leurs  guerriers  tués,  lorsqu’ils  n’ont  pas  le  temps 
d’enlever  leurs  corps. 

Cette  prédilection  pour  les  anciennes  lames  s’explique  par  leur 
manière  de  se  servir  du  sabre.  Ils  ignorent  le  jeu  de  l’estoc , 
ils  ne  savent  que  tailler;  aussi  leurs  lames  sont  sans  pointe,  ou 
n’en  ont  qu’une  obtuse. 

Le  poignard,  Kama1  2.  en  tcherkesse,  a  une  lame  longue  et 
forte  en  acier  qu’ils  fabriquent  eux-mêmes,  et  dont  la  trempe 
est  parfaite.  Chez  les  Kabardiens  et  les  Tcherkesses  elle  est  or¬ 
dinairement  unie;  chez  les  Lesghiens  elle  a  deux  gouttières, 
une  de  chaque  côté,  mais  juxtaposées  et  non  superposées  dans 
le  sens  de  leur  axe,  afin  de  ne  pas  trop  diminuer  l’épaisseur  du 
métal.  Cette  lame  a  la  figure  d’une  langue;  et  pour  qu’elle  soit 
régulièrement  forgée,  il  faut  que  la  pointe  offre  à  l’œil,  en  re¬ 
gardant  l’arme  dans  le  sens  de  sa  longueur,  vers  le  talon,  un 
renflement  comme  celui  de  la  langue. 

On  trouve  souvent  sur  ces  lames,  en  caractères  arabes,  da¬ 
masquinés  en  or  quelquefois,  un  nom  de  famille  ou,  simplement 

1.  Voir  pour  de  plus  amples  détails  sur  ce  peuple  intéressant, 
la  notice  de  Fraehn  dans  le  Bulletin  scientifique  de  l’Académie 
des  Sciences  de  St.-Pétersbourg.  IV.  3  et  4. 

2.  Les  autres  peuples  du  Caucase,  comme  les  Tchetchenses  et 
les  Lesghiens,  emploient  le  mot  Khandjar  qui  est  persan  usité 
aussi  en  tatare  et  en  turc. 
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gravé,  celui  de  quelque  armurier,  comme  Bazalaï  du  Daghestan. 

Les  armuriers  de  Tiflis  fabriquent  aussi  de  ces  lames;  Ghiourg 
(Georges),  par  exemple,  encore  vivant  aujourd’hui,  qui  sait  y 
incruster  avec  habileté  des  ornements  en  or,  dans  le  goût 
persan. 

Les  Kabardiens  et  les  Tchetchenses  fabriquent  aussi  des  lames 
de  chacheka  d’après  le  modèle  des  anciennes  lames  dont  nous 
avons  parlé,  et  d’une  trempe  assez  parfaite  pour  subir  l’épreuve 
dè  couper  une  pierre  à  fusil;  ce  qu’ils  exécutent  en  imprimant 
à  la  lame  un  mouvement  remontant,  comparable  à  celui  d’un 
archet  de  violon. 

Ils  y  imitent  parfois  les  signes  et  les  figures  à  demi-effacés 
qui  se  trouvent  sur  le  modèle,  de  manière  à  s'y  méprendre. 

Ils  se  procurent  le  métal  de  ces  diverses  lames,  de  vieux  fers 
ayant  beaucoup  servi,  comme  débris  de  cercles  de  roue,  fers 
à  cheval,  faulx,  à  moitié  mangés  par  l’usure,  et  offrant  dans 
cet  état  un  fer  excellent. 

Chez  les  peuplades  du  Nord  du  Caucase  la  poignée  des  Kama 
est  presque  invariablement  en  corne  noire  d’élan;  au  sud  du 
Caucase,  vers  la  Caspienne,  elle  est  en  ivoire,  ordinairement  de 
morse.  Les  premières  sont  ornées  fréquemment ,  quelquefois 
même  entièrement  couvertes,  ainsi  que  le  fourreau  (en  cuir  noir 
cnagriné  ou  en  vrai  chagrin),  de  plaques  d’argent  niellé  avec 
un  goût  exquis.  Les  armuriers  Koumouks  et  ceux  de  Temir- 
Khan-Choura  excellent  dans  ce  genre  de  travail.  Ils  ignorent 
en  général  l’art  de  la  damasquine  en  or  qui  est  exécutée  au 
sud  du  Caucase,  à  Tiflis  par  exemple,  avec  un  art  infini,  ce 
qu’explique  le  voisinage  de  la  Perse. 

Un  petit  couteau  et  un  poinçon  adaptés  au  fourreau,  accom¬ 
pagnent  ordinairement  ces  Kama.  Us  s’en  servent  pour  raccommo¬ 
der  les  courroies  de  leur  accoutrement  de  guerre,  sans  se  dou¬ 
ter  qu’ils  ressemblent  en  cela  aux  bons  chevaliers  du  moyen- 
âge. 

Cette  arme  est  constamment  à  leur  ceinture;  et  ne  les  quitte 
pas  même  dans  leurs  maisons.  Elle  ékt  d’ailleurs  un  signe  d’éti¬ 
quette,  de  même  que  le  pistolet;  c’est  enfin  leur  dernière  res¬ 
source,  car  ils  ne  se  rendent  jamais. 

Us  manient  ces  Kama  d’estoc  et  de  taille;  la  lame  en  est  lar¬ 
ge;  chez  les  Lesghiens  elle  a  quelquefois  des  proportions  énor¬ 
mes  et  sert  à  la  fois  de  poignard  et  de  sabre. 
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Leur  fusil  rayé,  de  petit  calibre,  est  en  damas,  qu’ils  savent 
très-bien  forger.  Ils  affectionnent  d’ailleurs  beaucoup  les  anciens 
canons  tatares  de  la  Grimée  avec  laquelle  les  peuplades  tcher- 
kesses  ont  toujours  autrefois  entretenu  des  rapports. 

Le  canon  est  maintenu  par  des  capucines  en  argent  niellé.  Il 
est  quelquefois  orné  de  damasquines  d’or,  ce  qui  se  remarque 
dans  les  armes  de  luxe  du  sud  du  Caucase.  Le  bois  est  en  or¬ 
me,  recouvert  parfois  de  cuir  noir.  La  crosse,  sans  largeur,  avec 
plaque  de  couche  en  ivoire  de  morse,  est  longue,  presque  droi¬ 
te,  et  a  plutôt  l’air  d’un  manche;  un  Européen  serait  embar¬ 
rassé  de  s’en  servir.  La  culasse  a  une  hausse  percée  ordinaire¬ 
ment  de  deux  vues.  Ce  fusil  qui  a  pour  bandoulière  une  mince 
courroie  en  cuir,  se  renferme  dans  un  fourreau  en  poil  de 
chèvre. 

Avec  cette  arme  sur  le  dos,  son  Kama  à  la  ceinture,  au  côté 
son  ch^cheka  dont  la  poignée  est  sous  sa  main,  le  pistolet  dans 
une  poche  fixée  aux  reins,  un  second  pistolet  quelquefois  à  la 
ceinture  ou  à  la  selle,  le  pulvérin  en  argent  niellé  suspendu  à 
une  bride,  la  petite  boîte  de  même  métal  pour  contenir  la  grais¬ 
se;  la  sochéka ,  petite  fourchette  formée  de  deux  baguettes  in¬ 
génieusement  attachées  par  un  cordon  de  cuir,  sur  laquelle  il 
appuie  le  bout  du  fusil  lorsqu’il  s’embusque  pour  tirer  de  loin; 
ses  cartouches  enfin  qu’il  porte  dans  les  poches  à  étui  [Khazyr 
en  tcherkesse),  fixées  sur  la  poitrine  des  deux  côtés  de  sa  tu¬ 
nique  ( tchekmette ),  enjolivées  de  ces  galons  d’argent,  d’or  et  de 
soie  que  les  femmes  tcherkesses  savent  tisser  avec  un  art  in¬ 
fini,  —  le  montagnard  du  Caucase  est  armé. 

Avec  cet  attirail  léger,  mince  comme  sa  personne,  et  abritant 
le  tout  ainsi  qu’un  petit  sac  de  farine,  sous  sa  bourka  sur  laquel¬ 
le  retombent  les  pointes  de  sa  lachelik  1  ou  capuchon  pointu 
qui  recouvre  son  bonnet  (papale)  de  peau  d’agneau,  il  est  prêt 
pour  une  expédition  de  plusieurs  semaines,  dans  les  vallées  les 
plus  hautes  ou  dans  les  forêts  les  plus  épaisses  du  Caucase. 

Au  bas  du  trophée: 

2.  Selle  kabardienne  ou  tcherkesse  (216). 

Modèle  riche  et  élégant  de  la  selle  des  montagnards  du 
Caucase  en  général  (Vign.  XXVIII.  1.). 

1.  Cette  coiffure  rappelle  beaucoup  la  forme  du  fameux  bonnet 
phrygien. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  mode  kabardienne  règne  par¬ 
tout  au  Caucase  dans  les  armes  et  dans  le  costume.  Le  mot 
Kabardien  peut  donc  être  employé  en  tout  ce  qui  concerne  les 
peuples  dits  Tcherkesses  et  les  Tcbetchenses,  et  s’appliquer  aux 
armes  de  ce  trophée. 

Le  bât  de  cette  selle  est  couvert  de  maroquin  rouge, 
avec  bordure  de  fins  galons  d’argent  et  de  soie.  Les  battes 
et  le  troussequin  sont  plaqués  d'argent  niellé.  Le  coussinet, 
en  étoffe  noire  et  rouge,  brodée  d’argent,  placé  sur  le  bât 
exhausse  encore  l'assiette  du  cavalier.  Cette  selle  e$t  accom¬ 
pagnée  de  son  harnais. 

Les  montagnards  du  Caucase,  de  même  que  les  cosaques 
de  la  Ligne,  sont  à  cheval  sur  cette  selle  dans  une  attitude 
presque  impossible  à  un  Européen.  Ils  s’y  maintiennent  soit 
en  raccourcissant  les  jambes  en  arrière,  soit  au  besoin  en 
s’y  dressant.  Ces  cavaliers  par  excellence,  qui  ignorent 
entièrement  l'usage  de  l’éperon,  y  sont  fermes  et  à  Taise 
au  galop  dans  les  des  centes  les  plus  rapides  ;  en  char¬ 
geant  et  déchargeant  leur  fusil,  pour  tirer  quelquefois  en 
arrière,  sans  rallentir  leur  allure,  si  c’est  même  celle  de  la 
pleine  carrière. 

345.  34G.  Fusils. 

Canon  damasquiné  en  or,  de  même  que  la  platine.  Le 
bois  de  l’un  de  ces  fusils  est  recouvert  de  cuir  noir  ;  dans 
l’autre  le  bois  d’orme  est  à  nu. 

157.  158.  161.  Pistolets.  Armes  de  luxe. 

Canon  et  platine  damasquinés  en  or;  capucines  niellées; 
pommeau  en  ivoire  de  morse;  ce  qui  est  presque  inva¬ 
riable. 

Le  canon  du  N2  158,  moins  richement  orné,  offre  le 
type  ordinaire  de  cette  arme.  . 

9.  11.  15.  16.  Pulvérins.  De  joli  modèle. 

Les  Chacheki  et  les  Kama  de  ce  trophée  sont  de  formes 
variées. 
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396.  Brassards  kabardiens. 

Ils  ne  sont  pleins  que  vers  le  poignet  où  ils  se  ferment 
comme  un  bracelet,  au  moyen  de  boucles.  Ils  sont  ouverts 
du  côté  intérieur.  Du  côté  extérieur,  ils  dépassent  en  lon¬ 
gueur  la  saignée  du  bras;  et  ils  s’arrondissent  en  forme  de 
cuvette,  pour  abriter  le'coude. 

486.  a.  Calotte  a  coiffe  de  mailles. 

Son  fond  ciselé  et  damasquiné  en  or,  est  un  joli  modèle 
de  cette  espèce  de  petit  casque  qui,  aujourd’hui,  n’est  guère 
porté  que  par  les  chefs  chez  les  peuples  Kabardiens  ou 
Adighé. 

Cette  calotte  est  placée  au  centre  d’un  faisceau  de  pisto¬ 
lets  qui  diffèrent  de  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Ils  sont 
géorgiens  et  des  contrées  du  sud  du  Daghestan  qui  avoi¬ 
sinent  la  Perse. 

45.  109.  Sabres  géorgiens. 

Ils  ont  du  rapport  avec  les  sabres  persans,  une  croisette 
et  des  bossettes  ou  bélières  à-peu-près  pareilles  de  forme, 
et  une  plus  forte  poignée  d’un  seul  morceau  d’ivoire  de 
morse,  comme  dans  le  N2 109.  Leur  lame,  large  et  moins 
recourbée,  est  en  bel  acier  que  Von  sait  fabriquer  à  Tiflis 
et  qui  est  d’une  trempe  excellente. 

Ces  lames  ont  assez  souvent,  dès  deux  côtés,  le  long  du 
dos,  une  bande  d’acier  doux  semblable  au  damas.  Quel¬ 
quefois  c’est  une  lame  persane  en  damas,  comme  celle  du 
N2 109  où  l’on  lit  les  inscriptions  damasquinées  en  or,  en 
caractères  arabes: 

Toute  tristesse  et  tout  chagrin  sont  dissipés  par  ton 

wilayèt  o  Aly! 

Travail  de  Kelb-Aly,  fils  d’ Assad’ Oullah  d’Ispahan. 

La  première  de  ces  inscriptions  est  une  partie  d’un  pas¬ 
sage  du  Koran  qui  renferme  une  invocation  à  Mohammed 
et  à  Aly,  se  terminant  par  les  mots:  sont  dissipés  par  ton 
noübouwwèt,  o  Mohammed!  par  ton  wilayèt,  ô  Aly! 
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Noubouwwèt  est  le  nom  d’action  du  mot  nabi,  prophète;  il 
signifie  l’action  d’être  prophète,  le  don  de  prophétie.  Wüayèt 
est  le  nom  d’action  du  mot  wâli,  lieutenant,  ami,  et  signifie 
l’action  d’être  lieutenant,  favori,  ami.  Les  Musulmans  Chiites 
disent:  Mohammed  est  le  nabi  de  Dieu,  et  Aly  est  le  wâli  de 
Dieu. 

Dans  la  seconde  inscription,  ce  Kelb-Alv  qui  se  glorifie 
de  son  père,  était  un  des  meilleurs  armuriers  de  la  Perse; 
mais  Assad’Oullah,  le  célèbre  armurier  de  Schâh-Abbas- 
le-Grand,  n’a  jamais  été  surpassé  (Nous  en  parlerons  plus 
loin). 

86.  Sabre  géorgien. 

Arme  de  luxe,  fabriquée  à  Tiflis  en  1827,  pour  être  pré¬ 
sentée  à  l’Empereur  Nicolas  I. 

111.  Poignard  qui  a  appartenu  au  roi  Héraclius. 

Les  poignards  géorgiens  (il  y  en  a  plusieurs  dans  le 
trophée)  offrent  des  différences  assez  sensibles  dans  leur 
ornementation,  avec  les  Kama  des  Tcherkesses. 

112.  Sabre  lesghien. 

Les  Lesghiens  ne  font  pas  usage  du  chacheka.  Ils  ont 
emprunté  aux  Persans  la  forme  de  leur  sabre  qui  est  de 
petite  dimension  et  à  lame  presque  droite.  Souvent  ce  sont 
des  sabres  qui  proviennent  même  de  la  Perse.  Ils  adaptent 
au  pommeau  quelque  ornement  en  argent  à  leur  mode, 
et,  entre  les  deux  bossettes,  une  courroie  recouverte 
d’écailles  en  argent,  comme  celle  qu’ils  portent  pour  cein¬ 
ture. 

C’est  ainsi  qu’ils  ont  modifié  le  sabre  N2  112  qui  était 
celui  d’un  chef  lesghien  de  Sakantali. 

Les  deux  grandes  montres  fermées  d’une  glace  de  mi¬ 
roir,  qui  sont  placées  sur  l’appui  des  deux  fenêtres  de  la 
Chambre,  renferment  des  objets  précieux  qui  ont  un  grand 
intérêt  historique. 
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Dans  la  montre  de  droite: 

Housse,  harnais  de  cheval  et  sabre  envoyés  par  le 
Sultan  Mahmoud  II,  a  l’Empereur  Nicolas  I,  après  la  paix 
d’Andrinople  en  1829. 

La  housse,  en  drap  violet,  et  le  harnais  sont  parsemés 
de  beaux  diamants,  semés  dans  des  ornements  pleins  de 
goût. 

Le  sabre  est  un  chef-d’œuvre.  La  poignée  et  le  fourreau 
en  or,  tout  recouvert  d’émail  du  plus  beau  ton  violet-clair, 
sont  enrichis  de  superbes  diamants. 

Dans  la  montre  de  gauche: 

Housse,  harnais  de  cheval  et  pistolets  envoyés  par  le 

MÊME  SULTAN  A  l’EmPEREUR  NïCOLAS  I. 

Ils  furent  offerts  comme  témoignage  de  reconnaissance, 
après  l’arrivée  du  corps  d’armée  russe  commandé  par  le 
comte  aujourd’hui  prince  Orloff,  pour  arrêter,  en  1833, 
la  marche  d’ibrahim- Pacha,  fils  de  Mehemet-Ali,  qui 
menaçait  Constantinople,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Nézib. 

La  housse,  de  style  européen,  le  harnais  et  les  pistolets 
sont  enrichis  de  gros  brillants. 

TROPHÉES  4.  6.  8.  10. 

Ils  offrent  quelques  armes  très-simples,  mais  d’un  grand 
intérêt  historique,  car  la  plupart  sont  des  sabres  des  gé¬ 
néraux  persans  et  turcs  qui  posèrent  les  armes  devant 
l’armée  russe,  dans  les  campagnes  de  1826.  1827.  1828 
et  1829. 

TROPHÉE  4. 

87.  Sabre  de  Hassan -Khan  (217). 

Il  a  été  pris  à  Erivan,  lors  de  la  reddition  de  cette  for¬ 
teresse,  en  1827. 

La  lame  en  damas  offre  l’inscription  suivante  en  arabe: 
Aly,  le  lion  de  Dieu,  et  le  nom  de  l’armurier:  Séfy  (du 
Ghilan). 

6.  Sabre  de  Hakhi-Pacha  (218). 
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Il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Milli-Djuze,  en  1829. 

La  lame,  en  damas  de  Constantinople,  offre  au  côté  droit 
le  toughra  c’est-à-dire  le  chiffre  entrelacé  du  nom  de  ce 
pacha. 

TROPHÉE  6. 

101.  Sabre  du  pacha  commandant  de  la  forteresse  de 
SlLISTRIE,  PRISE  EN  1829  (220). 

La  lame  en  damas  offre  quelques  passages  du  Koran  en 
caractères  damasquinés  en  or,  et  le  nom  de  l’armurier 
Hadji-Hassan-Mersouk . 

TROPHÉE  8. 

90.  Sabre  du  pacha  de  Matchin,  fait  prisonnier  en  1828. 

91 .  Sabre  de  Youssouf-Pacha,  commandant  de  la  for¬ 
teresse  de  Varna,  prise  en  1828  (219). 

TROPHÉE  10. 

103.  Sabre  du  Séraskier  d’Erzeroum,  fait  prisonnier 
en  1829  (220.  a.). 

C’est  un  palache.  La  lame  en  damas  offre  quelques  pas¬ 
sages  du  Koran,  en  caractères  damasquinés  en  or:  Secours 
de  Dieu  et  victoire  prochaine .  —  Je  me  repose  en  Dieu.  — 
Il  n’y  a  de  héros  que  Aly  et  de  glaive  que  Zulfikar  ;  puis 
la  fameuse  exclamation  musulmane:  Ma -cha- Allah!  (ce 
que  Dieu  a  voulu). 

108.  Sabre  de  l’Ayan  de  Mesembria,  fait  prisonnier  en 
1829. 

C’est  un  palache. 

Ces  sabres  ont  une  modeste  monture,  en  argent  ciselé 
et  doré,  ou  en  acier  damasquiné.  Ce  sont  des  armes  de 
combat,  simples  et  sévères,  comme  elles  convenaient  aux 
hommes  braves  qui  les  portaient. 

Des  casques  persans  ou  tatares  pris,  en  1829,  dans  l’ar¬ 
senal  d’Erzeroum,  surmontent  ces  trophées.  C’étaient  des 
souvenirs  de  victoires  remportées,  il  y  a  plusieurs  siècles, 
à  l’époque  de  la  puissance  des  Ottomans. 
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53.  Casque. 

Timbre  conique  en  fer,  avec  flèche  nasale,  garde-vue, 
couvre-nuque  et  oreillettes. 

50.  Casque  (222). 

Timbre  conique  en  cuivre  doré,  avec  flèche  nasale, 
porte-aigrette,  oreillettes  et  couvre-nuque  (Vign.  XVII.  3.) 

Couvert  d’ornements  dorés  d’un  assez  bon  dessin,  il  offre 
une  inscription  tirée  du  Koran:  II  n’y  a  de  héros  que  Aly, 
il  n’y  a  de  glaive  que  Zulfikar  (ces  derniers  mots  ne  sont 
guère  à  leur  place  sur  un  casque)  et  des  vers  persans: 

Que  le  monde  serve  tes  souhaits  et  te  soit  propice! 

Que  le  créateur  du  monde  soit  ton  refuge ! 

Que  chaque  chose  soit  conforme  à  tes  désirs ! 

Que  le  Roi  soit  ton  secours  !  Que  tu  restes  au  monde 

tant  qu’il  dure / 

Et  que  tu  sois  préservé  des  méchants  ! 

51.  Casque  (223)  (Vign.  XXVII.  1.).  , 

Timbre  conique  en  fer.  La  flèche  nasale,  le  garde-vue, 
les  oreillettes  et  le  couvre-nuque  sont  couverts  d’ornements 
gravés  sur  fond  doré.  Le  timbre  offre  les  mots  suivants, 
plusieurs  fois  répétés:  Gloire  éternelle . 

67.  Casque. 

Timbre  doré,  offrant  les  inscriptions  suivantes: 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  Secours  de 
Dieu  et  victoire  prochaine  (Koran)  Fabriqué  par  Æa-el- 
Din-Seydi  Aly-ibn-Inal-el-T zahir  (L’histoire  ne  dit  rien  de 
ce  personnage).  La  coiffe  de  mailles  manque. 

Il  y  a  encore  dans  ces  quatre  trophées  plusieurs  pièces 
particulièrement  intéressantes: 

104.  Sabre  du  Chamkal  de  Tarky  (221). 

Ce  chef,  très-influent  dans  le  nord  du  Daghestan,  en  fit 
hommage  à  l’Empereur  Nicolas  I. 

C’est  un  sabre  persan  dont  la  lame  très-lourde  en  Kara 
Khoraçan  ou  damas  noir  du  Khoraçan,  offre  l’inscription: 
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Aly,  le  chien  de  Dieu,  un  des  titres  d’humilité  que  prenait 
ce  khalife,  le  premier  successeur  de  Mahomet  suivant  les 
Chiites,  le  quatrième  suivant  les  Sunnites. 

La  poignée  de  l’arme  et  les  bossettes  du  fourreau  sont 
couvertes  de  vers  persans  très-ampoulés,  remplis  d’images 
et  d’oppositions,  dont  voici  la  traduction  littérale: 

Avec  ce  sabre ,  le  Sultan,  refuge  du  monde, 

Fera  tomber  les  têtes  des  séditieux . 

Fans  la  main  du  protecteur  (du  pays) 

Ce  sabre  recourbé  a  redressé  les  affaires  de  VEtat . 
Quand  la  poignée  de  ce  sabre  qui  peut  conquérir  le 

monde , 

Sera  dans  la  main  du  souverain  maître , 

Ce  sabre  s’il  tombe  sur  la  tête  de  Pourdestâne  1, 
L’enverra  d’un  seul  coup  dans  le  feu  de  l’enfer. 

2.  Poignard  albanais. 

5.  Poignard  turc  de  l’Asie-Mineure. 

34.  Yatagan  de  Trébizonde. 

8.  Poignard  marocain  (224). 

Arme  d’une  forme  originale,  avec  ornements  en  argent, 
d’un  côté,  et  en  cuivre,  de  l’autre  côté,  suivant  l’habitude 
des  Marocains  d’alterner  ces  métaux  sur  leurs  armes  (Vign. 
XXVII.  3.). 

244.  327.  Poignards  turcs  de  l’Asie-Mineure. 

Le  premier,  avec  chaînettes  en  argent  pour  l’attacher  à 
la  ceinture,  fut  pris  à  l’assaut  d’Ismaïl  et  donné  par  Sou- 
voroff  au  général  Rosenberg,  un  de  ses  plus  habiles  lieu¬ 
tenants. 

TROPHÉES  5.  9. 

On  a  réuni  dans  ces  deux  faisceaux  en  pyramide  un  choix 
de  fusils  dont  le  canon  et  la  monture  sont  d’une  beauté 
particulière. 


1.  Pourdestâne,  père  de  Roustême  ou  Roustam,  héros  fameux 
que  l’on  croyait  invulnérable. 
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90.  179.  210  292.  Fusils  albanais. 

44.  73.  176.  Fusils  rayés  de  Mamelouks. 

49.  78. 103. 343. 352. 353.  Fusils  rayés  de  Trébizonde. 

Ils  ont  tous  un  très-beau  canon  en  damas.  Une  longue 
nervure  fine  y  règne  dans  la  direction  du  point  de  mire;  et 
il  est  maintenu  par  une  multitude  de  capucines  en  argent 
ciselé  et  doré,  qui  sont  plutôt  des  ornements  (il  y  en  a  jus¬ 
qu’à  19  et  20  aux  N2  49  et  103). 

Le  bois  est  recouvert  de  plaques  d’argent  doré  et  semé 
de  chatons  de  coraux  taillés  en  larme,  ornement  particu¬ 
lier  à  cette  partie  de  l’Asie-Mineure.  La  platine,  quelque¬ 
fois  brunie,  est  damasquinée  en  or. 

Par  opposition  avec  cet  éclat  dans  la  monture,  la  crosse 
de  ces  fusils  est  presque  toujours  simplement  recouverte 
de  galons  plats  de  fil  entrelacés,  formant  par  le  mélange 
de  leurs  couleurs  tranchantes,  un  ornement  qui  a  de  l’ori¬ 
ginalité  (225). 

81.  84.  347.  Fusils  kabardiens  ou  tcherkesses. 

Leurs  canons  en  damas  et  les  riches  ornements  niellés 
de  leur  monture  sont  des  chefs-d’oeuvre  des  meilleurs  ar¬ 
muriers  montagnards  du  Caucase. 

95.  Fusil  grec. 

La  monture  est  en  argent  massif. 

Ce  fusil  fut  donné  en  présent  par  le  sultan  Mahmoud  au 
feld-maréchal  prince  Golenistchev-Koutouzov  (voyez  le 
fusil  monténégrin  N2  97  de  la  Chambre  de  l’Impératrice  et 
le  fusil  albanais  N2  96  du  trophée  N2 1.). 

302.  344.  Carabines  turques  de  pacha  (226). 

Armes  magnifiques.  Canon  en  beau  damas,  richement 
damasquiné  en  or.  Crosse  incrustée  d’ornements  du  meil¬ 
leur  goût,  soit  en  argent  soit  en  ivoire;  ces  derniers  à  fi¬ 
lets  ou  en  mosaïque  de  rosaces  dorées;  le  tout  alterné 
avec  beaucoup  d’art. 
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57.  Carabine  du  pacha  de  Kraïova,  fait  prisonnier  en 
1828. 

Superbe  canon  octogone  en  damas,  avec  ornements  da¬ 
masquinés  en  or.  Platine  damasquinée  de  même.  Crosse 
à  pans,  ornée  d’argent  et  d’une  mosaïque  de  rosettes  en 
cuivre,  incrustées  dans  le  bois  ou  dans  des  bandes  d’i¬ 
voire. 

Des  drapeaux  turcs  surmontent  ces  deux  trophées. 

TROPHÉE  7. 

dans  la  fausse  fenêtre  de  la  chambre. 

Nous  venons  d’examiner  des  armes  de  combat,  belles, 
riches,  quelques-unes  avec  de  très-brillants  ornements. 
Nous  sommes  ici  en  face  de  ce  que  l’Orient  peut  offrir  de 
plus  splendide  en  fait  d’armes  de  luxe. 

La  vitrine  placée  sur  ce  trophée  renferme  quelques  ri¬ 
ches  aigrettes  de  turban  et  des  poignards  dont  la  monture 
en  or  massif  et  émail,  est  parsemée  de  pierres  fines  et  de 
perles.  Ils  datent  de  l’époque  de  Pierre  le  Grand,  et  se  trou¬ 
vaient  autrefois  déposés  au  Musée  de  l’Académie  des  Sci¬ 
ences. 

Examinons  les  principales  pièces  de  ce  trophée. 

506.  Masse  et  hache  d’armes  de  pacha  (227). 

Elles  sont  en  argent  massif  avec  ornements  gravés,  et 
offrent  les  inscriptions  suivantes  incrustées  en  or. 

Sur  la  hache:  Il  nya  de  secours  et  de  force  qu  en  Dieu. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  (Koran).  Sela- 
heddine-Youssouf  (le  nom  du  pacha,  probablement). 

Sur  la  masse:  o  Dieu!  d’un  côté;  de  l’autre  côté:  Yous- 
souf  (Yign.  XXVII.  2.3.). 

165.  Pistolets  algériens,  probablement. 

Monture  en  argent,  toute  couverte  de  plaques  de  corail 
formant  une  ornementation  très-belle. 

110.  119.  Boucliers  persans  ou  hindô-musulmans  (228). 

Ils  sont  en  peau  de  rhinocéros  transparente.  Le  premier, 
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qui  a  un  enroulement  de  fleurons  en  or,  offre  l’inscription 
suivante  en  beaux  caractères  neschi *,  tracés  en  or  au  pin¬ 
ceau,  et  répétée  quatre  fois  dans  les  cartouches  qui  or¬ 
nent  le  champ  du  bouclier  : 

Quand  même  les  Infidèles  en  entendant  V exhortation  (le 
Koran),  tâcheraient  de  te  confondre deleurs  regards,  et  di¬ 
raient:  Il  est  possédé  de  V esprit  malin;  ils  se  persuaderont 
néanmoins  qu'elle  est  une  admonition  à  tout  le  genre  humain 
(Koran,  Soura  68.  versets  51.  52.). 

La  tradition  rapporte  que  ce  passage  fut  inspiré  à  Ma¬ 
homet  par  l’archange  Gabriel,  et  que  le  prophète  en  frappa 
de  cécité  un  magicien  redoutable  qui  possédait  la  faculté 
de  donner  la  mort  par  son  regard;  aussi,  jusqu’à  présent, 
ce  passage  est -il  en  grande  vénération  chez  les  Musul^ 
mans  qui  s’en  servent,  comme  d’un  charme,  contre  le  mau¬ 
vais  œil. 

1.  Bouclier  persan  (229). 

Il  est  pareil  aux  précédents,  mais  plus  richement  orné 
de  dessins  en  or,  offrant  des  figures  d’oiseaux  et  des  com¬ 
bats  d’animaux.  Les  bossettes  qui  retiennent  les  rivets  du 
coussinet  d’appui  (au  revers  de  l’arme),  sont  ciselées  et 
dorées. 

7.  11.  54.  231.  Poignards  hindo-musulmans. 

Leur  manche  est  en  jade.  Dans  le  N1 2 11  il  est  orné  de 
rubis  et  de  grenats  orientaux  sertis  dans  des  fils  d’or,  de 
manière  à  simuler  des  fleurs.  Dans  les  N2  7.  54.  il  est 
taillé  en  forme  de  fleur.  Celui  du  N2  231  est  enrichi  de  ro¬ 
settes  en  pierreries  (230). 

19.  Dague  persane  (231). 

C’est  le  chef-d’œuvre  de  quelque  armurier  du  Khoraçan. 

1.  Neschi  ou  Naskhi  (de  Naslch,  copier),  caractères  arabes 

ainsi  désignés  de  la  forme  qu’ils  offrent,  et  que  l’on  ne  peut 
pas  déterminer  autrement  (comme  on  dirait  en  français  écriture 
ronde,  coulée,  bâtarde). 
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La  lame  en  damas  noir,  est  tout  enrichie  d’arabesques  da¬ 
masquinées  en  or.  Le  fourreau  elle  manche  qui  forme  une 
tête  de  perroquet,  sont  en  or  massif  (du  poids  de  deux 
livres),  couvert  d’émail  aux  couleurs  les  plus  vives,  où  le 
vert,  le  blanc,  le  rose  et  le  bleu  chatoient  et  contrastent  au 
milieu  de  bustes  de  femmes,  les  unes  offrant  le  type  orien¬ 
tal,  les  autres  le  type  européen  (particularité  curieuse). 

30.  46.  Poignards  persans  (232). 

Belle  lame  en  damas  noir  (kara  taban ),  recourbée,  évi- 
dée  en  deux  parties  divisées  par  une  nervure,  épaisse 
de  métal,  pour  briser  au  besoin  les  anneaux  d’une  cotte 
de  mailles.  Le  talon,  ciselé  avec  beaucoup  d’art  et  de  ca¬ 
ractère,  offre  des  figures  de  lion,  de  tigre  et  de  gazelle. 
La  poignée,  en  ivoire  de  morse,  est  couverte  du  côté  exté¬ 
rieur  d’émeraudes  et  de  rubis  montés  dans  des  chatons 
d’or. 

Ils  offrent  la  véritable  forme  des  poignards  persans. 

253.  269.  Sabres  persans. 

Le  premier  a  une  lame  en  damas  gris.  Le  second  en  a 
une  en  damas  noir,  offrant  les  inscriptions  suivantes^  Tra¬ 
vail  d’Assad’  Oullah  d’Ispahan.  —  Abbas  l’esclave  du  roi 
des  Élus;  et  le  cartouche  mystique  JBedouh  (Voyez  plus 
loin  la  signification  de  ce  mot). 

Les  pièces  de  leur  monture,  en  émail  des  couleurs  les 
plus  vives,  offrent  tout  le  luxe  possible.  Dans  l’un  le  pom¬ 
meau  et  la  croisette  ont  pour  motif  des  têtes  de  tigre;  dans 
l’autre,  des  têtes  de  bélier. 

Le  ceinturon  du  N2  253  est  en  passementerie  d’or,  avec 
bossettes  et  agrafes  à  tête  de  lion,  se  fermant  d’une  manière 
très-ingénieuse  (233). 

Celui  du  N2  269  a  des  bossettes  et  des  agrafes  à  figure 
de  cheval  et  d’un  animal  amphibie  qui  paraît  être  une 
loutre. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  dernier  sabre  a  appar- 
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tenu  à  Schâh-Abbas-le-Grand,  et  que  plus  tard  il  passa 
dans  les  mains  d’un  prince  nommé  Nashi-Eddin-Hèidar- 
el-Moussévi.  Cette  dernière  inscription  est  damasquinée  en 
or  au  dos  de  la  lame. 

Assad’  Oullab  était  le  célèbre  armurier  de  Schâh-Ab- 
bas  qui  signait  Abbas,  l'esclave  du  Roi  des  Élus  (c’est-à- 
dire  d’Aly). 

181.  Sabre  persan. 

Belle  lame  en  damas.  Gardé,  bélières  et  bouterolle  en 
or  et  émail,  vert,  bleu,  blanc,  tout  enricbies  de  diamants, 
de  rubis  et  d’émeraudes. 

C’est  moins  la  valeur  du  métal  et  des  pierres  que  la 
beauté  du  travail  qui  fait  le  prix  de  cette  arme,  qui  est  un 
cbef-d’oeuvre  d’exécution  et  de  goût. 

53.  54.  Sabres  de  style  turc  et  persan. 

Leur  monture  en  or  et  émail  est  enrichie  de  brillants  et 
d’émeraudes  dans  le  premier,  de  diamants  et  de  rubis  dans 
le  second.  C’est  un  travail  russe. 

On  a  cherché  souvent,  mais  en  vain,  à  exécuter  en  Eu¬ 
rope  des  armes  qui  offrent  dans  leur  luxe  et  leur  ornemen¬ 
tation  ce  style  de  l’Orient.  On  n’y  réussit  pas,  à  moins  de 
copier  servilement.  Dans  le  haut  du  trophée  cependant,  se 
trouve  un  sabre  de  style  turc,  N9  203,  qui  est  une  assez 
belle  imitation.  La  monture  en  or  ciselé,  avec  parties 
émaillées  où  l’on  distingue  l’Aigle  de  Russie,  offre  un  pavé 
lisse  de  turquoises  disposées  en  hexagones,  comme  les 
alvéoles  d’une  ruche. — C’est  l’œuvre  de  l’orfèvre  Wagner, 
établi  autrefois  à  Paris,  et  mort  il  y  a  quelques  années  (le 
même  artiste  qui  a  fait  l’aiguière  del  a  Chambre  de  l’Impé¬ 
ratrice). 

573.  Armrue  persane  (234). 

C’est  une  des  plus  belles  de  l’Arsenal. 

Son  magnifique  casque  en  damas,  de  ce  ton  bilieux  qu’of¬ 
fre  le  métal  quand  il  est  d’une  forge  bien  épurée,  est  tout 
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couvert  d’ornements  du  meilleur  goût  et  d’inscriptions  da¬ 
masquinées  en  or.  Il  en  est  de  même  de  sa  cuirasse,  formée 
de  quatre  plaques  brisées,  et  de  ses  brassards. 

Le  çasque  a  une  coiffe  de  mailles  fines. 

Cette  armure,  qui  est  accompagnée  de  sa  cotte  de  mail¬ 
les  rivées  en  grain  d’orge,  est  couverte  d’inscriptions  qui 
offrent  ces  invocations  à  Dieu  si  multipliées  dans  le  Koran: 
o  Doux!  6  Clément !  6  Glorieux !  6  Fort!  6  Miséricordieux ! 
6  Sultan !  et  les  passages  suivants  tirés  du  saint  livre  des 
Musulmans: 

a.  Soura  2.  versets  256  à  259. 

b.  Soura  48.  verset  1. 

c.  Soura  61.  verset  13. 

e.  Soura  65.  verset  2. 

d.  Soura  110.  112. 114  L 

L’habile  ouvrier  qui  a  exécuté  cette  armure  a  eu  soin 
de  signer  son  œuvre  sur  le  casque  où  l’on  lit  :  Travail  de 
Féizoul-lâh  Van  146,  c’est-à-dire  1146  de  l’hégyre,  soit  1734 
de  notre  ère;  ce  qui  prouve  qu’à  cette  époque  les  armuri¬ 
ers,  soit  de  Mescbed,  soit  d’Ispahan,  possédaient  encore  le 
secret  de  la  fabrication  de  ces  belles  armes. 

Nous  mentionnerons  quelques  objets  curieux  dans  ce 
trophée: 

295.  Poignard  hindo-arabe.  (235). 

Il  a  une  lame  pareille  à  celle  du  poignard  wahabite  du 
trophée  N1 2 1,  et  une  monture  en  argent,  avec  turquoises 
et  pierres  de  couleur,  dont  le  style  est  bien  arabe,  mais 
dont  le  travail  est  hindou.  Le  revers  du  fourreau  offre  des 
caractères  qui  paraissent  être  bengalis. 

Quelques  princes  de  l’Hindoustan  confient  la  garde  de  leur 
personne  à  des  soldats  étrangers  dont  la  fidélité  et  le  courage 


1.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  a.  page  48.  —  b.  page 

421  —  c.  page  460.  — d.  page  465. —e.  page  519.  520.  521. 


CHAMBRE  TURQUE. 


235 


leur  inspirent  plus  de  sécurité.  Ainsi,  le  Maha-rajah  mahratte  de 
Baroda  le  Guicowar  avait,  en  1842,  au  dire  du  prince  Alexis 
Soltykoff1,  une  garde  de  soldats  arabes.  Il  en  était  de  même, 
au  commencement  de  ce  siècle,  du  souverain  du  Nizam. 

On  conçoit  que  ces  Arabes  affectionnent  la  forme  des  armes  de 
leur  pays;  et  souvent  ils  font  monter  dans  l’Hindoustan  des  lames 
de  poignards  qu’ils  ont  apportées  avec  eux. 

Nous  donnons  en  conséquence  le  nom  de  hindo-aràbes  aux 
armes  qui  offrent  cette  double  origine. 

Aux  deux  côtés  de  la  Vitrine  : 

270.  Vase  arabe  a  parfum. 

271.  Cruche  de  Cheikh  (236). 

Leur  monture  en  argent  a  de  l’originalité. 

265.  Aiguière  turque. 

Les  Turcs  la  nomment  Aftabe.  Ils  la  portent  en  voyage, 
suspendue  à  l’arçon  de  la  selle,  pour  renfermer  l’eau  pure 
nécessaire  à  leurs  ablutions,  si  l’heure  de  la  prière  les  sur¬ 
prend  dans  un  endroit  éloigné  d’une  source. 

Aux  deux  côtés  du  trophée  sont  placés  quelques  objets 
d’un  luxe  oriental  tout  particulier: 

116.  Harnais  persan  en  or. 

Il  est  émaillé  de  couleurs  vives  et  enrichi  d’émeraudes 
et  de  rubis.  Fath-Aly-Schâh  de  Perse  l’envoya  à  l’Empe¬ 
reur  Alexandre  I  avec  de  belles  armes  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  loin. 

117.  Harnais  turc  en  vermeil. 

Il  est  tout  couvert  de  turquoises.  C’est  une  fort  belle 
pièce  de  style  et  d’exécution,  dont  le  comte  Goudovitch  fit 
hommage,  en  1801,  à  l’Empereur  Alexandre  I. 

134.  Etriers  turcs  en  or  massif. 

Leur  poids  est  de  51/2  livres  d’or  pur. 

1 .  Le  prince  Alexis  Soltykoff,  mort  à  Paris  au  commencement 
de  1859,  a  publié  de  remarquables  dessins  de  costumes  hindous 
dans  un  bel  ouvrage  intitulé:  Voyage  dans  l’Inde ,  pendant  les 
années  1841.  1842.  1843.  Paris,  folio. 
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Au  bas  du  trophée: 

248.  Kris  malais  en  or  (286.  a.). 

Objet  d’un  travail  merveilleux.  Sa  lame  flammée  est 
pareille  à  toutes  celles  de  cette  espèce  de  poignard  bien 
connu;  mais  la  monture  entière,  poignée  et  fourreau  avec 
sa  ganse,  est  en  filigrane  d’or,  d’une  finesse  admirable. 

Don  du  roi  Guillaume  II  des  Pays-Bas  à  l’Empereur 
Nicolas  1. 

Dans  le  haut  du  trophée: 

Six  sabres  envoyés  à  l’Empereur  Nicolas  I,  en  1847  et 
1850,  par  le  khan  de  Khiva,  avec  d’autres  armes  qui  se 
trouvent  au  trophée  N2  12  (voir  plus  loin). 

Ces  sabres  sont  persans.  Les  Khi  viens  trop  ignorants  pour 
fabriquer  d’aussi  bonnes  armes,  se  les  procurent  par  le 
pillage,  dans  leurs  incursions  fréquentes  sur  la  frontière 
de  la  Perse.  Ils  les  ornent  à  leur  manière;  c’est  ce  qu’ils 
ont  fait  ici,  en  recouvrant  le  fourreau  avec  des  feuilles  d’ar¬ 
gent  ciselé. 

TROPHÉE  11. 

Nous  sommes  en  présence  d’un  choix  de  sabres  persans 
dont  les  lames  du  pius  beau  damas  qui  soit  connu,  offrent 
en  outre  les  noms  de  quelques  célèbres  armuriers.  Nous 
avons  déjà  cité  celui  d’Assad’Oullah,  le  plus  fameux,  et  in¬ 
diqué  la  nature  de  quelques  lames  et  de  quelques  variétés 
de  damas. 

Les  belles  lames  de  l’Orient,  dites  vulgairement  de  da¬ 
mas,  du  nom  de  la  ville  ou,  avant  l’époque  de  Tamerlan, 
florissaient  les  plus  habiles  armuriers  en  ce  genre,  sont 
faites  généralement  avec  de  l’acier  indien,  dont  la  prépa¬ 
ration  est  encore  aujourd’hui  un  secret  qu’on  n’a  pénétré 
qu’en  partie. 

Chardin  et  Tavernier  parlent  avec  beaucoup  d’intérêt  de 
cet  acier,  que  le  dernier  dit  venir  de  Golconde ,  en  pains 
gros  comme  des  pains  d'un  sou.  On  trouve  dans  leurs  ou- 
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vrages  des  détails  sur  cet  acier  et  sur  la  manière  dont  les 
Persans  l’emploient  pour  en  faire  des  lames  de  sabre  *. 

On  prétend  que  les  Persans  ont  jusqu’à  dix  dénomina¬ 
tions  différentes  pour  distinguer  les  lames  en  damas.  Ainsi, 
ils  disent  sable  jaune  d’une  espèce  de  damas  qui  a  effecti¬ 
vement  cette  nuance.  Il  est  fort  rare;  et  nous  n’avons  jus¬ 
qu’à  présent  rencontré  qu’une  seule  lame  de  ce  damas. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  les  quatre  classificati¬ 
ons  principales  reconnues  par  les  Turcs  et  les  Persans. 

1 .  Kirk-nerdévèn1  2,  mot  à  mot  en  turc  quarante  marches 
ou  échelons  (les  Persans  disent  Kirk-nerdébân)  pour  faire 
allusion  aux  traits  ou  crans  transversaux  que  l’on  remar¬ 
que  souvent  sur  les  lames  les  plus  fines  de  damas  gris  ou 
noir. 

En  examinant  à  la  loupe  la  lame,  au  reflet  de  la  lumière,  ces 
traits  offrent  comme  des  filets  ou  des  rides  qui  coupent  et  tra¬ 
versent  une  eau  courante  (c’est  l’idée  qu’exprime  l’inscription 
de  la  lame  du  sabre  de  l’armure  du  cavalier  hindo-musulman 
de  la  Salle  des  Chevaliers). 

Ces  filets  qui  se  croisent,  sont  les  ondulations  des  fils  d’acier 
dont  se  compose  la  lame  forgée  en  longueur,  de  la  pointe  au 
talon  ou  du  talon  à  la  pointe;  puis  en  largeur,  au  moyen  d’au¬ 
tres  fils  qui  enveloppent  les  premiers  comme  d’un  cordon  qui 
ferait  20  tours,  en  formant  comme  une  espèce  d’échelle  sur  la 
lame.  Ces  20  tours  de  chaque  côté,  composent  le  nombre  de 
40  échelons  qu’expriment  les  mots  Kirk-nerdévèn. 

2.  Kwra  Khoraçan  (Khoraçan  Noir). 

Ces  lames  de  la  Perse  orientale  sont  effectivement  d’un 
acier  presque  noir,  à  ondulations  très-multipliées. 

Cetë  deux  espèces  de  damas  sont  les  plus  belles. 

Nous  avons  dit  plus  haut:  lame  forgée  de  la  pointe  au  talon 
ou  du  talon  à  la  pointe. 

1.  Chardin.  Tome  III.  p.  29.  113.  114.  édition  d’Amsterdam 
1735.  Tavernier.  Tome  I.  p.  674.  675.  édition  de  Paris.  1692. 

2.  Nerdévèn  ou  Merdévèn,  du  mot  persan  Nerdébân ,  échelle. 
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Il  paraît  qu’effectivement  les  armuriers  sans  pareils  de  la 
Perse  et  de  Delhi  forgent  leurs  lames  dans  Pun  on  l’autre  de 
ces  deux  sens.  Si  c’est  du  talon  à  la  pointe  que  le  marteau 
agit,  on  conçoit  que  les  ondulations  du  métal  vont  en  s’éloi¬ 
gnant.  Si  le  marteau  agit  à  partir  de  la  pointe  de  la  lame,  ces 
ondulations  se  rapprochent  du  talon.  En  examinant  la  lame  à  la 
hauteur  du  rayon  visuel,  au  reflet  de  la  lumière,  ces  ondula¬ 
tions  viennent  à  vous  ou  s’éloignent,  comme  une  eau  courante 
dont  vous  auriez  l’aval  ou  l’amont  par  rapport  au  point  où  vous 
seriez  placé. 

Si  la  lame  est  nettement  forgée  et  dans  un  bon  état  de  con¬ 
servation  ,  l’œil  exercé  d’un  homme  de  l’Orient  ne  se  trompe 
jamais  dans  cet  ex,amen.  L’expérience  est  facile  à  faire. 

3.  Kara-taban 1  ;  littéralement  Noir  brillant. 

Allusion  aux  ondulations  brillantes,  un  peu  larges,  de 

ce  damas  dont  le  ton  est  gris-noir. 

4.  Scham  (nom  arabe  de  la  Syrie  et  aussi  de  la  ville  de 
Damas,  en  désignant  la  partie  principale  pour  le  tout). 

Sous  cette  dénomination  on  comprend  tout  acier  dit  gé¬ 
néralement  de  damas ,  même  celui  de  Constantinople  qui 
est  le  moins  beau. 

Nous  aurons  l’occasion  de  parler  plus  loin  des  lames  de 
l’Hindoustan,  de  Delhi  par  exemple,  où  le  secret  de  ce  bel 
acier  paraît  s’être  conservé. 

14.  184.  310.  Sabres  persans. 

Lame  KirJc-nerdévèn,  portant  le  nom  d’Assad’  Oullali 
dont  J  a  signature  est  ainsi  formulée:  Travail  T  Assad ’ 
Oullah  dTspahan  ou  Vlspahanien 1  2. 


1.  Kara  est  un  mot  turc  admis  parles  Persans;  tàban  est 
persan. 

2.  La  signature  d’Assad’Oullah  sur  ses  lames  est  en  or,  d’un 
ton  un  peu  verdâtre.  Elle  se  distingue  en  outre  par  la  netteté 
et  la  correction  de  ses  caractères  arabes.  Il  faut  être  en  garde 
contre  la  falsification  de  cette  signature  par  des  spéculateurs 
persans,  marchands  de  châles  pour  la  plupart,  qui,  dans  ces 
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Sur  le  N2 184  on  lit  en  outre:  Abbas,  V esclave  du  Roi 
des  Élus  (c’est-à-dire  d’Aly).  Il  s’agit  ici  de  Schâh-Abbas- 
le-Grand  qui,  par  esprit  d’humilité,  s’intitulait  ainsi  dans 
ses  actes.  Assad’  Oullah,  son  célèbre  armurier,  associe 
souvent  son  nom  à  celui  de  son  souverain  (Voir  plus  haut 
trophée  7,  sabre  269)  lorsque,  il  semble,  le  sabre  était 
destiné  au  roi  lui-même. 

Il  y  a  probabilité  que  le  N2  184  a  appartenu  à  ce  sou¬ 
verain.  Quand  le  corps  d’armée  russe  commandé  par  le 
comte  Suchtelen,  s’empara  d’Ardébil,  outre  les  précieux 
manuscrits  orientaux  (aujourd’hui  à  la  Bibliothèque  Publi¬ 
que)  qui  se  trouvaient  dans  la  principale  mosquée  de  la 
ville,  on  y  conservait  plusieurs  sabres  ayant  appartenu  à 
Schâh-Abbas. 

La  lame  de  ce  sabre  porte  encore  un  petit  cartouche  j+j 
qui  offre  le  mot  arabe  Bedouh ,  nom  mystique,  désignant 
l’ange  qui  préside  aux  messages  et  aux  missions.  Ce  mot 
est  souvent  apposé  sur  les  lettres  écrites  par  les  Musul¬ 
mans,  comme  pour  les  mettre  sous  la  protection  de  l’ange. 
Il  se  rencontre  assez  souvent,  comme  ici,  sur  les  sabres, 
en  signe  de  bonheur  ou  de  succès  au  porteur  de  l’arme. 

Quelquefois  il  s’écrit  en  quatre  lettres,  quelquefois  au 
moyen  des  chiffres  pairs  2.  4.  6.  8.  qui  sont  en  arabe  les 
chiffres  heureux,  et  qui  correspondent  aux  quatre  lettres 
b.  d.  v.  h.  qui  forment  le  mot  Bedouh. 

La  manière  de  le  tracer  ou  en  chiffres  ou  en  lettres  est 
un  talisman  chez  les  Musulmans. 

Suivant  les  uns,  Bedouh  serait  le  nom  d’un  marchand 
du  Iledjah,  rempli  de  piété  et  de  foi  iVprès  sa  mort,  les 


dernières  quinze  années,  informés  de  la  valeur  de  cette  signa¬ 
ture,  ont  fait  graver  ce  nom  fameux  sur  des  lames  de  sabres 
étrangères  à  ce  maître.  Un  œil  exercé  reconnaît  vite  la  super¬ 
cherie  qui  se  découvre  par  l’épreuve  de  la  loupe. 
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marchands  de  ce  pays  adoptèrent  son  nom  pour  l’inscrire 
sur  leurs  lettres  et  leurs  marchandises. 

Suivant  d’autres,  le  mot  offrirait  la  combinaison  heu¬ 
reuse  du  tableau  cabalistique  d’Abou-Saïd,  renfermant 
les  neuf  chiffres  arabes  ou  les  neuf  lettres  qui  les  dé¬ 
signent 


offrant  dans 
tous  les  sens 
le  nombre 
15 


4 

9 

2 

3 

5 

7 

8 

1 

6 

aspire 


d 

t 

b 

dj 

h 

Z 

h 

a 

V 

Les  chiffres  pairs  2.  4.  6.  8.  disposés  dans  les  quatre 
cases  d’un  talisman  carré  sont  les  favorables,  et  servent 
à  la  combinaison  d’un  bon  dessein.  Les  chiffres  impairs 
1.  3.  5.  7.  9.  disposés  dans  les  cinq  cases  d’un  talisman 
en  croix,  servent  à  la  combinaison  d’un  mauvais  dessein 1. 


Le  carré  hÆj  offre  le  mot  bedouh  en  lettres  arabes  ou 

LLlLJ 

bien  les  chiffres  qui  correspondent  aux  lettres,  c’est-à-dire 
2.  4.  6.  8.  Les  Arabes  et  les  Persans  mettent  souvent  sur 
l’enveloppe  d’une  lettre  le  mot  bedouh  pour  exprimer  une 
idée  de  bonheur  attachée  à  la  missive,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut;  mais  ordinairement  ils  mettent  les  chiffres 
seuls  ainsi:  2  4  6  8.  On  sait  qu’ils  placent  les  chiffres, 
comme  nous  le*  faisons,  de  gauche  à  droite,  en  opposition 
à  leur  manière  d’écrire  de  droite  à  gauche. 

99.  Sabre  persan,  pris  dans  le  palais  d’Abbas-Mirza  a 
Tauris. 

Inscription  de  la  lame:  Abbas ,  V esclave  du  Roi  des  Élus. 
Travail  de  Pîr- Verdi.  1222  (1807). 


1.  Voyez  Journal  Asiatique.  Novembre-Décembre  1848.  N2  60. 

p.  521. 
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La  formule  de  Schâh- Abbas  a  été  répétée,  comme  on  le 
voit,  par  les  princes  du  sang  royal  qui  portaient  le  même 
nom  que  lui. 

10.  134.  Sabres  persans  envoyés  par  Fath-Aly-Schah, 
de  Perse,  à  l’Empereur  Alexandre  I. 

Ils  offrent  tous  deux  l’inscription:  Le  Sultan ,  le  Père  du 
glaive,  Fath-Aly-Schâh-Kadjar,  avec  1217  (1802 — 1803) 
sur  le  premier,  et  1229  (1813)  sur  le  second  où  se  trouve 
en  outre  le  verset  110  du  soura  16  du  Koran  *. 

Tous  ces  sabres,  et  il  y  en  a  encore  quelques  autres 
dans  le  trophée,  offrent  avec  ceux  que  nous  avons  déjà  eu 
l’occasion  de  signaler,  les  plus  belles  lames  de  damas 
qu’il  soit  possible  de  rencontrer.  Il  n’y  en  a  de  pareilles 
que  dans  les  armes  forgées  à  Delhi  ou  ailleurs  dans  l’Hin- 
doustan. 

Leur  monture  est  d’une  simplicité  uniforme.  Les  diver¬ 
ses  pièces,  comme  le  pommeau,  la  croisette  de  la  garde 
et  les  bossettes  du  fourreau,  sont  en  acier  de  damas,  avec 
ornements  plus  ou  moins  riches,  damasquinés  en  or.  La 
poignée  est  invariablement  en  ivoire  de  morse.  Quelques- 
uns  ont  la  bouterolle  en  or  ciselé,  comme  les  N2 10  et 
134.  C’est  une  addition  que  l’on  rencontre  quelquefois 
dans  les  sabres  qui  sont  offerts  en  cadeau. 

Le  fourreau  est  en  cuir  noir,  gaufré  dans  quelques-uns. 

Cette  simplicité  de  bon  goût  dans  des  armes  de  combat,  se 

montre  généralement  dans  les  sabres  persans  (Nous  avons 

vu  qu’il  en  est  û-peu-près  de  même  chez  les  Turcs,  en 

parlant  des  sabres  de  pachas  des  trophées  4.  6.8.  10). 

* 

Les  Persans  et  les  Turcs  ont  une  manière  toute  différente  de 
porter  le  sabre.  Chez  les  premiers,  c’est  comme  en  Europe  pour 
les  sabres  de  cavaliers,  au  moyen  de  deux  brides  fixées  à  un 
ceinturon.  Le  tranchant  de  la  lame  regarde  la  terre;  le  fourreau 


1.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  222. 
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est  en  conséquence  hermétiquement  fermé  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur,  pour  préserver  la  lame  de  l’humidité  et  de  la  rouille  qui 
est  le  fléau  des  lames  de  damas,  où  elle  laisse  des  traces  in¬ 
délébiles,  comme  de  certaines  dartres  sur  la  peau  *. 

Chez  les  Turcs  qui  préfèrent  des  lames  plus  recourbées  et 
souvent  plus  larges,  dans  les  palaches  courtes  par  exemple,  le 
sabre  est  suspendu  à  un  cordon  de  soie;  il  flotte  librement  au 
côté  gauche,  et  le- tranchant  regarde  le  ciel.  Cela  est  nécessaire, 
vu  leur  habitude,  pour  tirer  plus  facilement  leur  arme,  d’ouvrir 
le  dos  du  fourreau  sur  le  quart  à-peu-près  de  sa  longueur.  De 
cette  manière,  l’ouverture  qui  pourrait  donner  accès  à  l’humi¬ 
dité  est  toujours  en-dessous. 

100.  Sabre  de  Fath-Aly-Schah  de  Perse  (237). 

C’est  une  arme  fort  belle.  La  lame,  très-large,  en  damas 
gris,  est  couverte  d’inscriptions  damasquinées  en  or,  of¬ 
frant  le  112e  soura  du  Koran1 2 3 4,  les  noms  des  99  attributs 


1.  On  peut  faire  reparaître  les  ondulations  d’une  lame  de  da¬ 
mas,  lorsqu’elles  sont  un  peu  effacées  par  le  frottement,  au 
moyen  du  Zâg. 

On  le  délaie  avec  de  l’eau  et  on  en  fait  une  sorte  de  pâte 
liquide  avec  laquelle  on  humecte  toute  la  surface  de  la  lame. 
Il  remplit  parfaitement  ce  but;  la  lame  qui  en  est  frottée,  re¬ 
paraît  avec  tous  ses  filets  et  ses  lignes;  mais  si  elle  a  été  atta¬ 
quée  par  la  rouille,  les  traces  en  restent  toujours  visibles, 
comme  des  taches  ternes  ou  noirâtres. 

Le  Zâg  est  une  substance  minérale  qui  ressemble  au  sel,  et 
que  l’on  trouve  en  Orient.  11  y  en  a  cinq  couleurs;  1°  le  rouge, 
nommé  en  grec  xaXxavâ'ov-  2°  le  jaune,  en  persan  Zaguè- 
chatur-dèndân  (zâg-couperose  ou  vitriol.  Chalcanthum).  3°  le 
vert.  4°  le  blanc,  en  arabe  chèbb-yémâni  (alumen  iemanicum  — 
alun  de  l’Yémen).  5°  le  noir,  en  arabe  Zâdj  (prononcez  Zâg)  el- 
asâkifè  —  noir  de  cordonnier. 

2.  C’est  le  soura  intitulé  Y  Unité  de  Dieu,  en  quatre  versets. 

1.  Dis:  Dieu  est  un. 

2.  C’est  le  Dieu  éternel. 

3.  Il  n’a  point  enfanté,  et  n’a  point  été  enfanté. 

4.  Il  n'a  point  d’égal. 
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de  Dieu,  une  invocation  à  Aly:  Le  jour  où  personne  ne  me 
rendra  justice,  toi,  b  Aly,  élu  de  Dieu,  viens  à  mon  aide! 
le  nom  du  Schâh:  le  Sultan,  le  père  du  glaive,  Fath-Aly- 
Schâh-Kadjar.  1213  (1798);  et  enfin  celui  du  donateur: 
Offrande  de  Mohammed  Khan  Behadour,  de  la  race  de 
Mousa. 

La  poignée  est  en  or  massif,  avec  ornements  niellés;  les 
bossettes  et  la  bouterolle  du  fourreau  sont  en  acier  damas¬ 
quiné. 

Ce  sabre,  pris  à  Erivan  en  1827,  avait  été  envoyé  à 
l’Empereur  Nicolas  I  par  le  général  Krassovsky,  comme 
ayant  appartenu  à  Tamerlan;  ce  qui  est  inadmissible. 

192.  Sabre  de  Tippo-Sahib  (238). 

La  lame  très-large,  en  damas  à  bouillons  ou  à  œils  (une 
des  dix  dénominations  persanes  peut-être  dont  il  a  été  fait 
mention)  a  été  brisée  vers  la  soie  et  restaurée  de  façon  qu’il 
est  probable  que  la  garde  et  le  fourreau ,  en  argent  ciselé 
et  doré  avec  poignée  en  ivoire  teint  en  noir,  ont  été  rap¬ 
portés.  Il  est  même  à  présumer  que  ce  sabre  a  été  monté 
pour  quelque  officier  supérieur  anglais,  un  des  généraux 
peut-être  qui,  sous  Sir  Arthur  Wellesley  (depuis  duc  de 
Wellington),  figurèrent  à  la  prise  de  Seringapatam. 

Les  inscriptions  de  la  lame  offrent  en  arabe ,  dans  des 
cartouches  damasquinés  en  or,  au  côté  droit:  Tippo  (Tipou) 
Sultan;  au  côté  gauche:  Victoire  de  Heider. 

Il  faut  observer  que  Heider,  qui  veut  dire  lion,  a  ici  une 
double  signification,  d’abord  comme  le  nom  du  père  de 
Tippo,  le  fameux  Heider-Aly;  ensuite  comme  allusion  à 
Heider-Allah  (lion  de  Dieu)  qui  est  un  des  titres  du  kha¬ 
life  Aly. 

On  sait  que  Heider-Aly  était  un  simple  guerrier  musul¬ 
man  d’une  famille  originaire  de  l’Arabie,  que  sa  bravoure 
fit  admettre  au  nombre  des  généraux  du  Grand-Mogol,  et 
que  son  génie  éleva  au  trône  de  Mysore. 
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212.  Sabre  kurde  (238.  a.). 

La  lame  flammée  en  damas  est  un  tour  de  force  de  l’ar¬ 
murier;  elle  se  bifurque  vers  l’extrémité,  de  manière  à  of¬ 
frir  cette  double  lame  ou  ce  double  tranchant  que  le  Ko- 
ran  attribue  à  Zulfikar,  le  célèbre  sabre  d’Aly,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plusieurs  fois;  aussi  porte-t-elle  l’inscrip¬ 
tion  si  connue:  II  n’y  a  de  héros  que  Aly  ;  il  n’y  a  de  glaive 
que  Zulfikar.  1205  (1790). 

La  monture  est  en  acier  damasquiné  d’or,  et  le  fourreau 
est  disposé  à  la  manière  turque. 

212.  213.  Poignards  persans. 

Tout  pareils  à  ceux  N2  30  et  46  du  trophée  N2  7,  mais 
sans  pierreries  à  leur  poignée  simple  en  ivoire  de  morse, 
ce  sont  les  vrais  modèles  des  poignards  que  les  Persans 
portent  habituellement  à  leur  ceinture. 

De  belles  masses  d’armes,  persanes  et  turques  (239)  à 
pomme  en  acier,  damasquinée  en  or  ou  en  argent  ciselé; 
des  poignards  turcs  d’Effendis;  et  un  long  fusil  de  rempart, 
N2  288,  qui  a  appartenu  à  Ghamzat-Bek,  second  imam  du 
Caucase,  complètent  ce  trophée. 

TROPHÉE  12, 

devant  et  au-dessus  de  la  Cheminée  de  la  Chambre. 

Sur  le  devant  de  la  Cheminée  et  dans  la  vitrine  qui  est 
placée  au-dessus,  sont  disposées  les  armes  que  le  Khan  de 
Khiva  a  envoyées  en  1842  et  1843  à  l’Empereur  Nicolas  I. 
Elles  se  composent  de  huit  sabres  persans,  N2  230.  231, 
qui  ont  une  monture  pleine  en  argent  ciselé,  faite  proba¬ 
blement  à  Khiva,  N2  234.  246.  249  à  252. 

Trois  de  ces  sabres  offrent  des  inscriptions  sur  leur 
lame. 

249.  Travail  de  Mohammed  Youssouf  du  Caire. 

250.  Travail  de  Navrons  d’Ispahan. 

251.  Travail  d’Assad’  Oullah. 

Un  poignard  persan,  N2  230,  à  manche  couvert  de  pierres 
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précieuses;  un  harnais  khivien  en  argent  doré  ;  la  pièce 
de  poitrail  d’un  harnais  persan,  ornée  de  plaques  d’or 
émaillé  et  de  pierreries;  deux  selles  et  deux  autres  harnais 
khiviens  qui  sont  au-devant  du  trophée  ,  accompagnaient 
cet  envoi. 

43.  54.  62.  63.  Casques  pris  a  Andrinople  et  a  Erze- 
roum,  en  1829.  (Voyez  ceux  des  trophées  4.  6.  8.  10.). 

Ils  sont  remarquables  par  leur  forme  et  leurs  ornements. 
Le  N2  43  a  un  timbre  conique  à  côtes  cannelées  (240).  Il 
offre  les  inscriptions  suivantes  en  arabe  autour  de  la  partie 
supérieure  du  dôme:  Le  Seigneur,  le  Sultan,  le  Khakhan, 
le  révéré;  autour  de  la  partie  inférieure:  le  fort  champion 
de  la  foi  qui  s'exerce  dans  les  bonnes  œuvres  ;  le  sage ,  le 
juste  qui  fait  les  bonnes  œuvres,  qui  s'adonne  avec  zèle  à  la 
pieuse  lecture  du  Koran. 

Les  titres  de  Sultan  et  de  Khàkhan  font  présumer  que  ce 
casque  curieux  était  celui  d’un  prince  souverain  de  plusieurs 
royaumes;  et  il  est  à  présumer  qu’il  a  appartenu  à  Djani-Bek, 
le  fameux  Khan  de  la  Horde  d’Or.  Ces  deux  titres  et  les  épi¬ 
thètes  de  la  seconde  inscription  lui  conviennent.  Cette  suppo¬ 
sition  explique  par  le  temps  et  le  lieu  les  adjectifs  étranges  et 
peu  usités  chez  les  Arabes,  qu’offre  l’inscription,  comme  le  zélé 
lecteur  du  Koran  ;  et  pourtant  le  mot  arabe  de  l’inscription  ne 
peut  pas  être  rendu  autrement. 

Le  N2  54,  dont  le  timbre  est  à  côtes  lisses  contournées, 
offre  des  passages  du  Koran. 

Le  N2  62,  à  côtes  évidées,  et  autour  duquel  une  coiffe 
de  mailles  s’adaptait,  porte  une  inscription  également  re¬ 
marquable,  en  caractères  arabes: 

Gloire  et  puissance  éternelle,  bonheur,  force  et  grandeur 
au  Khakhan  1  illustre,  au  monarque  puissant ,  le  sultan 


\ .  Khakhan ,  c’est-à-dire  Khan  suprême.  C’était  le  titre  que 
prirent  Tchinghiz-Khan  et  ses  successeurs;  car  Tchinghiz-Khan 
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puissant  sur  la  terre  ( que  Dieu  rende  son  règne  éternel). 
Le  Sultan  (est)  V ombre  de  Lieu  sur  la  terre.  La  gloire  est 
dans  V obéissance  et  la  richesse  dans  la  tempérance. 

L’inscription  du  N2  63  n’est  pas  moins  remarquable: 

Longue  vie  et  gloire,  prospérité  et  bonheur,  règne  et  bien- 
être!  Salut!  ( Sultan  Zéhâd )  Khan,  dont  le  règne  dure  long 
temps  ! 

Les  mots  entre  parenthèses  sont  douteux,  étant  presque 
effacés;  ce  qui  est  très-fâcheux,  car  le  second  mot  est  pro¬ 
bablement  le  nom  du  Sultan  à  qui  ce  casque  a  appartenu. 
(Vign.  XVII.  1.). 

Trois  boucliers  orientaux. 

37.  En  jonc  tressé,  recouvert  de  soie,  avec  de  riches 
dessins  de  couleurs  vives  et  plaque  centrale  damasquinée 
en  or. 

38.  De  même,  avec  plaque  offrant  l’inscription  arabe: 
Je  sers  Lieu,  et  le  passage  connu:  Secours  de  Lieu  et  vic¬ 
toire  prochaine.  Annonce  aux  Croyants  la  joyeuse  nouvelle, 
o  Mohammed!  (Soura  61.  verset  13);  puis,  le  mot  Aly. 

116.  Bouclier  pris  a  la  bataille  de  Vienne. 

Pareil  à  ceux  du  trophée  N2  2. 

Dans  le  haut  du  trophée  : 

Quelques  casques,  l’un  à  coiffe  (241),  et  une  variété  de 
sabres,  de  yatagans,  de  poignards  et  de  pistolets,  persans, 
turcs  et  autres. 

.  Aux  deux  côtés  de  la  Cheminée  : 

16.  Fusil  afghan  a  mèche. 

301.  310.  Fusils  kabyles  (242). 

qui  signifie  le  plus  puissant  roi,  n’était  que  le  surnom  du  fa¬ 
meux  Temoudjine.  C’est  de  Tchinghiz-Khan  ou  Djenguyz-Khan 
que  les  auteurs  européens  ont  fait  Gengiscan,  Genghiscan,  Zen- 
giscan,  etc.  Ce  titre  de  Khakhan  sur  ces  casques  fail  supposer 
qu’ils  ont  appartenu  aux  successeurs  du  célèbre  conquérant  de 
l’Asie,  à  l’époque  où  ils  avaient  embrassé  l’islamisme. 
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Long  canon  de  56  pouces.  Plaque  de  couche  s’élargis¬ 
sant  comme  le  pied  d’un  vase.  Ils  sont  accompagnés  d’un 
yatagan  et  d’un  poignard  de  forme  barbare. 

Ce  sont  des  armes  bien  connues  depuis  l’occupation  de 
l’Algérie  par  la  France. 

362.  Fusil  marocain. 

17.  Poire  a  poudre  barbaresque  (243). 

Offrant  ces  ornements  alternés  en  cuivre  et  en  argent 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

TROPHÉE  13. 

Armes  variées. 

26.  135.  Fusils  rayés  de  Mamelouks. 

Semblables  à  ceux  du  trophée  N2  2. 

153.  235.  Yatagans  égyptiens. 

Ils  se  distinguent  par  l’écartement  des  ailes  ou  oreilles 
de  leur  poignée  en  ivoire. 

122.  266.  Lances  kurdes. 

35.  Trousse  kurde. 

Elle  se  compose  de  deux  djérids  ou  javelots  et  d’un  pe¬ 
tit  glaive  à  poignée  de  forme  curieuse,  le  tout  dans  un 
étui  en  chagrin,  monté  en  argent  ciselé,  niellé  et  doré. 

42.  Trousse  turque. 

Elle  renferme  trois  javelots  à  pointe  quadrangulaire 
évidée. 

Les  Turcs  se  livraient  autrefois  avec  passion  à  l’exercice  du 
djérid  ou  javelot ,  qu’ils  lançaient  avec  beaucoup  d’adresse  en 
allant  à  pleine  carrière.  Les  Kurdes,  encore  aujourd’hui,  sont 
fameux  dans  le  maniement  de  la  lance  qui  est  chez  eux  une 
arme  nationale.  Ils  la  brandissent  avec  une  dextérité  admirable, 
en  décrivant  autour  d’eux  avec  le  fût  (c’est  toujours  un  roseau) 
un  moulinet  rapide,  sans  ralentir  l’allure  de  leur  cheval  lancé 
au  grand  galop  l. 

57.  76.  77.  Poires  a  poudre  de  Mamelouks. 


1.  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  page  332.  333. 
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Avec  cartouchier  et  fourniment. 

Sur  ce  fond  de  belles  armes, 
se  détache  une  panoplie  d’un  grand  intérêt  historique  : 

483.  Armure  de  Touman-Bey,  dernier  Soudan  d’Egypte 
DE  LA  DYNASTIE  DE  ClRCASSIE  (244).. 

Ce  malheureux  prince,  qui  était  fils  de  Khansou-el- 
Gaury  1,  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  souverain  l’an  922 
de  l’hégyre  (1516).  L’année  suivante,  it  fut  dépouillé  de 
son  trône  et  cruellement  mis  à  mort  par  Sélim  II,  lors  de 
la  conquête  de  l’Egypte  par  ce  terrible  sultan  ottoman. 

Cette  panoplie  comprend  un  casque,  une  cotte  de  mail¬ 
les,  une  lance,  une  masse  et  un  marteau  d’armes,  une 
hache  et  un  poignard,  portant  le  nom  du  Soudan. 

Casque  sphérique  en  damas,  partagé  en  neuf  compar¬ 
timents  par  des  nervures  en  relief  qui  descendent  autour 
du  timbre  jusqu'à  une  bordure  ou  zone,  toute  dorée,  di¬ 
visée  en  19  médaillons  ou  cartouches  renfermant  des  in¬ 
scriptions  arabes  damasquinées  en  or.  Au-devant  du  cas¬ 
que  est  une  flèche  nasale  ornée,  se  terminant  par  deux 
parties  plates  ovales: 

Cartouche  1  :  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux . 

Cart.  2  à  14.  Le  verset  du  Trône  2.  (Soura  2.  verset 
256). 


1.  Le  sabre  de  Khansou-el -Gaury,  avec  inscription  de  ce  nom 
sur  la  lame,  se  trouve  à  Saint-Pétersbourg  chez  un  riche  ama¬ 
teur  et  connaisseur  de  choses  orientales. 

2.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  citer  ce  verset.  Nous  le 
donnons  ici  comme  étant  un  des  plus  remarquables  du  Koran: 

«Dieu  est  le  seul  Dieu  ;  il  n’y  a  point  d’autre  Dieu  que  lui, 
le  Vivant,  l’immuable.  Ni  l’assoupissement  ni  le  sommeil  n’ont 
point  de  prise  sur  lui.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  lui  appartient.  Qui  peut  intercéder  auprès  de  lui  sans  sa 
permission?  Il  connaît  ce  qui  est  devant  eux  et  ce  qui  est  der¬ 
rière  eux,  et  les  hommes  n’embrassent  de  sa  science  que  ce 
qu’il  a  voulu  leur  apprendre.  Son  trône  s’étend  sur  les  cieux  et 
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Cart.  15.  16.  Soura  1.  verset  13 *  1 2. 

Cart.  17.  O  Mohammed! 

Cart.  18.  19.  O  Toi  qui  aplanis  les  difficidtés  !  b  Toi 
qui  suffis  dans  les  tribulations  de  la  vie  ! 

La  cotte  de  mailles  est  formée  d’anneaux  très-fins  rivés 
avec  du  cuivre,  ce  qui  la  fait  paraître  comhie  parsemée  de 
points  d’or.  Elle  est  bordée  d’un  triple  rang  de  mailles  en 
cuivre  jaune. 

La  lance  a  une  longueur  totale  de  10  pieds,  dont  30 
pouces  pour  le  fer  et  sa  douille  et  7*/2  pouces  pour  la  bou- 
terolle.  Une  bande  damasquinée  d’or  règne  le  long  de  la 
hampe  et  la  consolide.  La  pointe  avec  sa  base  forme  un 
ensemble  des  plus  gracieux. 

La  douille,  à  côtes  damasquinées  d’or ,  est  surmontée 
d’une  boule  creuse  en  argent ,  qui  doit  renfermer  un  peu 
de  terre  du  tombeau  du  Prophète,  et  sur  laquelle  pose  une 
base  soutenant  quatre  colonnettes  en  acier  doré.  Ce  petit 
édifice  figure  le  temple  de  la  Kaaba 2  renfermant  la  pierre 
sainte  des  Musulmans.  Au-dessus  est  un  cube  doré  d’où 
s’élève  la  pointe  de  l’arme,  longue  de  15  pouces,  à  ner¬ 
vures  ciselées  et  damasquinées  en  or. 

Un  long  cordon  de  soie  verte,  servant  à  attacher  la  lance 
au  bras  et  se  terminant  par  une  houpe  verte  et  blanche, 
est  fixé  au-dessus  du  cube.  Une  petite  boîte  ou  capsule 
plate  en  argent  est  suspendue  à  ce  cordon.  Elle  renferme 
un  petit  morceau  d’étoffe  de  la  robe  du  Prophète ,  et  était 

sur  la  terre,  et  leur  garde  ne  lui  coûte  aucune  peine.  Il  est  le 
TrèsrHaut,  le  Grand». 

1.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  460. 

2.  La  Kaaba  à  La  Mecque,  que  les  Arabes  appellent  aussi 
Beth-Aïlah,  Maison  de  Dieu,  où,  sur  un  des  murs  de  l’édifice,  on 
remarque  la  fameuse  pierre  noire  apportée  à  Abraham  par  l’ange 
Gabriel  lors  de  l’édification  du  temple;  suivant  la  tradition  mu¬ 
sulmane. 
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destinée  en  outre  à  contenir  un  de  ces  exemplaires  en  mi¬ 
niature  du  Koran  que  les  Musulmans  portent  quelquefois 
avec  eux. 

Inscriptions  de  la  lance. 

Sur  le  cube,  en  caractères  en  relief:  O  Dieu!  o  Mo¬ 
hammed!  6  Aly!  Touman  (le  nom  du  Soudan). 

Sur  la  boule ,  en  caractères  pareils  :  Au  nom  de  Dieu, 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite!  Touman.  Seigneur  !  fais 
prospérer  (mes  actions)  et  ne  leur  mets  pas  d' empêchement. 
Conduis-les ,  6  Seigneur,  à  bonne  fin. 

La  capsule  offre  la  profession  de  foi  des  Musulmans, 'en 
caractères  ciselés  en  relief  :  Au  nom  de  Dieu  le  tout  clé¬ 
ment  et  tout  miséricordieux  !  M  n'y  a  d'autre  Dieu  que 
Dieu.  Mohammed  est  l'envoyé  de  Dieu. 

La  masse  d’armes,  à  six  ailerons,  est  richement  damas¬ 
quinée  en  or.  On  y  lit  :  Touman. 

Le  marteau  d’armes,  damasquiné  de  même,  offre  aussi  : 
Touman  et  le  millésime  17,  c’est-à-dire  917  de  l’hégyre 
(1511). 

La  hache  d’armes,  très-belle  et  de  cette  forme  bien  con¬ 
nue  qui  n’a  pas  varié  depuis  peut-être  les  Croisades ,  est 
ciselée ,  damasquinée  en  or  et  offre  pour  ornement  une 
chasse  au  cerf  et  au  lièvre.  On  y  lit  Allah,  deux  fois ,  et 
Touman. 

Le  poignard  enfin,  à  manche  en  jade  vert,  à  lame  flam¬ 
mée  avec  stries  ondulées  à  jour  dans  le  milieu  et  orne¬ 
ments  damasquinés  en  or ,  offre  au  côté  droit  :  Dieu  me 
suffit.  O  le  Bon  Secours !  6  le  Bon  Seigneur!  ô  le  Bon  Aide! 
Touman.  Au  côté  gauche:  Au  nom  de  Dieu, le  tout  Clément 
et  tout  Miséricordieux  !  En  vérité,  nous  t'avons  accordé  une 
victoire  éclatante  (c’est  le  commencement  du  Soura  de  la 
Victoire 1  le  48e  du  Koran),  Van  921  (1515). 


1.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  421. 
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Cette  précieuse  panoplie  a  été  découverte  à  Londres,  en 
1843,  chez  un  marchand  de  vieux  livres. 

Les  armes  orientales,  comme  nous  l’avons  vu  jusqu’à  présent, 
n’offrent  guère  d’autres  inscriptions  que  des  passages  du  Koran, 
avec  l’addition  quelquefois  de  noms  propres  et  de  dates.  C’est 
le  cas  de  rappeler  que  le  Koran  est  pour  les  Musulmans  non 
seulement  le  livre  unique  de  leur  croyance  religieuse,  mais  en¬ 
core  la  source  presque  universelle  de  leur  histoire,  de  leur  po¬ 
litique  et  de  leur  littérature. 

Ces  citations  qui  se  répètent  constamment,  offrent  sans  doute 
de  la  monotonie;  mais  si  l’on  vient  à  réfléchir  qu’elles  sont 
l’expression  fidèle  de  la  foi  et  de  la  résignation  qui  forment,  en¬ 
core  aujourd’hui,  le  trait  caractéristique  des  Musulmans,  elles 
ne  peuvent  manquer  d’exciter  de  l’intérêt. 

Au  bas  du  trophée: 

Trois  selles  riches  orientales  et  un  objet  curieux: 

99.  Longue  chaîne  en  argent  qui,  d’après  l’ancienne 
étiquette  militaire  turque,  servait  à  attacher  devant  la  ten¬ 
te  du  grand  vizir  son  cheval  de  bataille,  auquel  la  même 
étiquette  voulait  aussi  que  l’on  donnât  à  boire  dans  le  seau 
en  argent,  N2  98,  qui  est  suspendu  au  mur,  à  droite  du 
trophée. 

On  a  disposé  dans  cette  belle  Chambre  Turque,  pour 
en  compléter  l’ornementation,  plusieurs  housses  en  soie 
semées  de  plaques  en  vermeil,  travaillées  au  repoussé  et 
formant  les  dessins  les  plus  élégants;  ainsi  devant  le  tro¬ 
phée  N2  2  et  devant  les  montres  qui  renferment  les  housses 
ornées  de  brillants. 

Au  devant  du  trophée  N2  7  : 

129.  Housse  turque. 

Chef-d’œuvre  de  broderie,  offrant  de  grands  fleurons 
d’un  dessin  superbe,  sortant  d’un  vase,  travaillés  de  ma- 
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nière  à  être  relevés  en  bosse,  brodés  en  fil  d’or  avec  un 
art  et  un  goût  infinis,  sur  du  velours  couleur  grenat. 


Vignette  XXVIII. 


1.  Selle  kabardienne  ou  tcherkesse. 
2.  2.  a.  Selle  boukhare. 
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Vignette  XXIX. 


Armes  hindo-musulmanes  : 

1.  2.  Khouttars.  3.  Hache  d’armes.  4.  Pique  Zulfikar. 

5.  Kounda.  6.  Iohour;  sabres  de  rajah. 

7.  8.  Sabres  dits  Zafar-Takiah:  Coussin  de  la  Victoire. 

9.  Kora.  10.  Koukri  ;  armes  du  Népaul. 

A  partir  de  Flndus,  les  vastes  contrées  qui  s’étendent 
jusqu’au-delà  du  Gange  sont  habitées  par  les  Hindous,  la 
race  conquise,  et  les  Musulmans,  la  race  conquérante. 

Les  deux  races  ont  conservé  dans  leurs  armes  leur  style 
et  leur  caractère;  mais  les  deux  éléments  y  sont  souvent 
confondus,  et  des  inscriptions  musulmanes  se  trouvent  sur 
ces  armes. 

Nous  avons  donc  adopté  l’expression  hindo-musulmane , 
pour  désigner  les  armes  qui  appartiennent  à  ces  deux  ra¬ 
ces  et  qui  offrent  ces  deux  styles  ou  caractères. 

Cette  Chambre  renferme  surtout  des  armes  et  des  armu¬ 
res  qui  appartiennent  aux  peuples  de  FHindoustan  et  de 
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Ceylan,  en  outre  de  celles  de  la  Perse  orientale  et  de  l’ex¬ 
trême  Orient. 

On  y  a  réuni  une  variété  infinie  de  poignards  et  de  sabres 
dont  les  lames  en  magnifique  damas,  et  la  monture  riche¬ 
ment  ornée,  ciselée  et  damasquinée,  quelquefois  avec  poi¬ 
gnée  de  jade  sculpté,  sont  les  merveilleux  produits  des  an¬ 
ciens  armuriers,  de  Delhi  principalement.  Ils  attestent  une 
habileté  d’exécution  dont  on  ne  peut  se  lasser  d’admirer 
l’originalité,  et  qui  défie  l’art  européen. 

Ces  armes  ont  une  forme  étrange.  Leur  garde  semble 
faite  pour  des  mains  de  femme,  tant  les  dimensions  en  sont 
petites.  On  sait  d’ailleurs  qu’à  partir  du  Caucase,  les  ex¬ 
trémités  du  corps  sont  minces  chez  les  hommes  de  l’Orient. 

Les  cuirasses  sont  formées  de  plusieurs  plaques  dont  le 
damas  est  quelquefois  ciselé  en  relief.  Le  métal  y  offre  un 
ton  verdâtre,  bilieux ,  qui  est  particulier  à  l’acier  de  l’Hin- 
doustan. 

Les  tuniques  des  armures  et  les  gantelets  sont  en  étoffe 
de  soie  ou  de  velours,  doublée  de  coton,  piquée  de  clous 
dorés.  Les  cottes  de  mailles  ont  presque  toujours  leurs 
anneaux  rivés  en  grain  d’orge;  quelquefois  ils  sont  ciselés 
ou  frappés  d’ornements,  au  moyen  de  poinçons. 

Les  boucliers  sont  souvent  en  peau  d’éléphant  ou  de 
rhinocéros,  amollie  par  des  procédés  inconnus,  gaufrée 
quelquefois  d’ornements,  rendue  transparente  ou  peinte  de 
couleurs  vives,  puis  durcie  de  façon  à  être  impénétrable, 
sans  perdre  une  certaine  élasticité. 

Les  boucliers  en  damas  sont  forgés  à  froid ,  avec  un 
art  qui  est  un  secret  dont  l’exécution  semble  difficile,  lors¬ 
que  la  pièce  ne  doit  présenter  aucune  brisure  ou  fissu¬ 
re.  De  tels  boucliers  formés  ordinairement  de  deux  feuil¬ 
les  de  métal,  l’une  centrale  bombée,  l’autre  coupée  en  zone 
pour  l’enroulement,  offrent  une  perfection  de  forge  à  froid 
que  l’on  ne  peut  assez  admirer.  Il  s’en  trouve  plusieurs 
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de  pareils  dans  cette  chambre.  Les  plus  beaux  sont  comme 
des  disques  sombres  dont  le  centre  et  la  bordure  sont  en- 
enrichis  de  quelques  ornements  damasquinés  en  or. 

En  ce  qui  concerne  ces  ornements,  une  observation  essenti¬ 
elle  est  à  faire.  Moins  il  y  a  de  ces  ornements,  plus  la  pièce 
est  belle;  et  si  la  surface  offre  l’addition  d’une  fleur,  d’une  figu¬ 
re  quelconque  qui  rompt  la  disposition  générale  de  l’ornemen¬ 
tation,  cette  addition  brillante  (elle  est  toujours  damasquinée 
en  or)  cache  une  rupture  ou  fissure  dans  le  métal,  dissimulée 
sous  de  l’or.  Pour  un  amateur  exercé,  un  tel  ornement  est  un 
défaut. 

Delhi  avait  conservé  la  tradition  de  la  fabrication  de  ces 
belles  armes;  et,  il  y  a  peu  d’années  encore,  cette  ville  avait 
des  armuriers  qui  en  avaient  le  secret.  Dans  la  récente 
insurrection  de  l’Inde,  Delhi  a  tant  souffert  que  l’on  peut 
considérer  cette  industrie  comme  peut-être  anéantie.  Cette 
circonstance  donne  plus  de  prix  aux  armes  qu’offre  cette 
Chambre.  Il  ne  serait  guère  possible  aujuord’bui  d’en  trou¬ 
ver  de  pareilles  aux  Indes. 

TROPHÉE  1. 

41.  Armure  hindo-musulmane  (245). 

Elle  se  compose  d’une  cotte  de  mailles  en  forme  de  tu¬ 
nique  courte  à  manches,  dont  le  collet  et  les  entournures 
sont  en  brocart  d’argent,  semé  de  fleurs.  Les  bords  et  les 
bouts  de  manches  sont  en  mailles  de  cuivre. 

Le  corps  même  de  la  cotte  est  formé  de  grands  anneaux 
en  acier  rivés  en  grain  d’orge,  portant  chacun  l’inscrip¬ 
tion  arabe  suivante,  frappée  au  moyen  d’un  poinçon:  Allah , 
Mohammed ,  Aly ,  Fatime,  Hussein ,  Hassan  (les  deux  fils 
de  Fatime),  c’est-à-dire  les  noms  de  Dieu  et  de  la  sainte 
famille,  d’après  les  Chiites.  C’est  donc  pour  un  sectateur 
d’Àly  que  cette  cotte  a  été  fabriquée. 

L’agrafe  qui  la  ferme  au  col  offre  un  joli  motif.  Elle  se 
compose  d’une  plaque  de  jade  incrustée  de  rubis,  et  de 
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deux  crochets  en  argent  doré,  représentant  chacun  un 
éléphant  avec  des  yeux  de  diamant,  couvert  de  sa  housse 
ornée  d’une  turquoise.  Les  pendeloques,  dans  le  goût  de 
Lahore,  sont  en  pierres  de  couleur,  simulant  des  diamants 
et  des  émeraudes. 

Le  casque,  N2  59,  placé  sur  cette  armure,  ne  lui  appar¬ 
tient  pas.  Il  a  été  pris  à  Andrinople,  en  1829.  L’aigrette 
en  pierres  de  couleur,  est  de  Lahore. 

Ces  aigrettes  de  casque  offrent  quelquefois  un  motif  très- 
original.  Celle  N*  264  (trophée  Ns  7  de  la  Chambre  Turque) 
est  en  jade,  ciselée  en  fleur  et  ornée  d’un  grand  onyx  entouré 
de  douze  petits  onyx,  tous  à  trois  couches.  Le  grand,  placé  au 
centre,  figure  l’œil  du  Souverain  qui  s’arrête  sur  ceux  de  ses 
ministres  ou  généraux  figurés  par  les  petits  onyx.  Ces  pierres 
offrent  en  effet  par  leurs  couches,  noire  et  blanche,  comme  un  œil. 

On  a  suspendu  à  cette  armure  un  poignard  de  prince 
mahratte: 

N2  327  (246),  à  manche  en  ivoire,  d’où  pend  un  cordon 
à  longs  glands  en  passementerie  d’or,  d’un  travail  plein  de 
goût.  La  lame  est  en  damas,  et  le  fourreau  en  argent  doré, 
émaillé  de  couleurs  vives.  C’est  une  arme  d’une  grande 
beauté  d’exécution. 

Deux  boucliers  sont  placés  sous  cette  armure: 

170.  Bouclier  de  Delhi. 

Il  est  en  damas,  de  ce  ton  verdâtre  ou  bilieux  dont  nous 
avons  parlé. 

176.  Bouclier  persan  en  peau  de  rhinocéros. 

Fort  belle  pièce  gaufrée  et  vernie  de  couleurs  vives, 
offrant  un  champ  blanc  et  un  enroulement  vert,  avec  des 
fleurons  du  meilleur  goût. 

Dans  la  variété  des  armes  qui  rayonnent  autour  de  ce 
trophée  nous  examinerons  quelques  pièces: 

308.  329.  Fusils  de  Lahore  (247). 

Canon  octogone,  tout  damasquiné  d’argent,  fixé  par  des 


CHAMBRE  BINDO-MUSÜLMANE. 


257 


capucines  d’argent  ciselé.  Crosse  longue  et  mince  comme 
un  manche,  en  bois  incrusté  d’ivoire.  Platine  à  mèche, 
avec  bassinet  à  couvercle  à  pivot. 

262.  Sabre  dit  Iohour. 

La  garde  fermée,  à  pommeau  en  forme  de  cuvette  plate, 
est  damasquinée  en  argent. 

11.  281.  Sabres  dits  Zafar-Takiah. 

La  poignée  du  premier  est  surmontée  d’un  croissant 
(248);  celle  du  second  (249),  qui  est  en  damas,  richement 
damasquiné  d’or,  a  au  lieu  de  pommeau,  une  pièce  longue 
comme  la  crosse  d’une  canne.  La  lame  en  damas  offre  en 
caractères  d’or,  le  mot:  Allah  (Vign.  XXIX.  7.  8.). 

Cette  espèce  de  glaive  court  est  une  arme  de  sûreté,  que  les 
princes  dans  PHindoustan  font  à  leur  portée ,  dans  l’angle  de 
leur  divan.  Lorsqu’ils  y  sont  à  demi  couchés,  leur  bras  s’appuie 
sur  la  poignée;  de  là  la  dénomination  emphatique:  Zafar-Takiah, 
Coussin  de  la  Victoire,  pour  désigner  le  bras  qui  y  repose  *. 

263.  ZüLFIKAR. 

Garde  fermée,  à  pommeau  en  cuvette  plate,  damasqui¬ 
née  en  argent.  La  lame,  dont  le  dos  est  dentelé  comme  une 
scie,  a  une  pointe  bifurquée  offrant  ce  double  tranchant 
attribué  par  le  Koran  au  fameux  sabre  d’Aly,  sous  le  nom 
de  Zulfikar.  Elle  offre  plusieurs  inscriptions.  1°  près  du  ta¬ 
lon,  l’invocation  à  Aly  (qui  est  sur  la  lame  du  sabre  N2 109, 
du  trophée  N9  3  de  la  Chambre  Turque): 

Toute  tristesse  et  tout  chagrin  sont  dissipés  par  ton  wi- 
layèt,  o  Aly ! 

2°  près  de  la  pointe:  Il  n'y  a  de  héros  que  Aly,  le  roi  des 
hommes  courageux,  la  force  du  Créateur;  il  n'y  a  de  glaive 
que  Zulfikar. 

279.  Sabre  dit  Pulouar  (250). 

La  garde  ouverte,  damasquinée  en  or,  offre  dans  la  for- 


1.  En  persan,  on  dirait:  Takié-i-Zafar;  en  turc,  Zafar-Tàkièssi. 
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me  de  son  pommeau  à  cuvette,  et  de  sa  croisette  à  bouts 
retombants  à  têtes  de  dragon,  beaucoup  d’originalité.  La 
lame  est  de  ce  beau  damas  à  grands  œils ,  que  nous  avons 
déjà  rencontré  dans  la  lame  qui  porte  le  nom  de  Tippo- 
Sahib. 

232.  Sabre  mongol  (251). 

Arme  curieuse.  Poignée  en  acier,  à  croisette  recourbée 
en  gueules  de  dragon  dorées.  Un  petit  tube  a  été  ménagé 
dans  l’intérieur,  et  une  bille  de  bronze  y  a  été  introduite, 
de  manière  à  produire,  par  son  mouvement  de  va-et-vient, 
un  son  métallique  très-clair,  lorsqu’on  hausse  ou  qu’on 
baisse  l’arme.  On  lit  sur  la  lame  les  mots  arabes:  Travail 
de  Mohammed. 

254.  Sabre  de  Ceylan  (252). 

La  lame  en  simple  acier,  est  ornée  au  talon  de  feuilles 
d’argent.  La  monture  est  en  argent  ciselé.  La  poignée 
massive,  toute  fouillée  d’ornements  singuliers,  offre  des 
têtes  de  dragon.  Des  armes  de  style  pareil  se  voient  chez 
les  Birmans. 

243.  Couteau-poignard  birman  (253). 

L’ornementation  de  son  manche,  en  bois  très-dur,  offre 
de  l’analogie  avec  celle  du  sabre  ci-dessus. 

342.  Tam-tam  thibétain. 

Sa  forme  ne  diffère  pas  de  celle  qu’offre  ce  genre  d’in¬ 
strument  si  connu,  mais  l’inscription  circulaire  qu’on  y  lit, 
est  fort  curieuse: 

Om!  mani  padmé.  Om! 

Oh!  le  joyau  est  dans  le  lotus.  Oh! 

Au  centre  est  l’exclamation  houm!  qui  s’emploie  après  la 
liturgie,  et  qui  signifie  Amen. 

De  l’autre  côté  de  l’instrument,  il  y  a  le  caractère  thibé¬ 
tain  Kha ,  indiquant  le  nombre  2  et  que,  probablement, 
ce  tam-tam  était  le  second  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  temple. 
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L’inscription  est  en  caractères  landja 1  usités  au  pays 
de  Mogada,  entre  Delhi  et  Cachemir.  C’est  de  là  que  ces 
caractères  furent  introduits,  au  Ylïe  siècle  de  notre  ère, 
de  l’Inde  au  Thibet  ;  mais  la  complication  extrême  de  ce 
genre  d’écriture  lui  a  fait  préférer  le  nouvel  alphabet  thi- 
bétain,  aujourd’hui  en  usage. 

TROPHÉE  2. 

(à  gauche  de  la  porte). 

547.  Armure  hindo-musulmane. 

Elle  se  compose  d’un  casque  à  coiffe  de  mailles,  d’une 
cuirasse  de  quatre  plaques  à  brassards,  avec  ornements 
damasquinés  en  or,  et  d’une  cotte  de  mailles. 

La  figure  habillée  de  cette  armure  porte  à  la  ceinture 
l’arme  suivante: 

311.  Poignard  hindou  dit  Khouttar  (254). 

Au  lieu  de  manche,  il  a  une  poignée  en  forme  d’anse 
avec  deux  branches  montantes,  qui  protègent  la  main  com¬ 
me  un  gantelet. 

Cette  espèce  de  poignard  est  particulière  à  l’Hindoustan. 
Ce  genre  de  monture  ne  se  rencontre  nulle  autre  part. 

8.  Armure  hindo-musulmane  (255). 

Elle  se  compose  d’un  casque  et  d’une  cotte  de  mailles 
à  anneaux  non  rivés  en  acier  et  en  cuivre,  dont  les  deux 
couleurs,  formant  des  dessins  alternés,  figurent  le  mélange 
des  eaux  blanches  du  Gange,  le  fleuve  sacré,  avec  les 
eaux  jaunes  de  la  Djumna,  son  principal  affluent,  la  rivière 
de  Delhi,  qu’il  fait  participer  à  sa  sainteté.  Cette  particu¬ 
larité  vaut  peut-être  à  cette  cotte  le  nom  qu’elle  porte  dans 
l’Inde:  Zirrah  Kortah  Saktou. 

1.  Les  recherches  de  MM.  les  académiciens  Brosset  et  Schief- 
ner  nous  ont  valu  l’explication  de  cette  inscription. 

Pour  la  signification  des  mots  mâni  et  padmé,  voyez  Journal 
Asiatique.  VII.  p.  205.206,  où  il  y  a  de  curieuses  particularités 
à  ce  sujet. 
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Son  casque  en  damas,  à  flèche  nasale,  dont  les  extrémi¬ 
tés  sont  travaillées  en  forme  de  lame  tranchante,  porte  le 
nom  de  Khod  Choulloumdar  Gonjicri.  Sa  coiffe,  de  mailles 
est  ingénieusement  disposée  pour  envelopper  non  seule¬ 
ment  toute  la  tête  et  le  cou,  mais  pour  couvrir  au  besoin 
le  devant  du  visage,  au  moyen  d’un  pan  triangulaire,  mé¬ 
nagé  dans  le  tissu  de  mailles,  qui  se  lève  ou  s’abaisse 
comme  le  mézail  mobile  d’un  casque  d’Europe. 

44.  Bouclier  hindo-musulman. 

Il  est  en  beau  damas  de  Delhi,  forgé  à  froid ,  comme  le 
bouclier  N2 170  du  trophée  N2 1. 

21.  Bouclier  persan. 

En  peau  de  rhinocéros  transparente,  avec  enroulement 
doré  et  bossettes  ciselées,  offrant  la  figure  d’une  tulipe. 

257.  280.  Sabres  hindo-musulmans,  ditsKouNDA. 

Ils  sont  de  chefs  rajpoutes.  Leur  belle  garde  damas¬ 
quinée  en  or,  a  au-dessus  du  pommeau  une  fusée,  qui  s’é¬ 
lève  de  manière  que  la  main  puisse  tenir  l’arme  par  cette 
saillie.  C’est  ainsi  que  dans  ces  portraits  en  miniature  que 
les  Hindous  exécutent  avec  tant  d’art,  ils  représentent 
leurs  princes,  la  main  appuyée  sur  cette  arme  (Vign. 
XXIX.  5.). 

Le  N2  257  a  une  lame  cannelée  en  acier  rubané  (256). 

Le  N2  280  a  une  magnifique  lame  en  damas,  se  termi¬ 
nant  en  forme  de  spatule.  Elle  a  des  deux  côtés,  vers  le 
talon,  des  bandes  d’ornements  en  relief,  damasquinés  en 
languettes,  et  offre  en  caractères  d’or  le  mot:  Allah!  Le 
fourreau  est  doré. 

283.  lOHOUR  HINDO-MUSULMAN  (257). 

Sabre  de  rajah.  Arme  superbe,  toute  damasquinée  en 
or.  La  garde  fermée,  à  pommeau  en  fusée,  offre  pour  or¬ 
nements,  des  arbres,  des  fleurs,  des  scènes  de  chasse, 
sujets  également  répétés  sur  la  chape  et  la  bouterolle  du 
fourreau. 
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La  lame  recourbée,  en  damas  noir,  est  entièrement  cou¬ 
verte  de  chaque  côté  de  figures  en  relief  dont  les  contours 
sont  damasquinés  en  or.  C'est  un  travail  encore  plus  re¬ 
marquable.  On  y  voit  des  scènes  de  chasse,  des  animaux 
combattant  ou  se  poursuivant;  on  y  distingue  un  éléphant, 
des  tigres,  des  antilopes,  un  chasseur  à  cheval  affrontant 
un  lion,  etc.  (Vign.  XXIX.  6.). 

(Une  lame  pareille  est  dessinée  dans  tout  son  dévelop¬ 
pement:  Musée  de  Tsarskoé-Sélo,  pl.  8.). 

182.  IOHOUR  HINDO-MÜSULMAN. 

Lame  persane  en  damas,  offrant  le  cartouche  du  célèbre 
armurier  de  Schâh-Abbas:  Travail  d'Assad ’  Ouïlah  d’Is- 
pahan. 

255.  PuLOUAR  HINDO-MÜSULMAN  (257.  a.). 

Lame  magnifique  en  damas,  à  tranchant  dentelé.  Poignée 
en  acier,  à  pommeau  en  cuvette,  avec  fleurons  relevés  dans 
le  métal  même  et  dorés.  Inscription  sur  le  dos  de  la  lame: 

Quand  nous  tenons  dans  notre  main  la  poignée  de  notre 
sabre,  nous  portons  le  carnage  dans  les  rangs  de  V ennemi. 
O  Aly! 

282.  PüLOUAR  HINDO-MÜSULMAN. 

Lame  en  damas  ,  dentelée  comme  une  scie.  Poignée 
avec  ornements  ciselés  en  relief  et  dorés. 

239.  Sabre  persan  (259). 

Arme  de  luxe.  Lame  en  taban.  Riche  monture  en  émail 
de  couleurs  vives  (Ce  sabre  est  à  peu  près  pareil  à  celui, 
N2  269,  du  trophée  N2  7  de  la  Chambre  Turque). 

360.  370.  Fusils  de  Lahore,  a  mèche. 

Très-beaux  canons  en  damas,  avec  ornements  damas¬ 
quinés  en  or  et  en  argent.  Bois  peint;  crosse  longue,  en 
forme  de  manche. 

Dans  le  haut  du  trophée: 

41.  Poignard  hindo-musulman. 

Le  manche  en  jaffe  est  taillé  en  encolure  de  cheval.. 
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191.  Couteau-poignard  mahratte. 

28.  Sabre  de  Mamelouk. 

96.  Sabre  turc. 

Masses  de  commandement  turques  et  plusieurs  casques 
orientaux  pris,  en  1829,  à  Erzeroum  et  Andrinople. 

TROPHÉE  3. 

(le  visiteur  doit  reprendre  le  côté  droit). 

103.  Bouclier  persan  en  peau  deléphant  (260). 

Il  est  fortement  bombé,  à  fond  jaune  sur  lequel  se  dé¬ 
tachent  en  rouge  des  ornements  gaufrés,  offrant  des  mas¬ 
sifs  de  fleurs. 

27.  Bouclier  persan  en  peau  d’éléphant  (261). 

Le  champ  offre  quatre  portraits  de  différents  rois  de 
Perse,  peints  à  l’huile  sur  un  fond  d’or,  orné  de  fleurs  et 
entouré  de  guirlandes  sur  fond  noir.  Les  rosettes  sont  en 
bronze  doré. 

76.  Bouclier  oriental. 

Semblable  au  N2  34  du  trophée  N2  2  de  la  Chambre 
Turque,  il  est  également  orné  de  plaques  de  jade. 

318.  Armure  hindo-musulmane. 

Casque,  cuirasse  d&  quatre  plaques  avec  brassards  en 
acier  damasquiné  en  or.  Les  gantelets  sont  en  étoffe  piquée 
de  clous  de  bronze,  comme  ceux  de  l’armure  du  trophée 
N2  2  de  la  Chambre  Turque. 

Des  armes  hindoues  de  forme  curieuse  entourent  cette 
armure: 

260.  261.  Kora  du  Népaul. 

Glaives  dont  la  lame  recourbée,  le  double  plus  large  à 
son  extrémité  qu’au  talon,  nécessite  un  fourreau  en  con¬ 
séquence  (Nous  en  trouverons  au  trophée  N2  6  qui  ont  cet 
accessoire  énorme  et  embarrassant). 

107.  113.  Epées  a  brassard  (262). 

Arme  ancienne  de  l’Hindoustan,  hors  d’usage  depuis 
longtemps ,  et  qui  donne  l’idée,  comme  les  glaives  précé- 
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dents,  des  formes  tout-à-fait  étranges  qu’offrent  les  usa¬ 
ges  des  peuples  du  Nord  de  l’Inde. 

La  lame  en  bel  acier  rubané,  longue  de  42  pouces,  est 
adaptée  à  un  brassard  formant  gantelet,  en  acier  damas¬ 
quiné  comme  dans  le  N2 107,  ou  comme  dans  le  N2 113 
en  acier  ciselé. 

Ce  brassard  monte  jusque  vers  le  coude.  La  main  intro¬ 
duite  dans  le  gantelet,  y  trouve  une  poignée  transversale. 
En  projetant  l’arme  en  avant,  on  pouvait  en  tenir  la  pointe 
à  une  distance  de  six  pieds  du  corps. 

Ce  glaive-lance  nous  paraît  avoir  été  employé  dans  les 
armées  de  Grand-Mogol,  comme  arme  de  cavalier;  et  il 
est  probable  qu’il  est  d’origine  turcomane  ou  tatare.  Cette 
arme  ne  pouvait  convenir  qu’à  une  troupe  composée  de 
parfaits  cavaliers. 

Une  pareille  arme  a  été  connue  en  Russie  au  XlVe  et 
au  XVe  siècle  1. 

378.  379.  Karga  (263). 

Ce  sont  des  haches  anciennes  que  les  Brahmines  por¬ 
taient  dans  leurs  fêtes  religeuses. 

314.  315.  Poignards  hindo-arabes  (264). 

Monture  ciselée  et  dorée.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
arme  d’origine  mixte  (Voyez  Chambre  Turque,  trophée 
N2  7). 

296.  Iohour  (265). 

La  garde,  à  pommeau  en  fusée,  toute  damasquinée  de 
palmettes  en  argent,  a  une  lame  damasquinée  pareillement 
jusqu’au  tiers  de  sa  longueur.  On  y  distingue  des  figures 
de  divinités  hindoues,  des  fleurs,  des  oiseaux,  des  tigres, 
des  éléphants. 

C’est  comme  un  miroir  qui  reflète  la  nature  du  pays. 


1.  Voyez  l’ouvrage  du  général  Viskovatoff  déjà  cité.  Tome  J. 

pi.  99. 
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242.  265.  819.  Kounda.  Glaives  de  rajah. 

Armes  magnifiques.  Le  N2  319  a  son  riche  baudrier. 

326.  327.  Fusils  afghans  (266). 

Us  sont  à  mèche;  la  crosse  est  coudée  d’une  manière 
très-originale  1. 

309.  Fusil  hindou. 

Il  est  à  mèche  et  muni  de  sa  fourchette. 

108.  410.  Fusils  japonais. 

Us  sont  à  mèche. 

203.  Fusil  mauresque. 

II  est  à  mèche. 

382  à  385.  Lances  de  Sultans  malais  (267). 

Leur  fer  flammé,  bruni,  est  enrichi  d’ornements  en  or. 
L’un  d’eux  offre  comme  la  silhouette  d’une  idole  hideuse, 
avec  ornements  très-riches  incrustés  en  or. 

286.  287.  Timbales  de  guerre  afghanes  (268). 

On  les  porte  sur  le  devant  de  la  selle  pour  donner  le 
signal  de  la  charge.  L’une  est  en  cuivre;  l’autre  a  le  timbre 
en  damas,  avec  peau  teinte  en  rouge. 

Dans  le  haut  du  trophée: 

Quatre  Casques  a  timbre  conique,  avec  flèche  nasale, 
pris  a  Erzeroum  et  a  Andrinople,  en  1829. 

Sur  le  devant  du  trophée: 

Selles  de  chefs  khirghizes. 

173.  Pommeau  et  battes  en  filigrane  doré,  avec  bosset- 
tes  ornées  de  turquoises. 

174.  Pommeau  et  battes  en  argent  niellé. 

131.  Selle  tatare. 

Pommeau  et  battes  en  argent  ciselé  et  doré. 

Selles  et  harnais  turcs,  très-riches,  avec  grandes  bos- 


1.  Voyez  pour  le  style  de  ces  fusils:  Character  and  Costumes 
of  Afghanistan  by  Captain  Lockyer  Willis  Hart.  London,  s.  a. 

folio. 
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settes  et  ornements  en  argent  travaillés  au  repoussé,  ci¬ 
selés  et  dorés. 

L’une,  N2 137,  a  été  offerte  à  l’Impératrice  Catherine  II, 
en  1775,  par  l’ambassadeur  turc  Abdoul-Kérim,  beylerbeg 
de  Romélie. 

Les  deux  armures,  montées  sur  des  mannequins  qui 
sont  placées  à  droite  et  à  gauche  de7ce  trophée,  sont  assez 
remarquables:  # 

379.  Armure  hindo-musulmane  (269). 

Le  casque  a  une  double  aigrette  avec  coiffe  de  mailles 
enveloppant  la  tête  et  le  cou  et  pouvant  recouvrir  tout  le 
visage,  au  moyen  de  ce  pan  ménagé  dans  le  tissu  comme 
un  mézail,  dont  nous  avons  parlé  au  sujet  du  casque  de 
l’armure  N2  8  du  trophée  N2  2. 

La  cuirasse  de  quatre  plaques,  et  les  brassards,  sont  de 
forme  ordinaire.  La  tunique  de  mailles  est  ouverte  sur  le 
devant  et  descend  jusqu’aux  genoux. 

A  la  ceinture  est  un  Khouttar,  N2 178,  dont  la  poignée 
dorée  est  travaillée  à  jour. 

La  hache  d’armes  en  damas,  N2  225,  a  un  fer  en  figure 
de  croissant,  couvert  d’une  inscription  arabe  qui  mérite 
d’être  rapportée.  Elle  offre  cette  tournure  emphatique  où 
brille  avec  les  louanges  du  maître,  ce  reflet  d’images  et 
d’idées  sentimentales  qu?admet  le  style  de  l’Orient: 

Que  le  possesseur  (de  cette  hache)  devienne  la  barrière 
de  V empire  et  la  défense  du  pouvoir  suprême! 

Une  fois  que  fai  vu  V  Amour ,  ne  m'empêche  pas,  ô  mon 
cœur,  de  contempler  le  cœur  de  mon  adoré  sultan  Djundji- 
Beytaschi.  Comment  ferais-je  autrement? 

J’ai  écrit  cela  pour  que  cela  reste  autant  que  durera  le 
temps.  Je  ne  serai  plus;  mais  cela  demeurera  comme  un 
souvenir  de  mon  amour  pour  le  sultan. 

Puis,  vient  le  nom  de  l’armurier:  Travail  d'Byoub,  fils 
d’Omer  Bouloudebar. 
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389.  Armure  hindo-musulmane. 

Pareille  à  la  précédente,  sauf  la  coiffe  de  mailles  du 
casque. 

La  cotte  forme  une  tunique  de  mailles  plus  longue, 
échancrée  sur  le  devant,  pour  ne  pas  gêner  les  mouve¬ 
ments  des  jambes.  - 

Le  bouclier,  N2  85,  est  afghan ,  en  peau  d’éléphant  teinte 
en  rouge,  gaufrée  de  grands  bouquets  de  fleurons,  avec 
six  bossettes  en  fer  ciselé  (On  sait  que  ces  bossettes  ser¬ 
vent  toujours  de  têtes  aux  clous  auxquels  est  attaché  le 
coussinet  d’appui  du  bras,  au  revers  du  bouclier).' 

Il  est  possible  que  ces  deux  armures  soient  de  Caboul. 

L’esprit  des  Orientaux  offre  dans  leurs  armes,  comme  nous 
venons  de  le  voir  dans  l’examen  de  ce  trophée,  des  oppositions 
très- étranges  des  idées  les  plus  différentes.  Les  figures  les  plus 
hideuses  s’y  cachent  au  milieu  des  fleurs;  la  mort  avec  ses 
aspects  les  plus  terribles,  s’y  joue  au  milieu  des  sujets  les  plus 
gracieux. 

TROPHÉE  4. 

Armes  malaises. 

Tout  ce  qu’un  goût  barbare,  étrange,  monstrueux,  peut  ima¬ 
giner  de  terrible  dans  une  arme,  se  trouve  réuni  dans  les 
poignards  des  habitans  de  Java,  de  Sumatra,  de  Bornéo,  de  Cé- 
lébes  et  en  général  de  tous  les  Malais. 

Ces  poignards,  nommés  Kris,  sont  peut-être  les  armes  les  plus 
connues,  à  cause  de  la  forme  hideuse  (dans  nos  idées  européen¬ 
nes)  des  idoles  de  leur  poignée  quelquefois  en  ivoire,  sculpté 
avec  beaucoup  d’art,  ou  en  or  ciselé. 

Leur  lame  flammée  en  acier  a  la  réputation  d’être  trempée 
dans  des  acides  mêlés  de  poison.  Cela  n’est  pas  toujours  vrai, 
nous  nous  en  sommes  assuré,  mais  c’est  le  cas  assez  fréquem¬ 
ment;  et  il  faut  toucher  avec  précaution  ces  lames  qui,  après 
plusieurs  années  d’âge,  peuvent  occasionner  des  accidents. 

Ce  trophée  offre  une  grande  variété  de  ces  kris  dont  le 
fourreau  est  tantôt  en  simple  bois  dur,  tantôt  en  argent 
ciselé  et  doré  (270). 
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L’un,  N2  303,  est  à  lames  jumelles  juxta-posées,  de 
même  que  les  deux  moitiés  de  la  poignée.  L’arme  ainsi 
disposée  constitue  proprement  deux  kris,  un  pour  chaque 
main,  lorsque  dans  de  certains  accès  de  frénésie  religieuse, 
des  fanatiques  malais  se  vouent  à  la  mort,  mais  après 
l’avoir  donnée,  en  se  livrant  à  une  course  furieuse  pen¬ 
dant  laquelle  ils  abattent  à  coups  de  kris  tous  ceux  qu’ils 
rencontrent  comme  des  victimes  prédestinées. 

Les  N2 147,  326,  les  deux  plus  beaux,  se  trouvent  à  la 
fenêtre  voisine  du  trophée.  Le  premier  a  une  lame  tout 
enrichie  de  damasquines  d’or  (271). 

On  a  réuni  dans  ce  trophée  d’autres  armes  de  forme 
étrange,  ainsi: 

257.  Kris  long  de  Sumatra  (272). 

La  lame  est  mince  et  longue  comme  celle  d’un  stylet. 

Cette  arme  a  appartenu  à  un  chef  nommé  Toeankoe  Soe- 
rowasso,  tué  dans  un  combat  livré,  en  octobre  1837,  par 
les  troupes  hollandaises. 

251.  Mentor  javanais  (273). 

Poignard  à  lame  large  à  l’extrémité,  à  dos  arrondi.  La 
poignée  en  ivoire  gravé  offre  des  caractères  ciselés.  Four¬ 
reau  en  argent. 

Cette  arme  a  appartenu  à  un  riche  indigène  de  la  pro¬ 
vince  de  Bezoebie. 

149.  Mentor  javanais. 

La  poignée  de  celui-ci  est  en  bois  dur. 

256.  Kampar  javanais  (274). 

Arme  puissante.  La  lame  est  plutôt  une  espèce  de  pic. 

255.  Tjoendrier  javanais  (275). 

Espèce  de  long  poignard  ou  glaive  court.  Poignée  et 
monture  du  fourreau  en  argent  ciselé.  Le  pommeau  offre 
une  fleur  épanouie. 

254.  Wedoeng  (prononcez  Wedoung)  javanais  (276). 

Arme  formidable  par  la  largeur  et  la  puissance  de  sa 
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lame;  en  usage  chez  les  habitants  des  montagnes  de  Tin- 
ger,  descendants  d’une  race  d’origine  hindoue. 

253.  Badé-Badé  (277). 

Arme  secrète,  espèce  de  petit  poignard,  à  lame  étroite, 
légèrement  recourbée  en-dedans,  avec  poignée  faite  d’une 
dent  de  quadrupède  garnie  d’argent  doré  et  ciselé. 

Les  Javanais  riches  portent  constamment  cette  arme 
singulière  qui  paraît  avoir  une  destination  secrète  et  de 
prévoyance.  Quand  ils  sortent  et  lorsqu’ils  mettent  d’autres 
armes  à  leur  ceinture,  un  kris  par  exemple,  ils  portent  le 
badé-badé  caché  sous  les  vêtements. 

La  plupart  des  renseignements  concernant  les  armes  ci-dessus 
ont  été  recueillis  aux  Indes  hollandaises,  en  1844,  par  les  soins 
de  Mr  de  Beck  qui,  à  cette  époque,  était  secrétaire  de  la  Lé¬ 
gation  Impériale  à  La  Haye. 

Nous  avons  vu  dans  les  mains  de  Mr  de  Siebold  un  poignard 
japonais,  presque  pareil  de  monture  et  tout  semblable  de  lame 
à  ce  badé-badé;  et  nous  tenons  de  ce  savant  voyageur  la  con¬ 
firmation  d’une  coutume  qui  est  une  preuve  de  l’étrange  sus¬ 
ceptibilité  du  point  d’honneur  chez  les  Japonais.  Il  ont  constam¬ 
ment  avec  eux  cette  arme  de  dernière  ressource,  avec  laquelle 
ils  accomplissent  eux-mêmes  le  sacrifice  de  leur  vie,  en  s’ou¬ 
vrant  l’abdomen,  lorsque  la  disgrâce  du  Souverain  ou  leur 
point  d’honneur  blessé  leur  en  fait  un  devoir.  Les  petits  gar¬ 
çons  japonais  sont  habitués  dès  leur  jeune  âge  à  cette  idée  de 
suicide,  et  on  les  voit  dans  leurs  jeux  en  figurer  la  cérémonie 
avec  des  badé-badé  en  bois,  avec  lesquels  ils  simulent  un  sei¬ 
gneur  du  Japon  s’ôtant  ainsi  la  vie. 

Nous  trouverons  au  trophée  N2  8  d’autres  armes  des 
îles  de  la  Sonde. 

TROPHÉES  5  et  6. 

Les  deux  superbes  et  curieuses  armures  qni  sont  mon¬ 
tées  sur  des  mannequins  à  masque  au  devant  de  ces  tro¬ 
phées,  sont  au  nombre  des  plus  précieuses  de  l’Arsenal. 

269.  270.  Armures  de  chefs  seikhs,  de  la  fin  du  XVIIe 
siècle. 
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La  dernière  se  compose  d’un  casque,  d’une  cotte  de 
mailles  longue,  de  brassards,  de  jambières  et  d’une  tu¬ 
nique  en  velours  rouge,  bordée  de  velours  noir,  ouatée 
et  piquée  d’une  infinité  de  clous  dorés  qui  forment  un 
champ  de  losanges.  Cette  tunique,  doublée  de  soie,  est 
renforcée  de  quatorze  plaques  d’acier  damasquiné  en  or, 
protégeant  la  poitrine,  le  dos,  les  côtés,  les  épaules,  et 
renforçant  les  pans  de  la  tunique. 

Les  gantelets  et  les  pédieux  en  velours,  sont  ouatés 
également  et  piqués  de  clous. 

Le  casque  à  coiffe  de  mailles  d’acier  et  de  cuivre,  est 
damasquiné  en  or  (278). 

La  première  armure  disposée  pareillement,  a  en  outre 
une  cuirasse  de  quatre  plaques  dont  les  ornements  ainsi 
que  ceux  du  casque  et  des  brassards,  se  composent  de 
guirlandes  de  fleurs  ciselées  en  relief,  c’est-à-dire  champ- 
levées  dans  le  métal,  qui  est  du  plus  beau  damas  hindou. 
C’est  un  chef-d’œuvre  d’art  (279). 

Des  dessins  de  ces  deux  armures  avaient  été  envoyés,  en 
1843,  à  Calcutta  à  la  Société  Asiatique  (Royal  Asiatic  Society ), 
à  qui  nous  les  avons  fait  présenter  par  Mr  Schcene  établi  aux 
Indes. 

On  les  a  comparés  avec  d’anciennes  miniatures  représentant 
des  personnages  de  la  Cour  du  Grand-Mogol,  à  la  fin  du  XYIIe 
siècle,  et  on  a  reconnu  ces  armures  comme  étant  celles  de  chefs 
seikhs.  On  sait  qu’à  l’époque  de  la  splendeur  de  leur  empire, 
Lahore  était  une  des  résidences  de  ces  souverains.  Les  armu¬ 
riers  de  cette  ville  étaient  rivaux  de  ceux  de  Delhi,  et  leur 
réputation  était  aussi  célèbre. 

On  a  placé  près  de  ces  deux  armures,  sur  des  selles 
disposées  au-devant  du  trophée  W  7  : 

365.  366.  Deux  Tchoga  de  rajah  seikh. 

Ce  sont  de  magnifiques  robes  longues  ou  tuniques  à 
manches,  en  cachemire  rouge,  très-richement  brodées 
d’ornements  divers  en  or. 
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On  peut  se  représenter  les  personnages  qui  portaient  ces 
deux  armures,  vêtus  de  robes  pareilles,  dont  ils  viennent 
de  se  dépouiller,  pour  sec  ouvrir  de  leur  panoplie  de  combat. 

Des  boucliers  turcs,  pris  à  la  bataille  de  Vienne,  en 
1683;  des  boucliers  afghans;  des  cottes  de  mailles;  des 
armures  persanes;  divers  sabres  persans  et  turcs;  deux 
lances,  l’une  kurde,  prise  dans  le  palais  d’Abbas-Mirza  à 
Tauris,  en  1827,  complètent  l’ensemble  de  ces  deux  tro¬ 
phées. 

TROPHÉE  7. 

Dans  la  fausse-fenêtre  de  la  Chambre. 

La  partie  inférieure  de  ce  trophée  offre  une  variété  de 
poignards  persans  et  hindo- musulmans  dont  la  lame  et  la 
monture  offrent  toutes  les  formes  possibles,  les  ornements 
les  plus  riches  et  les  détails  les  plus  carieux. 

Ils  rayonnent  autour  d’un  petit  mais  très-joli  bouclier: 

177.  Bouclier  afghan. 

Il  est  tout  en  damas  richement  damasquiné  en  or.  Les 
inscriptions  offrent  le  verset  256  du  second  Soura  du  Ko- 
ran  t.  Tout  ce  verset  est  récité  comme  prière;  on  le  porte 
même  au  bras*  en  guise  d’amulette 1  2.  On  y  lit  en  outre 
les  noms  des  quatre  premiers  khalifes  suivant  les  idées 
des  Sunnites,  c’est-à-dire:  Aboubékr,  Omar ,  Othman,  Aly. 

On  sait  que  les  Afghans  sont  Sunnites  et,  comme  tels, 
ennemis  nés  des  Persans. 

47.  292.  293.  347.  Poignards  mahrattes. 

Ils  ont  la  forme  d’un  couteau  dont  la  lame  en  damas, 
fort  large  et  épaisse  au  talon,  décrit  jusqu’à  la  pointe  une 
courbe  intérieure  très-prononcée.  Elle  doit  faire  une 
horrible  blessure;  car  c’est  à  la  fois  une  arme  aiguë  comme 
un  stylet  et  tranchante  comme  un  coutelas,  et  une  fois  la 


1.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  48. 

2.  Note  de  Kasimirslci .  Ibid. 
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lame  entrée  dans  le  corps,  un  simple  mouvement  de  la 
main  devait,  en  se  relevant,  produire  une  immense  déchi¬ 
rure. 

Le  N9  292  a  une  lame  en  damas  noir  où  l’on  lit  le  nom: 
Hussein ,  celui  de  l’armurier  probablement.  Le  dos  et  le 
talon,  ciselés  avec  un  art  infini,  offrent  des  massifs  de 
fleurs  où  se  cachent  des  oiseaux  (280). 

Le  No  847  a  une  monture  et  un  fourreau  en  or  émaillé. 
C’est  une  très-belle  arme  de  prince  et  un  modèle  de  ce 
genre  de  poignard  qui  paraît  être  aussi  en  usage  chez  les 
Seikhs. 

Leur  poignée  est  en  ivoire  de  morse. 

296.  330.  Poignards  persans. 

Ils  ont  la  forme  ordinaire  des  poignards  que  les  Per¬ 
sans  ont  presque  toujours  à  la  ceinture;  mais  au  lieu  d’être 
en  ivoire  de  morse,  la  poignée  est  en  damas  et  couverte 
d’inscriptions  arabes  dont  les  caractères  sont  ciselés  en 
relief;  chef-d’œuvre  d’habileté. 

Le  N9  296  offre  des  invocations  à  Dieu  et  à  Aly  (281). 

Le  N9  330  offre  de  pareilles  invocations,  celle  qui  se 
trouve  sur  le  sabre  géorgien  N9 109  (Voyez  trophée  N9  3 
de  la  Chambre  Turque)  et  en  outre  les  vers  persans: 

Pour  célébrer  les  qualités  d'Aly  la  parole  est  impuis¬ 
sante. 

Une  coupe  ne  peut  pas  contenir  les  eaux  de  V Océan. 

Je  ne  connais  pas  Aly  comme  il  conviendrait. 

Mais  ce  que  je  sais,  cest  que  lui  trouver  un  égal  est  im¬ 
possible. 

290.  Karoula  hindo-musulman  (282). 

Poignard  d’une  forme  très-originale.  Poignée,  figurant 
une  double  anse,  et  lame  d’un  seul  morceau  de  damas. 
Fourreau  en  chagrin,  avec  chape  et  bouterolle  en  damas,, 
ornées  de  damasquines  d’or. 

293.  Couteau-poignard  hindo-musulman  (283). 
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L’armurier  de  Delhi  qui  l’a  fabriqué,  semble  avoir  voulu 
reproduire  un  modèle  européen.  Lame,  poignée,  chape  et 
bouterolle  du  fourreau  en  damas,  ornées  de  damasquines 
d’or. 

42.  44.  268.  275.  348.  398.  Zirrah-bouk  afghans. 

Ce  sont  des  couteaux-poignards  dont  la  lame  en  damas, 
courte  mais  forte  de  métal,  se  termine  à  la  pointe  par  un 
cône  destiné  à  briser  les  anneaux  d’une  cotte  de  mailles; 
de  là  le  nom  qui  paraît  signifier  brise-maille1. 

Les  N2  42.  44.  ont  une  lame  toute  simple  (284). 

Le  N2  275  a  une  lame  où  l’armurier  a  épuisé  son  art. 
Il  l’a  d’abord  ciselée  au  talon;  puis  il  y  a  creusé  le  long 
du  dos  des  rainures  où  il  a  introduit  de  petites  perles  fines 
qui  y  courent  comme  dans  un  chenal,  lorsqu’on  manie 
l’arme  (285). 

Le  N2  348  a  une  lame  toute  simple  ;  mais  le  fourreau  a 
une  riche  monture  en  or  émaillé  de  couleurs  vives,  offrant 
des  fleurs  et  des  oiseaux. 

169.  269.  288.  289.  354.  Khouttar  hindo-mesulmans. 

Ils  sont  tout  en  damas,  lame  et  poignée. 

Le  N2 169  a  une  seule  lame  (286)  (Vign.  XXIX.  2.). 

Le  N2  269  a  une  lame  double  (287)  (Vign.  XXIX.  1.). 

Les  N2  288,  289,  à  une  lame  et  à  deux  lames,  sont  d’une 
dimension  très-petite,  indiquant  qu’ils  sont  pour  une  main 
de  femme  (288). 

Le  N2  354  a  une  monture  toute  simple,  mais  la  lame 
offre  d’un  côté  une  figure  d’éléphant  qui  semble  en  fureur 
et  poursuivre  son  cornac;  de  l’autre  côté,  un  cavalier  pour¬ 
suivant  un  fantassin.  Les  figures  ciselées  en  relief,  sont 
damasquinées  en  or. 

458.  459.  Zaghnal  hindo-musulmans  (289). 


1.  Nous  avons  déjà  dit  que  Zireh  en  persan  signifie  une  cotte 

de  mailles.  Le  moi  se  retrouve  dans  Zirrah. 
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Ce  sont  des  marteaux  d’armes.  Ils  sont  tout  en  damas 
et  ornés*de  damasquines  d’or.  L’un  a  un  fer  à  deux  pointes. 

621.  Hache  d’armes  hindo-musulmane. 

Très-jolie  pièce,  remarquable  par  la  forme  originale  de 
son  fer  en  damas  (Vign.  XXIX.  4.). 

519.  604.  Haches  d’armes  hindo-musulmanes  (290). 

Le  fer  gravé  est  monté  sur  une  douille  à  tête  d’éléphant. 
Le  manche  en  fer,  tout  damasquiné  de  fleurs  en  argent, 
est  creux.  L’extrémité  inférieure  se  dévisse;  elle  sert  de 
manche  à  un  court  poignard  qui  est  caché  dans  l’intérieur. 

328.  332.  Poignards  hindo-musülmans. 

Armes  superbes,  dont  la  poignée,  taillée  dans  un  seul 
morceau  de  jade,  offre  la  garde  d’un  sabre.  L’un  a  pour 
motif  d’ornementation  une  grande  fleur  épanouie,  l’autre 
la  grappe  d’un  fruit  qui  a  de  la  ressemblance  avec  une 
fraise . 

276.  312.  Koukri  du  Népaul  (291). 

Cette  arme  serait  désignée  en  Europe  comme  une  grande 
serpette  (Vign.  XXIX.  10.). 

Le  Koukri  est  également  en  usage  au  sud  de  l’Hindoustan  où 
il  porte  le  même  nom.  Le  comte  de  Warren  en  parle  comme 
témoin  oculaire,  dans  l’expédition  qui  eut  lieu  contre  le  sultan 
du  petit  pays  de  Crog,  sur  les  frontières  du  Mysore1. 

259.  285.  Kora  du  Népaul  (292). 

Espèce  de  glaive  d’une  forme  encore  plus  étrange.  La 
lame  qui  est  trois  fois  plus  large  à  l’extrémité  qu’au  talon, 
nécessite  un  fourreau  en  conséquence  (Vign.  XXIX.  9.). 

C’est  une  arme  qui  a  une  puissance  énorme  dans  une 
main  habituée  à  la  manier. 

Le  prince  Waldemar  de  Prusse  en  parle  dans  sa  relation 
de  l’Inde.  Il  fut  témoin  (Juillet  1845)  de  la  manière  dont 
un  homme  armé  d’un  Kora  pareil,  abattit  d’un  seul  coup 


1.  L’Inde  Anglaise.  Tome  2.  p.  25. 


274  CHAMBRE  HINDO-MUSULMANE. 

la  tête  d’un  buffle.  On  tua  de  cette  manière  devant  lui 
plusieurs  de  ces  animaux;  et  le  ministre  du  rajah  du  Né- 
paul  (la  scène  se  passait  devant  la  famille  royale)  ne  dé¬ 
daigna  pas  de  donner  cette  preuve  de  sa  force  et  de  sa 
dextérité  1. 

Ces  deux  Kora  sont  placés  au-dessus  d’un  canon  japo¬ 
nais  déposé  au  bas  du  trophée. 

Ce  canon,  en  très-beau  bronze,  du  poids  de  4  pouds  18 
livres,  est  plutôt  un  fauconneau  de  54  pouces  de  longueur, 
dont  la  gueule  a  VU  pouce  de  diamètre.  La  culasse  était 
taraudée  et  devait  avoir  un  pas-de-vis  de  31/2  pouces  de 
longueur,  à  en  juger  par  celui  qui  est  pratiqué  dans  le 
tube;  car  cette  culasse  manque.  La  lumière  est  disposée 
sur  le  côté,  comme  celle  d’un  gros  mousquet.  Il  paraît 
qu’elle  était  recouverte  d’une  pièce  mobile,  comme  celle 
de  la  couverture  d’un  bassinet  de  fusil.  Une  inscription 
gravée  au-dessus  du  tube  s’y  prolonge,  divisée  en  plusi¬ 
eurs  parties. 

Mr.  Vassilieff,  professeur  à  l’Université  de  St.-Péters- 
bourg,  a  constaté  que  l’inscription  japonaise,  en  caractères 
chinois,  offre  la  signification  suivante: 

Ce  canon  a  été  fait  en  la  XVIIe  année  Kouang-iong , 
sous  la  date  cyclique  Gen-Tchen,  en  un  jour  heureux  de  la 
9e  lune,  dans  le  district  de  Ieddo ,  par  Sio-tsian-no-Kami, 
fils  aîné,  et  Iva-mano-Kami,  fils  cadet  de  Vata-Nabé-Slo- 
Kakou  Iastsoungou .  Le  boulet  pèse  50  mé  34 . . .  (?)  Jê  82. 

La  17e  année  Kouang-iong  répond  à  1765. 

Au  milieu  du  trophée: 

404.  Armure  persane  (293). 

C’est  une  des  plus  riches  de  l’Arsenal. 

Le  casque,  la  cuirasse  et  les  brassards  en  damas  sont 


1  Die  Reise  S.  K.  H.  des  Prinzen  Waldemar  von  Preussen. 
Berlin  1857.  p.  196. 
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des  chefs-d’œuvre  de  l’art  persan  (Voyez  pour  le  casque 
Vign.  XVIII.  2.). 

Le  casque  offre  le  verset  13  du  Soura  61  et  le  Soura 
110  du  Koran,  dit  l'Assistance1,  et  en  outre  une  invoca¬ 
tion  où  sont  nommées  les  quatorze  personnes  sans  péché 
qui  sont  chez  les  Chiites  l’élite  de  l’humanité,  savoir: 
Mohammed,  Fatime  sa  fille,  et  les  douze  grands  imam 
Aly  I,  Hassan  I,  Houssein,  Aly  II,  Mohammed  I,  Djafar, 
Mousa,  Aly  III,  Mohammed  II,  Aly  IV,  Hassan  II  et  Mo¬ 
hammed  III.  Chacun  d’eux  a  une  épithète  particulière  qui 
le  distingue:  Mohammed  (le  Prophète),  Velu;  Aly.  le  favori 
de  Dieu;  Fatime,  la  Vierge  pure;  Hassan  et  Houssein,  les 
deux  nobles  rejetons,  etc; 

La  cuirasse  est  formée  de  cinq  plaques,  articulées  au 
moyen  de  charnières.  Celle  du  plastron,  la  plus  grande, 
est  élégamment  échancrée.  Elle  offre  des  inscriptions  ti¬ 
rées  du  Koran.  Soura  2.  vers.  257  —  259.  Soura  33. 
vers.  56.  Soura  61.  vers.  13.  Soura  65.  vers.  2.  3  2. 

Tout  ce  que  la  dévotion  chiite  invoque  ordinairement 
dans  les  passages  du  Koran  se  trouve  damasquiné  en  or 
sur  cette  belle  armure  dont  une  inscription,  qui  est  sur  le 
casque,  indique  la  date.  Il  est  à  présumer  qu’elle  a  appar¬ 
tenu  au  Schâh  Hussein.  On  y  lit:  Fabriqué  par . ?  le 

plus  humble  des  esclaves  de  Hussein ,  Van  1110  (1699  ou 
1700). 

Parmi  les  pièces  qui  rayonnent  dans  le  haut  du  trophée: 

521.  522.  Masses  d’armes  persanes. 

La  poignée  qui  se  dévisse,  a  une  lame  aiguë  qui  se 
cache  dans  l’intérieur  du  manche  derarme(Vign.XVII1.3.). 

A  droite  et  à  gauche  du  trophée: 

308.  Deux  chasse-mouche  pour  cheval  de  rajah. 


1.  Le  Koran.  Traduction  de  Kasimirski.  p.  460  et  519 

2.  Ibid.  p.  48.  347.  460.  465. 
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Pièces  assez  rares;  le  manche  est  en  argent  ciselé. 

Sur  les  deux  fenêtres  de  la  Chambre, 
sont  placés  diverses  selles  et  harnais  orientaux . 

Sur  celle  de  gauche,  par  exemple: 

14.  155.  Selles  boukhares  (294). 

Elles  offrent  beaucoup  d’originalité.  Le  bât  est  en  bois 
peint,  à  fond  rouge  parsemé  de  fleurs,  fleurons  et  orne¬ 
ments,  le  tout  de  couleurs  vives,  où  le  vert  et  le  jaune  do¬ 
minent.  Les  bords  et  les  entournures  évidées  du  pommeau 
sont  plaqués  d’ivoire  gravé.  Le  coussinet  est  en  velours, 
à  raies  noires  sur  fond  jaune  (Vign.  XXVIII.  2.  2.  a.). 

L’une  de  ces  selles  a  sa  timbale  de  guerre  pour  donner 
le  signal  de  la  charge  (voyez  les  timbales  afghanes  du  tro¬ 
phée  N2  3.). 

113.  Selle  khivienne. 

Le  bât  est  recouvert  de  maroquin,  avec  ornements  en 
ivoire  plaqué  et  ciselé.  La  housse  se  compose  d’une  cou¬ 
verture  d’étoffe  de  laine ,  tissue  de  bandes  de  couleurs 
vives. 

Le  harnais  qui  y  est  joint,  a  une  garniture  riche  en  ar¬ 
gent  ciselé  et  doré,  avec  bossettes  et  plaques  d’ornements 
en  pierres  de  couleur. 

29.  Selle  et  bride  turques. 

169.  Selle  et  harnais  turcs. 

Pièces  richement  ornées. 

Dans  la  baie  de  la  fenêtre: 

269.  Poignard  hindo-musulman  (295). 

Arme  qui  offre  beaucoup  d’originalité. 

La  lame  en  damas,  qui  décrit  une  double  ondulation,  a 
de  chaque  côté  une  forte  arête  relevée  dans  le  métal. 

La  garde,  fermée  comme  celle  d’un  sabre,  a  une  poignée 
avec  sommet  évidé  en  ivoire,  et  pour  clous  de  rivure  huit 
monnaies  d’argent  du  Grand-Mogol  Schâh-Alème-Guir, 
de  la  dynastie  des  Babérides,  frappées  la  sixième  année 
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de  son  règne  (1171,  c’est-à-dire  1758),  à  Erkâte,  dans  la 
présidence  actuelle  de  Madras*  On  y  lit  en  effet  en  arabe: 

Padischâh-Alème~Guir  1171 .  Frappée  à  FrJcâte,  la  6e 
année . 

91.  Eperon  mauresque. 

Il  a  une  tige  ou  ardillon  en  fer  d’une  longueur  remar¬ 
quable,  avec  une  talonnière  ciselée  à  jour. 

TROPHÉE  8. 

Armes  des  îles  de  la  Sonde. 

266.  267.  268.  Sabres  ou  Glaives  dyaks  1  de  Bornéo 
(296). 

116.  Sumpitan  de  Bornéo  (297). 

Sarbacane  curieuse,  munie  de  son  carquois.  Long  tube  en 
bois  pour  lancer  de  petites  flèches  empoisonnées  (elles  sont 
renfermées  dans  le  carquois).  A  l’extrémité  de  ce  tube  est 
adaptée  une  pointe  en  fer,  comme  une  baïonnette  au  fusil. 
Devant  le  trophée, 
sur  un  mannequin  : 

87.  Armure  de  chef  seikh. 

Elle  n’a  pas  comme  celles  des  trophés  N2  5  et  6  sa  tuni¬ 
que  de  velours,  mais  sa  cuirasse  de  quatre  plaques  et  son 
casque  de  la  plus  belle  espèce  de  damas,  de  ton  bilieux, 
offrent  des  bandes  d’ornements  champlevés  dans  le  métal 
et  une  guirlande  de  feuilles  et  de  fruits  d’ananas,  il  sem¬ 
ble,  le  tout  d’un  travail  exquis  et  damasquiné  en  or. 

A  la  ceinture: 

294.  Poignard  hindo-arabe  (298). 

11  a  une  lame  pareille  à  celle  des  poignards  du  trophée 
N2  3;  mais  le  pommeau  de  la  poignée,  ciselée  et  dorée 
comme  la  monture  du  fourreau,  offre  des  têtes  de  lion  et 


1.  Voyez:  Revue  des  Deux-Mondes .  15  Mai  1846.  Relation  de 
l’expédition  de  James  Brook,  devenu  souverain  d’un  vaste  can¬ 

ton  de  l’île  de  Bornéo,  et  ses  renseignements  sur  les  Dyaks. 
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une  capsule  s’ouvrant  au  moyen  d’une  charnière.  Elle 
était  probablement  destinée  à  contenir  du  poison. 

La  figure  tient  un  sabre: 

119.  PuLOUAR  HINDO-MUSULMAN  (299). 

La  lame  fort  remarquable,  est  en  damas  avec  figures» 
ciselées  en  relief  et  damasquinées  en  or,  offrant  sur  ses 
deux  faces  une  suite  de  sujets  de  guerre,  de  chasse  et  de 
combats  d’animaux;  éléphants  contre  éléphants,  chasseur 
contre  un  rhinocéros,  guerriers  contre  guerriers,  tigres 
accroupis,  gazelles  qui  fuient,  etc* 

87.  Bouclier  afghan. 

TROPHÉE  9. 

Au-dessus  de  la  Cheminée: 

200.  207.  208.  209.  Fusils  orientaux  a  mèche. 

200.  Canon  octogone  à  gueule  ovale,  en  forme  de  poire. 

208.  Arme  de  rempart.  Très-beau  canon  en  damas  avec 
parties  ciselées  et  ornements  damasquinés  en  or.  Inscrip¬ 
tions  vers  la  culasse,  en  caractères  arabes:  Yossif  (Joseph) 
Epreuve  (ce  dernier  mot  signifie  que  le  canon  ayant  été 
éprouvé  et  reconnu  excellent,  l’armurier-expert  l’a  revêtu 
de  son  poinçon). 

209.  Superbe  canon  en  damas  avec  ornements  relevés 
et  damasquinés  en  or.  Vers  la  culasse,  dans  un  petit  car¬ 
touche,  le  nom  de  l’armurier:  Hadji-Ayoub  (Hadji  n’est 
qu’un  titre,  signifiant  que  l’armurier  Ayoub  avait  fait  le 
pèlerinage  de  La  .Mecque). 

007.  Armure  persane. 

Très-remarquable  par  la  richesse  des  damasquines  d’or 
qui  recouvrent  son  casque,  par  sa  belle  cuirasse  composée 
de  cinq  plaques  dont  les  deux  de  devant  réunies  par  un 
rang  de  boutons  dorés  composent  un  plastron  d’une  forme 
originale,  et  par  sa  magnifique  cotte  de  mailles.  Les  an¬ 
neaux  de  cette  cotte  sur  les  épaules  et  sur  le  haut  de  la 
poitrine,  offrent  un  système  que  nous  n’avons  pas  ren- 
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contré  ailleurs.  Chaque  anneau,  de  forme  ovale,  est  tra¬ 
versé  dans  son  moindre  diamètre  par  une  petite  broche, 
afin  de  le  rendre  plus  fort  et  plus  impénétrable.  Dans  les 
autres  parties  de  la  cotte  les  anneaux  sont  ronds  et  rivés 
en  grain  d’orge,  comme  d’ordinaire. 

De  nombreuses  inscriptions  arabes  couvrent  cette  ar¬ 
mure.  Sur  la  cuirasse:  o  Toi  qui  arranges  nos  affaires  ! 
Puis  des  passages  du  koran.  Soura  48.  vers.  1.  —  Soura 
61.  vers.  13. — Soura  12.  vers.  64. — Soura  2.  vers.  258. 
259. — Soura  19.— Soura  113.—  Soura  114  et  dernier 
(Voyez  la  traduction  du  Koran  par  Kasimirski). 

Ces  inscriptions  se  suivent  sur  les  plaques  de  la  cuirasse 
dans  l’ordre  que  nous  venons  d’indiquer. 

Sur  le  casque  : 

Dans  les  douze  cartouches  dont  il  est  orné,  on  lit,  trois 
fois  répétés,  quatre  vers  persans  tirés  de  la  préface  du 
Gulistan  du  Scheik  Sadi: 

Notre  but  est  de  tracer  quelques  lignes  qui  puissent  res¬ 
ter  après  nous,  car  la  vie  de  ce  monde  n’est  pas  durable . 
Peut-être  qu’un  jour  quelque  homme  généreux,  mu  par  la 
compassion,  dira  une  prière  pour  les  derviches . 

Le  bouclier  de  cette  armure  est  en  acier  de  damas  et 
tout  couvert  d’ornements  damasquinés  en  or.  Dans  les 
cartouches  placés  sur  l’enroulement  entre  des  figures  de 
lions,  on  lit: 

Au  milieu  des  combattants,  s’il  l’élève  (ce  bouclier)  au- 
dessus  de  sa  tête  pour  éviter  un  trait,  c’est  d’un  coté  un 
soleil  et  de  l’autre  une  lune  nouvelle;  c’est  la  ronde  sphère 
des  deux. 

Diverses  armes,  sabres,  poignards,  haches  d’armes, 
rayonnent  autour  de  cette  armure  ou  la  surmontent.  Nous 
indiquerons: 

332.  Sabre  du  Khoraçan. 

Poignée  de  morse.  Garde  à  croisette  retombante,  se  ter- 
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minant  par  des  ornements  en  forme  de  tête  de  dragon. 
Belle  lame  en  damas,  offrant  les  inscriptions  suivantes;  au 
côté  droit:  Abbas,  V esclave  du  roi  des  Élus  (Aly).  Plus 
pénétrant  que  V esprit  de  Platon.  Au  côté  gauche:  Plus 
terrible  que  le  regard  d'une  beauté  courroucée  (la  compa¬ 
raison  est  charmante  et  a  du  caractère).  Travail  de  Kelb 
Aly  (C’était  le  fils  d’Assad’  Oullah). 

Dans  le  haut  du  trophée: 

Plusieurs  casques  orientaux,  dont  quelques-uns  provien¬ 
nent  des  arsenaux  d’Erzeroum  et  d’Andrinople. 

Sur  la  Cheminée, 
dans  une  vitrine  : 

64.  Costume  tatare  d’enfant,  envoyé  par  le  dernier 
Khan  de  Crimée,  Chahin-Ghirey,  au  jeune  Grand-Duc 
Alexandre  Pavlovitch  (299). 

Ce  riche  costume  de  prince  comprend  les  objets  sui¬ 
vants  : 

Bonnet  en  drap  d’or,  tout  brodé  de  perles  fines,  avec  un 
rubis  placé  comme  un  bouton  au  sommet  de  la  calotte. 

Akhaloukh  (tunique)  de  dessous,  en  étoffe  de  soie  et 
d’argent,  bordé  de  galons  d’argent. 

Akhaloukh  de  dessus,  en  étoffe  de  soie  et  d’or  avec  agré¬ 
ments  en  perles  fines,  galons  et  cordons  d’argent,  à  bou¬ 
tons  de  perles  fines. 

Ceinture  en  soie  verte,  brochée  d’or,  avec  franges  d’ar¬ 
gent. 

Carquois,  en  velours  vert  brodé  d’or  et  de  perles  fines, 
avec  plaques  d’ornements  en  or  enrichies  de  jade,  de  tur¬ 
quoises,  de  rubis  et  d’émeraudes,  suspendu  à  un  ceinturon 
en  maroquin  rouge  et  galons  d’or,  enrichi  de  plaques  et 
d’agrafes  en  argent  doré,  avec  chaînette. 

Aux  deux  côtés  de  la  Vitrine: 

72.  76.  Casques  orientaux  pris  a  Erzeroum,  en  1829. 
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Devant  la  Cheminée: 

63.  Selle  tatare  de  Crimée,  avec  double  harnais  de 

CHEVAL. 

Elle  se  compose  d’un  petit  bât  recouvert  de  maroquin  et 
de  drap  rouges  et  garnie  de  velours  de  la  même  couleur, 
avec  galons  d’or.  De  chaque  côté  sont  des  pans  de  velours 
rouge  brodé  en  or,  retombant  sur  deux  autres  pans  de 
velours  violet  également  brodé  en  or.  Le  tout  est  posé  sur 
une  petite  housse  en  drap  rouge,  brodée  d’or  aux  quatre 
coins. 

177.  Selle  kalmouk. 

179.  Selle  khirghize. 

Au  milieu  de  la  Chambre, 

on  a  disposé  en  pyramides,  un  choix  de  fusils  et  de  mous¬ 
quets,  de  divers  pays  de  l’Orient. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  les  plus  remarquables 
de  ces  armes  riches. 

PYRAMIDE  10. 

13.  Carabine  turque. 

Arme  très-belle,  probablement  de  pacha.  Canon  en  da¬ 
mas.  Crosse  en  marqueterie  d’ivoire  avec  plaques  d’argent. 
27.  Carabine  turque. 

Canon  en  damas  semé  de  fleurons  damasquinés  en  ar¬ 
gent.  Bois  et  crosse  richement  incrustés  de  petites  rosaces 
en  laiton  avec  addition  de  fin  placage  ou  marqueterie  d’i¬ 
voire,  genre  d’ornement  qui  se  rencontre  fréquemment 
sur  les  armes  a  feu  qui  appartiennent  à  la  Turquie  d’Asie. 
99.  Carabine  de  janissaire. 

Canon  en  damas  déroché. 

255.  Fusil  hindou,  fabriqué  d’après  un  modèle  européen. 
Ouvrage  exécuté  probablement  à  Ceylan. 

303.  Fusil  a  canon  persan  ,  mais  a  monture  kabar- 

DIENNE. 

Très-beau  canon  en  damas. 
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330.  Fusil  hindou,  d’ancien  style  et  hors  d’usage. 

Arme  à  quatre  coups,  disposés  dans  autant  de  cylindres 
fixés  autour  d’un  axe  mobile. 

283.  Carabine  kurde. 

Fort  beau  canon  octogone  en  damas,  avec  damasquines 
d’or. 

Inscription  sur  la  culasse:  Travail  de  Nïkoul. 

Platine  damasquinée  portant  la  date:  1220  (1803). 

PYRAMIDE  11. 

193.  272.  312.  Fusils  circassiens  ou  kabardiens. 

Armes  très-belles.  Le  premier  a  un  canon  à  grande 
portée.  Sur  le  dernier  on  lit  à  la  culasse,  en  caractères 
arabes:  Épreuve  (en  témoignage  de  l’excellence  du  canon) 
Sary  Aly  (le  nom  de  l’armurier). 

36.  Fusil  monténégrin. 

25.  136.  Fusils  de  Trébizonde. 

Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  de  ces  belles  armes  aux 
trophées  N-  5  et  9  de  la  Chambre  Turque. 

58.  101.  Fusils  turcs  de  la  province  de  Macédoine. 

146.  Fusil  souliote. 

265.  Fusil  arabe  de  Scheik. 

Le  bois  semé  de  larmes  de  corail,  avec  encadrements  de 
filets  d’argent,  offre  une  ornementation  originale. 

349.  Fusil  géorgien. 

L’étoffe  de  la  crosse  est  rapportée  et  n’est  pas  de  style. 

364.  Fusil  kabyle. 

Très-belle  arme,  ayant  appartenu  à  un  chef  de  ce  peuple 
belliqueux. 

Canon  entièrement  damasquiné  en  or,  offrant  diverses 
inscriptions  en  arabe.  Vers  la  culasse:  Travail  T  Aly.  Sur 
le  canon:  Quand  tu  te  trouveras  dans  les  rangs  des  guer 
riers  gui  combattent  pour  la  Foi ,  lance  sur  V ennemi  le  feu 
de  la  mort;  défends-toi  bravement  et  tu  seras  à  T  abri  du 
glaive  meurtrier.  Année  1049  (1639).  Puis  les  lettres  arabes 
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Sad,  Kaf,  Noun,  qui  donnent  leurs  noms  à  trois  soura 
du  Koran  (38.  50.  68.),  et  les  chiffres  cabalistiques  4.  4. 
1.  2.  18.  19.  20—26.  31.  34—38.  41.  42.  45.  Vers  le 
bout  du  canon:  Mais  Dieu  vous  suffit,  il  entend  et  sait 
tout  (Soura  2.  verset  131).  Le  maître  Adra  Kizeli,  fils  de 
Eltahir  Akssa. 

Cette  belle  arme  a  été  apportée  d’Afrique  par  le  feu 
duc  de  Leuchtenberg. 
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Vignette  XXX. 


1  i.  Casque  hindo-mus  dman.  3.  Mentonnière  du  «asque 
4.  Selle  de  Tippo-Sahih. 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS. 


Nous  avons'  rendu  Weiss-Kunig  (page  33)  par  le  Boi 
Blanc.  On  pourrait  ajouter  ou  le  Boi  Sage;  car  dans  le 
vieux  allemand  weiss  signifie  également  liane  et  sage. 
Dans  cet  ouvrage  tout  allégorique,  Maximilien  avait  peut- 
être  en  vue,  au  lieu  de  lui-même,  et  comme  source  d’in¬ 
spiration,  son  vieux  père  Frédéric  III  qui  prévit  la  gran¬ 
deur  future  de  la  maison  d’Autriche,  en  mariant  son  fils 
avec  l’héritière  de  Bourgogne,  et  à  qui  l’on  attribue  l’in¬ 
vention  de  la  fameuse  devise  A.  E.  I.  O.  U.  (Austriœ  est 
imperare  orbi  universo)  qui  fut  un  moment  vraie  sous  son 
arrière  petit-fils  Charles-Quint. 

Zulfikar,  le  glaive  célèbre  d’Alv,  dont  il  est  fait  mention 
plusieurs  fois  dans  la  Notice,  n’est  pas  cité  dans  le  Koran, 
mais  dans  des  traditions  chiites. 

Les  invocations  à  Mohammed  et  à  Alv,  page  223,  et  les 
invocations  à  Dieu,  page  234,  se  trouvent  dans  des  prières 
musulmanes  et  non  dans  le  Koran. 


CORRECTIONS  TYPOGRAPHIQUES: 


Page  XI.  151.  152.  Etendarts 

—  16.  ligne.  1.  rançais 

—  33.  —  14.  Treitzsauervin 

—  61.  en  note.  Geneologiae 

—  98.  ligne  26.  31.  bimbachi 

—  117.  note  2.  1. 

—  174.  ligne  1.  Arme 

—  194.  —  23.  sont 

—  199.  —  22.  instructions 


lisez:  Etendards 

—  français 

—  Treitzsauerwein 

—  Genealogiae 

—  sous-officier  du  bin- 

bachi 

—  2 

—  Armure 

—  sous 

—  inscriptions. 


TABLE  DES  CHAPITRES 


et 

DES  VIGNETTES. 


Vignette-Plan. 

Page. 

Chambre  des  Armes  a  feu. 

Page. 

Avant-Propos.  Vign.  I.  .  . 

I 

Vign.  XVI.  . 

.  95 

Vign.  II.  .  . 

XIV 

Chambre  Albanaise. 

Table  de  Concordance.  .  . 

XV 

Vign.  XVII.  . 

.  96 

Vign.  II.  a.  . 

XVIII 

Vign.  XVIII  . 

.  101 

Entrée  du  Musée.  Vign.  III. 

1 

Escalier  .  .  Vign.  XIX  .  . 

.  102 

Planche  A.  B. 

3 

Vign.  XX.  .  . 

.  150 

,  Vign.  IV.  .  . 

22 

Grande  Salle  ou  Salle  des 

Vestibule  .  .  Vign.  V.  .  . 

23 

Chevaliers.  Vign.  XXI.  . 

.  151 

Vign.  VI.  .  . 
Salle  du  rez-de-chaussée. 

29 

Vign.  XXII.  . 
Chamre  Russe. 

.  168 

Vign.  VII.  . 

30 

Vign.  XXIII  . 

.  169 

Vign.  VIII.  . 

43 

Vign.  XXIV  . 

.  203 

Cabinet  .  .  .  Vign.  IX  .  . 

44 

Tourelles  de  l’Arsenal. 

Vign.  X.  .  . 

66 

Vign.  XXV.  . 

.  204 

Chambre  de  l’Impératrice. 

Vign.  XXVI.  . 

.  209 

Vign.  XI  .  . 

67 

Chambre  Turque. 

Vign.  XII.  . 

74 

Vign.  XXVII. 

.  210 

Bibliothèque.  Vign.  XIII  . 

75 

Vign.  XXVIII. 

.  252 

Vign.  XIV.  . 

87 

Chambre  Hindo-Musulmane. 

Chambre  des  Armes  a  feu. 

Vign.  XXIX  . 

.  253 

Vign.  XV .  . 

88 

Vign.  XXX.  . 

.  283 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES, 


Page. 

Accolade  (Colée) . 103 

Acier  de  damas .  158,  236 

—  —  —  de  Delhi.  .  .  .  254 

—  forgé  à  froid.  .  .  254,  260 
Aftabè  (aiguière  turque)  .  .  235 

Ailette  de  cuirasse .  8 

Akii-Medciied . 97,  99 

Angon.  ......  104,  118,  165 

(Voyez  Gorsesca. Ronsard). 
Arbalète  à  cranequin  .  104, 

128,  135.  138 

—  à  main . 139 

—  à  manivelle  ou  à  tour.  139 

—  à  pied-de-biche.  .  104,  139 

—  de  l’électeur  Auguste  de 

Saxe . !..  138 

Arbalétrier  génois.  .  .  138,  140 
Arbrier  (de  Parbalète).  ...  135 
Armes  a  feu  de  Lorenzo  Co- 

minazzo .  46 

—  à  enquérir . 149 

—  parlantes.  61, 122,  137,  165 

—  d’hast.  .  .  .  109,  128,  159 

—  du  Caucase . 217 

—  DE  RECHANGE . 112 

—  de  l’Océanie . 203 

—  DE  VÉNERIE  ....  88,  91 

Armoiries  (sur  les  armes  et 
armures)  24,  48,  61, 

65,  69,  83,  111,  113, 

122,  125,  129,  132,  136, 

137,  138,  145,  147,  148, 

164,  165,  191,  195 

Armure  pleine .  16 

Armure  allemande  .  38,  40, 

103,  111,  120.  125,  126, 

129  155,  167 

Armure  allemande  de  tour¬ 
noi  .  141,  154 

—  —  à  la  poulaine  .  .  77 


Page. 

Armure  bohème .  25 

—  des  Bandes-Noires.  .  .  24 

—  d’adolescent .  73 

—  du  duc  d’Albe . 159 


—  de  l’archiduc  Charles  . 

114,  129,  153 

—  de  che vau-léger  .  25,  126 

—  espagnole.  38, 117, 123,  153 

—  à  rondelles  31 

—  de  tournoi.  153 


—  française  ......  26,  40 

—  hongroise . 162 

—  italienne .  26 


—  maximilienne  (PI.  A.  B. 

Sa  contexture.  3  à  14) 

26,  28,  32,  37,  72,  103, 

126,  157 

—  hindo-musulmane.  214, 

255,  259,  262,  265,  266 

—  mongole . 169,  178 

—  musulmane  de  chef  de  la 
garde  du  Grand-Mogol.  157 

—  persane.  233,  270,  274,  278 

—  polonaise . 179 

—  russe . 174,  177 

—  russe  de  Wladimir  An- 

dréievitch . 170 

—  de  chef  seikh.  .  .  268,  277 

—  de  Touman-Bey  ....  248 
Armuriers  divers: 

—  Aldegraef  ou  Aldegre- 
ver .  73 

—  Andrea  Ferrara  ....  55 
Juan  Martinez .  54 

—  Aldinger  (Hans).  Arlot. 
Baader.  Boutet.  Bussiè- 
res.  Gollumbell.  Elpire. 
Erttel.  Escalante  (Basi- 
lio).  Kuchenreiter.  Le 
Page.  Le  Portier.  Man- 


m 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIEBES. 


Page. 

ton.  Purdey.  Richards.* 
Senger .......  90,  91 

Armuriers  du  Caucase: 

Bazalaï.  Ghiourg  ...  220 
Armuriers  persans: 

Assad’  Oullah . 233 

Feizoul-lâh . 234 

Kelb-Aly .  223,  224 

Navrouz* . 244 

Pîr-Yèrdi . 240 

Séfy . 225 

Armuriers  turcs: 

Ayoub . .  .  278 

Eyoub . 265 

Hadji-Hassan-Mersouk.  226 
Mohammed -Youssouf  .  244 

Nikoui . 282 

Arquebuse  à  mèche . 167 

—  à  rouet  allemande  .  27, 

70,  108,  116,  160 

—  à  pied-de-biche.  121, 

128,160,164 

—  de  l’électeur  Jean  Geor¬ 
ges  I  de  Saxe .  70 

—  de  Charles  XII.  ....  89 

Bachelik . 221 

Bacinet  (casque) . 131 

Badé-Badé . 268 

Baetéretz  (armure)  .  .  177,  190 
Bandoulière  à  cartouches. 

117,  201 

Barde-crinière . 156 

Bâton  de  commandement.  .  31 

—  de  maréchaux . 195 

—  de  pèlerin. . 134 

—  de  veneur . 93 

Batte  (de  selle) . 83 

Bedouh . 239 

Berdiche  (hache  russe,).  169, 

182,  188 

Bisaiguë . 107 

Bouclier  afghan  ....  270,  278 

—  allemand .  24 

—  bohème .  25 

—  hongrois . 165 

—  hindo-musulman.  231, 

256,  260 

—  oriental  .  .....  246,  262 

—  persan.  231,  256,  260,  262 


Page. 

Bouclier  suisse . 138 

—  turc . .  .  213,  270 

(Voyez  Pavois.  Rondache). 

Boulava  (masse  d'armes) ...  177 
Boulon  (de  cuirasse)  ....  11 
Bourguignote .  26 

—  anglaise  .  .  . .  68 

—  d’André  Doria . 82 

—  florentine . 126 

—  française . 116,  134 

—  italienne.  47,  52 
63,  83,  116,  121, 


116, 
61, 
123, 
134, 

Bourra . 

Bouzdycane  (masse  d’armes). 
Braconnière  (de  cuirasse) .  . 
Braguette  (d’armure)  .... 
Brassard.  Sa  signification.  . 

—  kabardien.  ....... 

—  de  renfort . 

—  de  Sforza  Pallavicino  . 
Brigands  (soldats  aventuriers) 

(Voyez  Routiers). 

Brigandine . 113, 

Broigne  (BpoHa) . 

Cabasset  allemand . 

—  français.  .  . . 

—  italien  .  .  60,  63,  127, 

131, 

Cadenas  (de  Jérusalem).  .  . 
Calotte  kabardienne  .  .  .  . 
Camail  (de  mailles)  .  .  119, 
Canne  (enrichie  de  diamants). 

Canon  danois . 

italien . 

—  japonais . 

—  du  Khokhand . 

—  polonais . 190, 

—  russe . 178, 

Caparaçon  de  mailles  .  .  .  . 
Capeline  (casque)  ...... 

Carabine  kurde . 

—  turque.  .  .  .  229,  230, 

Carquois  tatare . 

—  vénitien.  .  .  . . 

Cartouchier  allemand .  .  .  • 

—  oriental . 

Casco  (espagnol). . 

Casque  grec  en  bronze  .  .  . 


141 

218 

194 

9 

129 

11 

223 

83 

62 

114 

114 

179 

127 

107 

134 

148 

223 

131 

190 

1 

152 

274 

100 

200 

182 

157 

25 

282 

281 

280 

114 

116 

248 

57 

85 
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Casque  du  moyen-âge  (Voyez 
Heaume).  Sa  signification.  3 

—  à  bourrelet  .  .  27,  59,  131 

—  à  gorgerin  .  .  57,  131,  133 


—  allemand . 106,  116 

—  de  cuirassier . 116 

—  danois . 24 

—  de  gens  d’armes.  .  .  .  105 

—  espagnol .  57 

—  hongrois . 165 

—  italien .  59 

—  de  marin .  64 

—  polonais  à  ailes  .  .  25,  28 

—  de  rechange . 112 

—  de  tournoi  à  armes  cour¬ 
toises . 24 

—  de  tournoi .  27 


—  de  tranchée  suédois.  .  24 

—  de  Charles-Quint  ...  48 

—  de  Sforza  Pallavicino  .  62 
Casques  orientaux: 

hindo-musulman.  .  .  .  214 
mongol  ou  tatare  183, 

227,  245,  264,  280 

oriental . 280 

persan . 227 

Cavalerie  ailée . 28 

Ceinture  militaire,  de  cheva¬ 
lerie  ou  d’honneur.  .  .  19 

Chacheka . 218,  220 

Chaîne  de  cheval  du  grand- 

vizir  . 251 

Chanfrein  aux  armes  de  Fer¬ 
dinand  I  .  82 

—  de  Maximilien  II ...  .  49 

—  allemand . 119,  141 

—  espagnol . 124 

—  maximilien  ....  132,  150 
Chasse-mouche  hindou  .  .  .  275 

Chiffre  mystique . 50 

Cnémide  grecque  en  bronze.  85 
Coiffe  de  casque  de  tournoi.  142 
Colée  (Voyez  Accolade). 

Collet  de  mailles  (Voyez 

Camail) . 119,  131 

Colletin.  Sa  signification.  .  6 

Collier  de  chevalier .  74 

Cor  de  CHASse . ^  .  91 

Corcelet  français . 137 


Page. 


Corcelet  italien  . 137 

Corsesca  (Voyez  Angon)  104,  118 
Costume  monténégrin  ....  93 

—  tatare . 280 

Côté  actif  de  l’armure .  .  .  59 

—  négatif  de  l’armure  .  .  59 
Cotte  de  mailles.  Son  ori¬ 
gine.  Sa  contexture.  15,  16 

—  russe . 177 

—  zaporogue . 176 

Coulevrine  de  Charles-le- 

Téméraire  . . 105 

Coup  de  plastron . 144 

—  de  visière . 144 

Couronne  offerte  àBem.  .  .  144 

Cous  til .  19 

Couteau  de  brèche.  110,  125,  147 

—  de  ceinture  de  D.  I.  Go- 

dounov . 175 

—  de  ceinture  du  prince 

Kourbsky . 185 

—  de  ceinture  de  Nikite 
Ivanovitch  Romanoff.  .  180 

Couteau  de  CHASse  de  Pierre 

le  Grand . 186 


Couteaux  de  chasse  .  .  .  91,  92 
Couteau-poignard  birman .  .  258 

—  —  hindo  musulman  271 

—  —  mahratte  ....  262 

Couteau  de  veneur  .  91 

Couvre -nuque  (de  casque).  .  6 

Cranequin . 139 

Cranequinier  (Voyez  Arba¬ 
létrier)  . 140 

Cri  de  guerre  (espagnol)  .  .  59 

Croix  grecque . 67,  86 

Crosse  Scandinave .  73 

Cruche  de  Cheikh . 235 

Cubitière.  Sa  signification  .  11 

Cuirasse.  Sa  signification.  .  7 

—  allemande . 109,  133 

/—  de  Charles-Quint  ...  71 

—  espagnole .  41 

—  polonaise . 179 

—  suédoise . 23,  141 

Cuirassiers  de  Sobieski.  de 

Wallenstein,  de  Pappen- 

heim .  28 

Cuissard.  Sa  signification.  .  12 
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Cuivre- tonkin . 92 

Dague  albanaise . 213 

Dague.  Main-gauche. 

allemande  ...  52,  56,  57 

—  des  Bandes-Noires.  .  .  161 

—  espagnole.  .  .  52,  120,  165 

—  italienne .  45 

—  persane . 231 

—  DE  MISÉRICORDE .  19 

Damas  (VoNez  Acier  de  damas) 
Défaut  (de  l’armure,  de  la 

cuirasse) .  15 

Demi-armure . 130,  159 

—  espagnole .  63 

—  de  lansquenet  .  .  .  25,  162 

—  italienne  68,  141,  159,  164 

—  de  marin .  64 

—  souabe . 130 

—  suédoise . 159 

—  suisse.  .  25,  135,  159,  165 
Devise  (sur  les  armures)  19, 

62,  110,  129, 133, 137,  160 

Djérid . 247 

Doloire  (hache) . 107 

Dossière  (d’armure).  Sa  signi¬ 
fication  .  7 

—  italienne .  61 

Drapeau  hongrois  .  .  .  102,  146 

—  lesghien,  tcherkesse, 

tchetchense,  des  Na- 
toukaï . 196 

—  du  temps  de  Catherine  II  202 

—  du  prince  Pojarskv  (co¬ 
pie) . ‘ ...  201 

—  de  Sigismond- Auguste.  202 

—  russe. . 151 

—  offert  à  l’Empereur  Ale¬ 
xandre  1 . 202 

—  pris  à  Kars . 202 

Duel .  53 

Ecu  a  brassard . 128 

ECU  DE  CHEVALIER . 24 

Ecuyer  de  corps  ou  d’honneur  18 

Ehrenporten . 33 

Emblème  (sur  les  armures)  .  19 
Epaülière  de  cuirasse.  Sa  si¬ 
gnification  .  10 

Eperons  d’or.  Marque  distinc¬ 
tive  des  Chevaliers .  .  20 


Page. 


Eperons  du  pape  Clément  XI. 

—  du  XYle  siècle  .... 

Epée  à  garde  en  croix.  Yign.  IY 

—  —  fermée.  Yign.  YI 

—  allemande  48,  49,  120, 

128,  129, 

—  dalmate . 

—  espagnole  ...  49,  53, 

—  d’arçon . 

—  des  Bandes  Noires.  160, 

—  de  Benvenuto  Cellini 

—  de  bouffon  de  Cour  .  . 

—  de  chasse  . 

—  de  duel . 

—  française . 53. 

—  italienne  48,  49,  50,  53, 

54,  55,  61,  128, 

—  de  Kosciusko . 

—  de  Sigismond  I . 

—  polonaise  de  voiévode . 

—  russe  en  brillants  .  .  . 

—  —  de  voiévode  .  . 

Epée  a  brassard . 

Epieu  de  chasse . 

Escrime . 

Espadon  suisse,  à  une  main  24, 

—  suisse,  à  deux  mains 

24,  27, 

—  de  lansquenet,  à  deux 

mains . 123, 

Esponton  aux  armes  des  Mé- 
dieis . 

—  aux  armes  de  Fran¬ 
çois  I,  grand-duc 

de  Toscane  .  .  .  .  111 

—  russe . 169 

Estoc  allemand . 106 

—  italien .  37 

Etendart  de  grand  vizir  .  .  151 

!  Etriers  de  Henri  II  ...  49 

I  —  turcs  en  or . 235 

i  Falsification  des  armes  204—209 

Fauchard . 110,  163,  164 

Fauconneau.  . . 159 

Fauche . .  12 

Flancois . 156 

Fonte  (de  pistolets) . 212 

Fourchette  (de  mousquet)  .  117 
Fourniment . • . 117 


83 

84 


163 

115 

120 

194 

167 

53 

75 

49 

55 

55 

163 

191 

68 

194 

189 

176 

262 

91 

56 
135 

135 

135 

111 
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Fusil 


afghan . 

à  huit  coups . 

albanais . 211, 

allemand  de  rempart  . 

arabe . ;  216, 

circassien  ou  kabardien 
97,  222,  229,  281, 

géorgien . 

grec.  .  . . 

hindou  ...  264,  281, 
italien . 


;àbyle .  246, 

—  de  Lahore.  .  216,  256, 

—  de  Louis  XIII . 

—  marocain . 


—  mauresque . 

—  monténégrin ....  71, 

—  oriental  à  mèche  .  .  . 

—  persan .  97,  98, 

—  sibérien . 

—  souliote . 

—  de  Toula . 

—  turc . 97, 

—  —  de  Mamelouks  215, 

229 

—  —  deTrébizonde  229, 

Fusils  de  Bourgogne  .... 
Gambeson.  Sa  signification  . 
Gantelet  à  doigts . 

—  à  mouffle.  ....... 

—  d’armure  à  la  poulaine 

—  italien . 

Garde  fermée  (d’épée)  .  .  . 

—  ouverte  (d’épée)  .  .  . 
Garde  à  panier  (d’épée)  .  . 

Garde-col  . 

Garde-croupe  . 

Garde -joue . 

Garde -poitrail . 

Garde-reins . 

Genouillère . 

Glaive  du  roi  Christophe.  . 

—  dyak  . 

—  de  justice . 

—  livonien . 

—  / oyal  de  Pologne  .  .  . 
Gorgerin.  Sa  signification  . 

—  allemand . 


90 

229 

89 
282 

282 

282 

229 

282 

48 

264 

282 

261 

48 

247 

264 

282 

278 

159 

178 

282 

90 
282 

247 

282 

73 

8 

11 

11 

106 

84 

31 

31 

53 

10 

156 

62 

156 

9 

13 

71 

277 

104 

27 

191 

5 

66 


Page. 

Gorgerin  espagnol . 49 

—  français .  66 

—  italien .  66 

—  polonais . 182 

Grain  d’orge  (des  anneaux 

d’une  cotte  de  mailles)  16 
Grève  (Voyez  Jambière).  Sa 

signification . 13 

Hache  d’armes  d’abordage  ita¬ 
lienne  . 108,  114 

—  hindo-musulmane  ...  273 

—  suisse  ....  25,  135,  138 

—  turque . 230 

Hache  de  mineur . 108 

Hache  de  Grand-Veneur  .  .  91 
Hallebarde  allemande  107, 

118,  120,  125,  148,  164 

—  autrichienne . 167 

—  bavaroise . 147 

—  bolonaise . 120 

—  florentine . 125 

—  française . 125 

—  des  Cent-Suisses  ...  115 

—  prussienne  ....  125,  147 

—  russe . 169 

—  saxonne . 127,  147 

—  wurtembergeoise  .  .  .  147 
Harnais  de  cheval  en  or  et 

émeraudes . 190 

—  khivien . 245 

—  persan . 235 

—  turc  216,225,  235,  264,  276 

Haubert .  16 

Haubergeon  .  .  .  119,  131,  132 
Heaume  (Voyez  Casque) 

—  allemand  à  bourrelet  .  151 

—  espagnol  à  gorgerin.  .  57 

—  italien  à  bourrelet  49, 

52,  59 

Heurtoir  (marteau  de  porte)  28 
Housse  turque  .  .  216,  225,  251 
Huchet  (cor  de  chasse,  dans 

la  langue  héraldique)  .  116 
Ianina  (armoiries  des  So- 

bieski) .  65 

Iohour.  .  .  .  257,  260,  261,  263 
Jambière.  Sa  signification.  .  13 

—  articulée  d’armure  de 

cheval .  32 
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Page. 


Jatte  russe .  65 

Juge  (de  combat) .  31 

Kama .  219,  220,  221 

Kampak  javanais . 267 

Kara-Khoraçan . 237 

Kara-taban  “ . 238 

Karga . 263 

Karoula . 271 

Karud  afghan  . . .  213 

Khandjar . 219 

Khazïr . 221 

Khoüttar .  259,  265 

Kirk-nerdévèn . 237 

Kora .  262,  273 

Koükri . 273 

Kounda .........  260,  264 

Kris .  236,  266,  267 

Lame  d’épée  espagnole  .  .  .  185 

—  —  italienne ....  185 

—  de  sabre  d’Etienne  Ba- 

thory . 194 

—  de  sabre  donnée  par  le 

tsar  Mikhaïl  Féodoro- 
vitch . 186 

—  de  sabre  de  Pierre  le 

Grand . 187 

—  de  sabre  de  Solingen  au 
nom  de  Pierre  le  grand  188 

—  de  sabre  trouvée  sur  le 

champ  de  bataille  de 
Koulikovo . 190 

—  de  sabre  du  prince  Po- 

jarsky . 190 

Lames  en  damas . 237 

Lance  kurde .  247,  270 

—  malaise . 264 

—  de  tournoi . 201 

Langue-de-boeuf . 56 

Luür  Scandinave . 92 

Main-gauche  (Voyez  Dague) 
Manteau  d’armes  ....  48,  49 
Marques  d’honneur  de  Scha- 

MYL . 198 

Marteau  de  porte .  28 

Masque  italien .  86 

—  de  prisonnier  ....  108 
Masse  d’armes  allemande  .  .  130 

—  d’un  chevalier  de  Rhodes  130 

—  à  pistolet . 108 


Masse  d’armes  de  Schamyl  .  197 
—  persane . 275 


Médaillon  de  Gustave  Adol- , 

phe.  .  . .  74 

Mentor  javanais . 267 

Mézail  (de  casque) .  4 

Monogramme  ......  50,  83 

Morro  (étymologie  de  Morion)  36 


—  français . 109 

—  italien . 161 

—  saxon.  .  .  .  119,  127,  130 

Mors  allemand . 166 

—  attribué  à  Louis  XI.  .  48 

Mortier  italien . 153 

Mousquet  à  rouet, 

—  allemand  ...  70,  116,  164 

—  polonais . 116 

—  suisse  à  mèche  ....  138 
Mousqueton  de  Lorenzo  Co- 

minazzo .  46 

Nasal  (du  casque) .  4 

Nasséka  (bâton  de  comman¬ 
dement) . 177 

Olifant  danois . 69 

—  de  Don  Louis  de  Por¬ 
tugal  .  69 

—  d’Auguste  II . 70 

Ordre  de  St. -Jacques- de  - 

l’Epée .  58 

Ornement  de  tente . 168 

Palache  polonais . 194 

—  russe . 176 

Palitza  (masse  d’armes)  .  .  177 

Papak . 221 

Pernatche  (masse  d’armes)  .  177 
Pavois  allemand,  25,  128,  135 

—  autrichien . 107 

—  bohème.  . . . 25 

—  suisse.  ......  135,  138 

Pédieux  (Voyez  Soleret).  .  .  13 
Pertuisane  de  Jules,  duc  de 

Brunswick . 111 

—  des  ducs  de  Savoie  .  .  110 

—  française . 120 

—  italienne . 120 

—  polonaise . 111 

—  saxonne . 112 
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Pique  lucquoise . 120 

—  Zulfikar . 215 

Pistolet  à  rouet  allemand  49,  163 

—  italien . 63,  83 

Pistolets  à  silex  de  Lorenzo 

Cominazzo  .....  46,  47 

—  divers  européens  ...  90 

—  de  Toula .  90 

—  albanais . 213 

—  circassienou  kabardien  222 

—  turc . 225,  230 

Pistoliers  (Voyez  Reîtres)  26,  163 

Piton  (de  cuirasse) .  11 

Plastron  (de  cuirasse)  ...  7 

—  italien .  61 

Poignard  albanais . 228 

—  géorgien . 211,  224 

—  hindo- arabe  234,  263,  277 

—  hindo- mnsulman.  231, 

261,  271,  273,  276 

—  italien  .  . . 70 

—  mabratte . 270 

—  marocain . 228 

—  persan  ....  233,  244,  271 

—  turc . 213,  228 

—  wahabite . 212 

Poignard-baïonnette . 162 

Poire  d’angoisse . 108 

Poire  à  poudre  de  Jean  Geor¬ 
ges  II .  91 

—  de  Mamelouk. . 247 

—  suisse . 138 

Porte-panache  (du  casque) .  6 

Portrait  de  Pierre  le  Grand  189 

—  de  Pierre  II . 189 

Puisoir  (russe) . 64,  65 

Pulouar . 257,  261,  278 

Pulvérin  allemand . 116 

—  italien . 116 

—  des  mousquetaires  de 

Louis  XIV .  90 

—  hindou . 70 

—  kabardien  ou  circassien  222 
Quarreaüx  (d’arbalète)  ...  141 

(Voyez  Raillon.  Vireton). 

Raillon  (d’arbalète) . 141 

Reîtres  (Voyez  Pistoliers)  26,  163 
Rondache  du  doge  Agostino 

Rarbarigo . 122 


Page. 

Rondache  de  Charles-Quint .  48 

—  de  M.  Antoine  Colonna.  60 

—  de  Cosme  1 . 82 

—  de  Henri  II .  50 

—  de  Sforza  Pallavicino  .  62 

—  des  Spinola . 136 

—  allemande  .  .  73,  125,  157 

—  espagnole  .  .  58,  121,  137 

--  des  Ghislieri . 132 

—  italienne.  49,  63,  83, 

132,  161,  163 

—  maximilienne .  .  .  104,  107 

Rondelle  (de  lance) . 143 

Ronsard  (Voyez  Angon). 

Routiers  (soldats  aventuriers. 

Rrigands) . 114 

Salade .  35,  36,  77 

—  allemande . 106 

—  bourguignonne . 79 

—  de  chevau-léger  ....  80 

Scham  (damas) . 238 

Sabre  albanais . 211 

—  de  Ceylan . 258 

—  géorgien .  223,  224 

—  grec . 70,  180 

—  hirido-musulman  .  257,  260 

—  hongrois . 146 

—  —  de  Goergey.  .  .  146 

—  khivien . 236 

—  du  Khoraçan . 279 

—  kurde  .  244 

—  lesghien .  224,  227 

—  mongol . 258 

—  persan  .  232,  238,  240, 

241,  244,  261,  270 

—  —  de  Fath-Aly- 

Schâh.  ...  242 

—  polonais.  .  .  192,  194,  195 

—  —  de  Wladislas  Jagel- 

lon . 184 

—  —  de  Kosciusko  ...  192 

—  russe.  174,  175,  176, 

186,  187,  216 

—  —  du  tsar  Vassili  Ioa- 

novitch  Chouisky .  175 

—  —  de  Dmitri  Ivano- 

vitch  Godounov.  .  174 

—  turc  .  .  225,  226,  262,  270 

—  —  de  Mamelouks.  .  .  262 
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Sabre  de  Tippo-Sahib'  ...  243 

—  de  Mazeppa . 183 

—  de  G.  Rakotzi . 145 

—  de  Wellington .  85 

Sacheko . 217 

Selle  aux  armes  des  Ghislieri  137 

—  boukhare . 276 

—  hindo-musulmane  ...  213 

—  kabardienne . 221 

—  kalmouk . 281 

—  khirghize .....  264,  281 

—  khivienne . 276 

—  maximilienne . 153 

—  orientale . 251 

—  persane . 213 

—  polonaise . 196 

—  tatare .  264,  281 

—  de  Tippo-Sahib  ....  158 

—  turque.  ...  216,  264,  276 

-  oo  1017 


SOCHEKA . 221 

Soleret  (Voyez  Pédieux)  .  .  13 

—  en  mailles . 153 

Stradiots  (Estradiots) ....  36 

Sumpitan . 277 

Tableau  cabalistique  ....  210 

Tam-tam  thibétam . 258 

Targe  italienne . 123 

Tassettes  (de  cuirasse)  ...  9 

Tchekmette . 221 

Tchoga  (robe  de  rajah)  .  .  .  269 
Theuerdank .  33 


Page. 

Timbale  de  guerre  afghane  .  264 


—  —  boukhare.  276 

Tjoendriek  javanais . 267 

Tournoi  . . 154 

Tromblon .  90 

Trophée  de  Schamyl . 197 

Trousse  d’arbalétrier  ....  141 

—  de  vétérinaire .  91 

—  kurde . 247 

—  turque  ...  247 

Troussequin .  83 

Vase  à  parfum . 235 

—  en  agate  et  en  argent 

de  Sobieski .  65 

Ventail  (du  casque) .  4 

Vireton  (Voyez  Quarreaux. 

Raillon) . 141 

Visière  (du  casque) .  4 

Volet  (du  casque  pour  passer 


Vues  coupées  (du  casque) .  .  57 

Wedoeng  javanais . 267 

Weiss-Kunig .  33 

Yatagan  égyptien . 247 

-  turc .  213,  228,  246 

Zafar-Takiah . 257 

Zag . 242 

Zaghnal . 272 

Zirh-ghérane  (Voyez  Kou- 


Zirrah-bouk . 272 

ZüLFIKAR . 215 
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i  .  . .  ,  ' 

La  collection  d’armes  et  d'objets  d’art  du  prince  Pierre 
Soltykoff  vendue  à  Paris,  en  avril  1861 ,  jouissait  en  Europe 
d’une  célébrité  que  le  témoignage  unanime  des  experts  a 
consacrée.  C’était  le  fruit  de  quarante  ans  de  recherches 
en  Europe  et  en  Orient. 

Les  armes  européennes  du  moyen-âge  avaient  été  ache¬ 
tées  du  prince  Soltykoff  par  S.  M.  l’Empereur  Napoléon  III, 
pour  être  placées  dans  son  château  de  Pierrefonds. 

Les  armes  orientales  ont  été  acquises,  avant  la  vente  aux 
enchères  \  pour  le  Musée  de  Tsarskoé-Sélo. 

Les  pièces  les  plus  remarquables  de  cette  dernière  série 
avaient  été  réunies  aux  Indes,  principalememt  à  Ceylan,  à 
Delhi  et  à  Lahore,  par  le  défunt  prince  Alexis  Soltykoff  dont 
les  voyages  en  Orient  sont  connus  par  les  lettres  qu’il  a 
publiées,  et  surtout  par  ses  magnifiques  dessins  que  la 
lithographie  a  reproduits  en  un  grand  ouvrage:  Voyage 
dans  l'Inde,  pendant  les  années  1841 — 1842 — 1843.  Paris. 
Auguste  Bry.  folio. 

La  Turquie,  la  Perse,  l’Inde  (l’empire  Birman  compris), 
Java,  la  Chine  et  le  Japon  sont  représentés  dans  la  collection 
Soltykoff  par  un  choix  d’armes  offensives  et  défensives,  qui 
offrent  tout  ce  que  l’art  de  ces  contrées  a  produit  de  plus 


1.  Le  catalogue  dps  objets  d’art,  proprement  dits,  de  la  col¬ 
lection  Soltykoff  qui  ont  été  vendus  aux  enchères,  a  été  publié 
à  Paris.  Il  se  compose  de  1109  numéros,  en  dehors  des  armes 
de  l'Europe  et  de  l'Orient. 
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original  dans  le  sujet  et  de  plus  parfait  dans  l’exécution. 
Ce  sont  la  plupart  des  pièces  de  cabinet  dont  plusieurs 
n’avaient  jamais  été  vues  en  Europe. 

Les  derniers  bouleversements  de  l’Inde  et  lelément  mi¬ 
litaire  européen,  qui  pénètre  tous  les  jours  plus  en  Asie, 
amènent,  comme  conséquence  inévitable,  la  disparition  de 
l’art  des  célèbres  armuriers  de  l’Inde.  Ce  splendide  luxe 
militaire  de  l’Orient  d’autrefois,  devient  inutile  devant  la 
sévérité  des  armes  européennes.  Ce  n’est  plus  qu’un  mo¬ 
nument  admirable  d’un  art  qui  s’éteint,  il  semble,  à  jamais. 

Les  plus  belles  armes  de  la  collection  Soltykoff  sont 
groupées  dans  la  Chambre  Hindo-Persane  créée  (en  mai 
1861)  dans  le  local  où  se  trouvait  la  Chambre  Hindo-Mu- 
sulmane  qui  occupe  aujourd’hui  le  local  où  se  trouvait  la 
Chambre  Russe  transférée  dans  la  Bibliothèque  (voyez 
page  li  bis). 

(Cette  transposition  a  nécessité  quelques  changements  qui  mo¬ 
difient  le  texte  des  pages  278  à  28  i.  Le  lecteur  en  trouvera 
l'explication  à  la  fin  de  ce  Supplément). 

Outre  les  armes  réunies  dans  la  Chambre  Hindo-Persane,/ 
la  collection  Soltykoff  offrait  des  armes  russes  du  X Vile 
siècle,  d’un  grand  intérêt  historique.  Elles  sont  groupées 
dans  la  vitrine  B  de  la  Bibliothèque  (voyez  page  168  bis). 

Quelques  armes  rares  appartenant  au  Caucase  ont  été 
ajoutées  à  celles  de  la  Chambre  Turque. 

Quelques  objets  de  l’ancien  luxe  albanais  ont  été  placés 
dans  la  Chambre  Albanaise. 

Le  visiteur  retrouvera  facilement  toutes  ces  pièces,  au 
moyen  de  leurs  billets  rouges,  en  forme  de  losange,  tous 
numérotés  et  portant  au  revers  les  noms  CojiTbiKOBrb  (Sol¬ 
tykoff). 
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Nous  allons  procéder  comme  nous  l’avons  fait  dans  le 
corps  de  la  Notice,  en  promenant  le  visiteur  dans  la  Chambre 
Hindo-Persane. 

La  plupart  des  armes  que  nous  passerons  en  revue,  offrent 
dans  leur  exécution  un  genre  de  beauté  qui  échappe  à  la  des¬ 
cription,  et  que  la  vue  de  l’objet  peut  seule  faire  apprécier. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  Ces  pièces,  avec  les 
particularités  historiques  qui  s’y  rattachent,  et  en  donnant 
la  traduction  de  quelques-unes  de  leurs  inscriptions  en  lan¬ 
gues  musulmanes,  qui  est  l’œuvre  de  M.  le  baron  Desmaisons. 

Chambre  Hindo-Persane. 

TROPHÉE  1. 

40.  Poignard  égyptien. 

La  lame,  enrichie  de  perles  de  corail  disposées  dans 
une  rainure  à  jour,  offre  les  inscriptions  suivantes  damas¬ 
quinées  en  argent: 

Qu’il  soit  béni  te  possesseur  de  ce  (poignard),  Moustapha. 
Depuis  la  lune  jusqu’au  poisson  tout  obéit  à  ton  poignard. 
La  nouvelle  lune  dans  les  deux  et  le  poisson  au  fond  de. 
l'océan  sont  saisis  d’ épouvante. 

Viennent  ensuite  quelques  mots  qui  sont  la  continuation 
de  ce  langage  hyperbolique  de  l’Orient. 

41  à  45.  Poignards  de  l’ancienne  Géorgie  Turque. 

Leur  riche  monture  d’argent,  toute  parsemée  de  coraux 
taillés  en  larmes,  les  fait  reconnaître.  Quant  aux  lames, 
elles  sont  pareilles  à  celles  de  la  Géorgie,  et  assez  sem¬ 
blables  à  celles  des  Lamas  des  montagnards  du  Caucase. 

46.  Poignard  turc. 

Tout  en  damas,  enrichi  de  belles  incrustations  d’or. 
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47.  Armure  persane. 

Cotte  de  mailles  fines.  Casque  et  brassards  en  très-beau 
damas. 

Le  bouclier  en  damas  offre  un  jeu  de  fonds  d’ornements 
damasquinés  en  or,  de  même  que  les  inscriptions  suivantes. 
Au  milieu  du  bouclier:  L'assistance  venant  de  Dieu  et  la 
victoire  immédiate.  (Partie  du  verset  13  du  Soura  ou  cha¬ 
pitre  61  du  Koran). 

Dans  rénroulement:  les  versets  25G.  257.  258.  259  du 
Soura  2  l. 

TROPHÉE  2. 

Partie  centrale. 

48.  Cuirasse  hindo-persane. 

Armure  d’enfant  en  damas  avec  damasquines  d’or.  Elle 
a  probablement  servi  à  quelque  fils  de  prince  souverain. 

Les  quatre  plaques  de  cette  armure  offrent  les  inscrip¬ 
tions  suivantes: 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

O  Mohammed!  O  Aly! 

Puis  quelques-unes  des  invocations  que  les  Musulmans 
adressent  à  Dieu;  comme: 

O  tres-Haut!  O  Toi  qui  arranges  nos  affaires!  O  Toi  qui 
fais  réussir  nos  projets!  O  Souverain  Dispensateur  des 
grâces  /qui  sont  exprimées  dans  le  champ  de  chaque  plaque. 

Sur  les  bords,  on  lit  les  versets  47  du  Soura  40;  3  du 
Soura  65;  1  à  4  du  Soura  109;  et  les  Soura  110, 112, 113 
et  114  (le  dernier)  du  Koran  2. 

49.  50.  Deux  boucliers  hindo-persans. 

Ils  sont  en  peau  d’hippopotame  rendue  transparente  par 


1.  Voyez  Le  Koran  traduction  de  M.  Kasimirski.  Paris.  1859. 
page  38.  Le  verset  256  est  le  célèbre  verset  du  Trône. 

2.  Ibid,  pages  386.  465.  521.  522.  523. 
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un  procédé  connu  en  Orient,  et  qui  donne  à  ce  cuir  épais 
et  consistant  une  belle  nuance  d’un  jaune  d’or.  Le  champ 
de  ces  boucliers  offre  un  jeu  de  fonds  peint  en  or,  avec 
sujets  de  chasse  d’animaux. 

Sur  le  premier,  on  lit  dans  l’enroulement,  les  versets  256. 
257.  258.  259.  du  Soura  2  du  Koran  (voyez  l’armure  47 
du  trophée  t)  et  le  commencement  du  verset  260:  JST as-tu 
rien  entendu...  puis;  Ramazan  1245  (de  l’hégyre;  1829 
de  J.  C.). 

51 .  Cuirasse  persane. 

•  Elle  est  composée  de  trois  plaques  en  damas  avec  da¬ 
masquines  d’or,  'et  offre  les  inscriptions  suivantes,  dont  les 
caractères  arabes  ont  été  champlevés  par  un  tour  de  force 
de  l’armurier: 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  (c’est  l’invo¬ 
cation  placée  en  tête  des  Soura  du  Koran). 

Nous  avons  remporté  pour  toi  une  victoire  éclatante.  Afin 
que  Dieu  ait  V  occasion  de  te  pardonner  tes  fautes  anciennes 
et  récentes;  afin  qu'il  accomplisse  ses  bienfaits  envers  toi,  et 
te  dirige  vers  le  chemin  droit;  afin  qu'il  t’assiste  de  son  puis¬ 
sant  secours. 

C'est  lui  qui  fait  descendre  la  tranquillité  dans  les  cœurs 
des  fidèles,  afin  qu'ils  augmentent  sans  cesse  leur  foi.  A 
Dieu  appartiennent  les  armées  des  deux  et  de  la  terre.  Dieu 
est  plein  de  savoir  et  de  sagesse. 

Afin  que  Dieu  introduise  les  Croyants,  hommes  et  fem¬ 
mes,  dans  des  jardins  arrosés  par  des  fleuves,  pour  y  rester 
éternellement;  afin  qu'ils  effacent  leurs  mauvaises  actions. 
(Ce  sont  les  cinq  premiers  versets  du  Soura  48  intitulé 
La  Victoire). 

52.  Trois  brassards  d’armure  hindo-persane. 

En  très-beau  damas  champlevé  et  damasquiné  d’or. 

54.  Deux  anciens  Koula  iméréthiens. 
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Ce  sont  des  vases  encore  en  usage  aujourd’hui  dans 
l’Iméreth,  pour  boire  le  bon  vin. 

Ils  sont  en  bois  dur,  avec  appliques  d’argent  ciselé  of¬ 
frant  pour  principal  ornement  un  tigre  dévorant  une  ga¬ 
zelle,  sujet  souvent  répété  sur  les  armes  et  les  objets  de 
luxe  du  nord  de  la  Perse.  L’un  de  ces  Koula  porte  l’ins¬ 
cription  géorgienne  32  misJchals  (le  miskha-1  est  l’once 
arabe)  c’est-à-dire  l’indication  du  poids  de  l’argent  fin  de 
la  monture  1. 

53.  Armure  transcaucasienne. 

C’est  une  chemise  de  mailles  rivées  en  grain  d’orge, 
avec  calotte  et  brassards  très-richement  damasquinés  en  or. 

Inscriptions  de  la  calotte: 

1 .  Il  ri y  a  de  Dieu  qriAllâh;  Mohammed  est  V  envoyé 
de  Dieu. 

2 .  O  Mohammed!  o  Aly!  Que  le  salut  soit  sur  Moham¬ 
med,  T  élu  de  Dieu. 

3.  Nous  avons  remporté  pour  toi  une  victoire  éclatante. 
(Koran.  Soura  48.  verset  1). 

4.  O  Toi  qui  arranges  nos  affaires !  ' 

5.  O  prince  des  vrais  Croyants,  Aly,  X élu  de  Dieu! 

C.  Le  possesseur  de  cette  (calotte  est),  Moharram  Quadir. 
1231  (de  l’hégyre;  1815  de  J.  C.). 

Inscriptions  des  brassards: 

Répétition  des  N2  3.  4.  5.  6.  ci-dessus. 

7.  Ma-châ-Allâh!  (à  la  volonté  de  Dieu). 

8.  Travail  de  Mahmoud. 

Une  poire  à  poudre  en  ivoire  de  morse  est  fixée  à  cette 
armure. 

1.  Le  Koula  est  très-connu  en  Géorgie;  mais  dans  ce  dernier  pays 

il  est  en  argent  massif,  et  il  a  la  forme  d’une  poire  dont  la  longue 
queue  représenterait  le  goulot  du  vase,  sur  la  panse  duquel  le 
même  mopf  d’ornementation  est  souvent  figuré  plusieurs  fois. 
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Le  poignard  qui  est  placé  au-dessous  est  un  Kama  tcher- 
kesse;  mais  sa  monture  est  enrichie  d’ornements  en  or 
émaillé,  dans  le  goût  persan;  l’œuvre,  très-probablement, 
d’un  artiste  de  Bakou,  sur  la  mer  Caspienne,  qui  doit  à 
son  voisinage  de  la  Perse  l’art  du  damasquineur  et  de  l’é- 
mailleur  sur  les  métaux  précieux. 

Il  est  possible  que  cette  armure  ait  été  commandée  dans 
la  Transcaucasie  pour  un  chef  montagnard  du  nord  du 
Caucase,  où  l’art  de  la  damasquinerie  en  or  est  ignoré  gé¬ 
néralement. 

Le  petit  bouclier  qui  est  suspendu  à  cette  armure  est 
afghan. 

Il  est  tout  en  damas  richement  damasquiné  en  or.  Au 
centre  est  un  cartouche  ou  carré  cabalistique  à  quatre  co¬ 
lonnes,  dont  chacune  contient  les  chiffres  8.  6.  4.  2.  qui 
représentent  le  mot  Bedoùh  (voyez  pour  la  signification 
de  ce  mot  et  pour  la  combinaison  cabalistique  qu’il  offre, 
pages  239.  240). 

Sur  les  quatre  côtés  de  ce  cartouche  on  lit  les  noms  des 
quatre  premiers  khalifes  suivant  les  idées  des  Sunnites, 
c’est  à-dire  Aboubekr,  Omar,  Othman,  Aly. 

Autour  du  cartouche  on  lit  le  verset  256  du  second  Soura 
du  Koran  qui  est  récité  comme  prière,  et  que  les  Musul¬ 
mans  portent  même  au-  bras  en  guise  d’amulette.  C’est  le 
célèbre  verset  du  Trône  l. 

L’artiste  a  mis  son  nom  dans  l’enroulement:  Ibrahim 
Ardla.  1£22  (de  l’hégyre;  1807  de  J.  C.). 

(Ce  joli  bouclier  se  trouvait  autrefois  au  trophée  7  de  la 
Chambre  Hindo-Musulmane.  Voyez  page  270). 

Les  parties  de  droite  et  de  gauche  du  trophée  offrent  une 
collection  de  fort  belles  armes  turques. 


1.  Le  Koran  traduction  de  M.  Kasimirski.  page  38. 
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Ainsi: 

55.  56.  65.  66.  Poignards  a  monture  massive  en  vermeil. 

57  à  63.-67  à  74.  Haches  d’armes,  marteaux  et  masses 
d’armes,  qui  sont  la  plupart  des  armes  de  pacha. 

La  masse  N2  62  est  fort  rare;  elle  est  faite  d’une  corne 
de  rhinocéros. 

Le  marteau  N-  63  est  en  très-beau  jade  vert,  avec  hampe 
couverte  en  peau  de  requin. 

Deux  casques  tatares,  N2  64  et  76,  surmontent  ces 
deux  parties  du  trophée.  Ils  sont  en  acier,  avec  ornements 
gravés  et  inscriptions  en  grands  caractères  arabes  gravés 
<  u  damasquinés  en  argent. 

Ces  casques,  de  même  que  ceux  N2  201.  204.  205  du 
trophée  10  (voyez  plus  loin),  offrent  la  plus  grande  analogie 
de  forme  et  aussi  d’inscriptions  avec  les  casques  histo¬ 
riques  pris  à  Erzeroum  et  Andrinople,  en  1829,  qui  sont 
dans  la  Chambre  Turque  (voyez  page  245).  Ce  sont  de 
précieuses  armes  qui  ont  appartenu  aux  sultans  tatares, 
successeurs  de  Tchinghiz-Khan. 

Inscriptions  du  casque  N2  64. 

Au  sommet:  Celui  qui  donne  la  victoire.  Celui  qui  sait 
tout.  Le  Terrible.  Celui  qui  pardonne.  Celui  qui  nourrit. 

Au  pourtour:  Le  Roi.  Le  Saint.  Le  Sauveur.  Le  Fidèle. 
Le  Gardien.  Le  Vénéré.  Le  Puissant.  Le  Très-Haut.  Le 
Producteur.  Le  Créateur.  Le  Formateur.  V Indulgent.  (Epi¬ 
thètes  de  Dieu). 

Sur  la  flèche  nasale:  Le  Sidtan. 

Inscriptions  du  casque  N2  76. 

Au  sommet:  Le  Sultan. 

Puissance,  gloire  éternelle,  bonheur  et  prospérité,  puis¬ 
sance,  santé  et  jours  sans  fin. 

La  gloire  est  dans  V obéissance  (à  Dieu)  et  la  richesse 
dans  la  modération. 
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(Cette  dernière  et  significative  inscription  se  trouve  sur 
les  anneaux  des  deux  grandes  cottes  de  mailles  de  sultans 
ta  tares  qui  sont  au  trophée  10). 

Dans  la  partie  supérieure  du  trophée  on  a  suspendu  deux 
boucliers  afghans  en  cuir  noir  laqué,  et  des  corytes  et 
carquois  tatares. 

Au-dessous  dû  trophée: 

76  a.  Selle  persane. 

Elle  est  couverte  d’une  riche  housse  brodée,  dans  laquelle 
on  reconnaît  le  style  du  Ghilan.  Le  pommeau  forme  une 
saillie  ou  longue  pointe  recouverte  d’une  plaque  d’or.  Cette 
sellç  est  accompagnée  de  son  harnais,  se  composant  d’une 
têtière  avec  mors,  orné  de  turquoises,  et  des  brides  d’un 
poitrail;  le  tout  enrichi  de  plaques  d’or  émaillé  et  de  pierres 
fines. 

TROPHÉE  3. 

77.  77  bis.  Deux  sabres  du  Khoraçan. 

Lame  en  damas.  Garde  en.  damas  entièrement  couverte 
de  damasquines  d’or  très-fines,  de  même  que  les  bêlières 
et  la  bouterolle. 

78  à  83.  Six  anciens  poignards  persans. 

La  poignée  et  le  fourreau  tout  recouverts  d’émail,  offrent 
dans  leur  ornementation  une  variété  infinie  de  fleurs  dont 
les  couleurs  vives  se  détachent,  d’une  manière  charmante, 
sur  un  fond  en  émail  blanc. 

84.  Poignard  turc  de  pacha. 

Monture  massive  en  vermeil. 

85.  86.  87.  Pulvérins  du  Karabagh. 

Les  deux  premiers,  très-finement  travaillés,  sont  tout  en 
damas;  le  dernier  est  plaqué  de  nacre  de  perle. 

88.  Deux  mors  persans  damasqulnés  en  or. 

(Le  second  est  au  trophée  1). 


30 £  CHAMBRE  HINDC-PEUSANE. 

89.  Deux  étriers  persans  damasquinés  en  or. 

Ils  forment  l’accompagnement  du  Ns  précédent.  (Le  se¬ 
cond  de  ces  étriers  est  au  trophée  1). 

607.  Armure  persane. 

La  cuirasse  est  composée  d'un  plastron  en  deux  parties 
divisées  par  un  rang  de  boutons  sphériques,  d'une  dossière 
et  de  deux  plaques  latérales,  le  tout  en  damas  avec  de 
nombreuses  inscriptions  damasquinées  en  or,  qui  offrent 
des  Soura  entiers  et  des  versets  du  Koran,  outre  plusieurs 
invocations  à  Dieu. 

Les  Soura  entiers  sont  les  109.  113  et  114  V 

Les  versets  tirés  de  divers  Soura  sont:  Soura  2.  versets 
236.  237.  238.  239  (déjà  cités;  voyez  plus  haut).  Soura  12. 
verset  64.  Soura  48.  verset  1.  Soura  61.  verset  13 *  2. 

Le  brassard,  tout  couvert  de  bandes  d’or,  offre  l’inscrip¬ 
tion:  Allas,  V esclave  du  roi  des  Elus  (d’Aly). 

Au  lieu  du  brassard  gauche  l’armure  a  un  bouclier  d’une 
richesse  extrême  de  damasquines  d’or  qui  recouvrent  sa  sur¬ 
face,  où  l’on  voit  le  lion  de  Perse,  et  où  se  lit  l’inscription: 

Au  milieu  des  comlattants,  s’il  l’élève  (ce  bouclier)  au- 
dessus  de  sa  tête  pour  éviter  un  trait,  c’est  d’un  coté  un  so¬ 
leil  et  de  l’autre  une  lune  nouvelle;  c’est  la  ronde  sphère  des 
deux. 

Le  casque  sphérique,  avec  pointe  quadrangulaire  au 
sommet  et  flèche  nasale,  est  complètement  couvert  de  da¬ 
masquines  d’or  qui  offrent,  dans  douze  cartouches,  les  quatre 
vers  suivants  de  Saadi,  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  la  pré¬ 
face  de  son  Gulistan.  Ces  vers  sont  répétés  trois  fois: 

Le  but  de  ces  lignes  est  de  laisser  un  souvenir  qui  reste 
après  nous;  car  notre  existence  est  bornée.  Peut-être  qu’un 


1.  Le  Koran  traduction  de  Kasimirski,  pages  521.  522.  523. 

2  Ibid,  pages  38.  188  419  160. 
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jour  un  homme  de  cœur  fera,  par  compassion,  une  prière 
pour  les  pauvres  derviches  (auxquels  le  poète  s’assimile). 

Malgré  cette  richesse,  la  cotte  de  mailles  est  encore  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  armure.  En  effet, 
la  partie  qui  recouvre  les  épaules  et  la  poiirine  jusqu’au 
dessous  de  la  ceinture,  offre  un  tissu  d’anneaux  ovales,  tra¬ 
versés  chacun  par  une  petite  broche,  qui  donne  à  l’anneau 
la  figure  d’une  boucle  traversée  par  son  ardillon.  Ce  tissu 
d’anneaux  est  un  chef-d'œuvre  d’exécution.  11  constitue 
dans  ces  parties  de  la  cotte  une  impénétrabilité  presque 
parfaite.  Des  anneaux  ronds,  plus  légers  et  de  forme  ordi¬ 
naire,  constituent  les  extrémités  des  manches  et  les  pans  de 
la  cotte. 

Nous  retrouverons  ce  système  de  contexture  à  la  cotte 
de  mailles  du  trophée  5.  Ce  sont  les  deux  seuls  exemples 
que  nous  en  connaissions. 

Cette  armure,  acquise  à  Constantinople  en  1838,  avait 
été  envoyée  à  I’Impératrice  Alexandra  Féodorovna. 

VITRINE  A. 

Elle  renferme  quelques  armes  de  l'Afghanistan,  de  Ceylan 
et  de  l’empire  Birman. 

90.  91.  92.  103.  104.  105.  106.  Poignards  afghans. 

Ce  sont  des  couteaux-poignards  dits  Zirrah-bouk  ou 
brise-maille  pareils  à  ceux  qui  sont  dans  la  Chambre  Hindo- 
Musulmane  (voyez  page  272),  et  dont  la  lame  en  damas  se 
termine  par  une  pointe  conique,  pour  briser  les  anneaux 
d’une  cotte  de  mailles,  dans  un  combat  corps  à  corps  où 
l’on  faisait  usage  de  cette  arme  de  dernière  ressource. 

La  poignée  de  ces  Zirrah-bouk  est  en  ivoire  de  morse 
que  les  Orientaux  choisissent  de  préférence,  à  cause 
de  sa  densité  et  parcequ’il  n’est  pas  sujet  à  se  fendre 
comme  l’ivoire  de  la  dent  d’éléphant.  Le  talon  et  la  partie 
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visible  de  la  soie  de  ces  armes  précieuses  sont  enrichis  de 
ciselures,  de  damasquines,  ou  bien  d’or  émaillé,  d’une  fi¬ 
nesse  extrême  d’exécution. 

Le  N2  106  est  tout  en  damas.  Il  offre  sur  le  manche 
l’inscription  persane  suivante,  en  caractères  damasquinés 
en  or  :  S’il  est  agréé  (ce  poignard)  quelle  gloire  et  quel  hon¬ 
neur!  Ce  qui  peut  faire  supposer  que  l'armurier  avait  fa¬ 
briqué  ce  poignard  pour  l’offrir  à  quelque  prince  souverain, 
comme  une  arme  extraordinaire.  En  effet  l’ingénieux  ar¬ 
tiste  a  creusé  le  manche,  dont  la  tête  s’ouvre  au  moyen 
d’un  ressort.  Il  y  a  caché  un  petit  poignard,  également  en 
damas  damasquiné  d’or,  dont  la  lame  pénètre  dans  la  lame 
creuse  du  premier.  Ce  second  poignard,  également  creux, 
en  renferme  un  troisième,  arme  mignonne,  à  lame  en  da¬ 
mas,  à  poignée  en  ivoire  de  morse. 

Le  N2  91  est  encore  un  chef-d’œuvre  presque  entière¬ 
ment  pareil  au  N2  275  de  la  Chambre  Hjndo-Musulmane 
(voyez  page  272).  L’artiste  a  introduit  dans  les  rainures 
d’or  du  dos  et  du  talon  de  la  lame  de  petites  perles  fines 
qui  y  courent  comme  dans  un  chenal,  lorsqu’on  manie 
l’arme. 

93.  94.  95.  96.  97.  Couteaux- poignards  de  Ceylan. 

La  forme  originale  de  ces  armes  a  un  caractère  à  part 
qui  se  retrouve  cependant  dans, les  armes  birmanes  de  la 
même  espèce  1. 


1.  Nous  avons  vu  dans  les  mains  d’Horace  Vernet  le  poignard 
dont  s’était  servi  l’assassin  du  général  Kléber.  L’illustre  artiste 
avait  reçu  l’arme  de  l’architecte  qui  était  seul  auprès  du  célèbre 
général  au  moment  du  crime.  Ce  poignard,  encore  souillé  de 
la  rouille  du  sang,  était  tout  pareil  à  ces  couteaux.  La  circons¬ 
tance  est  curieuse.  L’assassin  que  le  fanatisme  avait  poussé  à 

son  atteptat,  avait-il  rapporté  son  arme  de  l’Inde? 
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Le  regard  seul  peut  bien  apprécier  la  fine  sculpture  de 
leurs  petits  mançhes  en  bois  dur,  presque  cachés  sous  les 
ciselures  non  moins  belles  de  leur  monture  en  argent.  Ces 
ciselures  courent  le  long  du  talon  et  du  dos  de  la  lame, 
jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur,  pour  reparaître,  avec 
un  caractère  encore  plus  fin,  sur  le  fourreau  en  argent, 
dont  la  chape  surtout  offre  des  méandres  d’une  exécution 
microscopique  comparable  à  celle  du  filigrane  vieux  Chine. 

C’est  dans  le  N2  97  que  brille  principalement  l’exécution 
de  ces  armes.  Celle-ci  est  un  bijou  précieux  tout  en  or  fin. 
Le  pommeau  offre  une  calotte  qui  est  un  joyau  de  rubis, 
merveilleusement,  sertis  dans  l’or,  avec  un  brillant  monté 
en  chaton  au  sommet. 

98.  Trousse  de  Ceylan. 

Elle  se  compose  d’un  couteau  à  tallipot  et  d’un  poinçon. 

(Le  tallipot  est  l’espèce  de  palmier  de  Ceylan  d’où  l’on 
extrait  la  moelle  pour  faire  le  sagou). 

99.  Deux  trousses  de  Ceylan.  1 

Elles  sont  pour  le  service  de  la  table.  Chacune  se  com¬ 
pose  d’un  couteau,  d’un  poinçon  et  d’une  petite  fourchette 
à  deux  dents  très-courtes.  Les  manches  sont  en  acier  tout 
incrusté  d’ornements  en  argent. 

100.  101.  102.  Sabres  birmans. 

Armes  qui  paraissent  également  en  usage  à  Ceylan  (au 
dire  du  prince  Alexis  Soltykofif). 

Les  lames  sont  unies,  en  acier.  Tout  le  luxe  est  dans  la 
monture  de  ces  sabres,  en  argent  massif  dans  les  pre¬ 
miers,  en  or  le  plus  fin  dans  le  dernier.  La  vue  seule  peut 
apprécier  l’originalité  du  dessin  et  la  beauté  de  l’exécution 
des  têtes  de  dragon,  qui  forment  le  pommeau  et  des  orne¬ 
ments  ciselés  qui  couvrent  la  garde;  et  celles  des  méandres 
et  des  arabesques  qui  se  succèdent  sur  le  talon  de  la  lame 
et  sur  le  fourreau. 
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(Le  quatrième  sabre,  à  monture  en  argent  toute  pareille, 
se  trouvait  sous  le  N2  254  dans  la  Chambre  Hindo-Musui- 
mane.  Voyez  page  258). 

Une  belle  arme  de  l’Hindoustan  est  encore  placée  dans 
cette  vitrine: 

108.  Poignard. 

Tout  en  damas,  avec  damasquines  d’or.  La  garde,  fermée 
comme  celle  d’un  sabre,  offre  une  encolure  de  cheval  avec 
collier  en  pierres  fines. 

109.  PüLVÉRIN  HINDOU. 

C’est  une  petite  calebasse  toute  couverte  de  dessins,  les 
plus  variés  de  motifs  et  de  couleurs,  dans  le  goût  hindou. 

TROPHÉES  4.  5.  7.  8. 

112.  114.  116. 118.  Quatre  armures  hindo-persanes. 

Elles  se  composent  chacune  d’une  cuirasse  formée  de 
plusieurs  plaques  et  de  brassards  en  damas,  de  ce  ton  bi¬ 
lieux  particulier  à  l’acier  de  Delhi,  offrant  tout  ce  que 
l’originalité  des  armuriers  de  l’Inde,  comme  ceux  de  La- 
hore  et  aussi  de  la  Perse,  imaginait  jadis  d’ornements  da¬ 
masquinés  en  or:  bordures  de  fleurons,  méandres,  ara¬ 
besques,  etc.,  le  tout  semé  avec  profusion. 

L’armure  116  a  des  plaques  et  des  brassards  dont  les 
ornements  en  damas  sont  champlevés  et  enrichis  de  pierres 
fines. 

Chaque  armure  a  un  casque  à  dôme  hémisphérique,  à 
pointe  au  sommet,  avec  flèche  nasale,  porte-aigrette  et  coiffe 
de  mailles. 

Les  N2 112.  116.  118  ont  une  cotte  de  mailles  à  petits 
anneaux  en  acier  et  en  cuivre,  ceux-ci  formant  des  fasces 
chevronnées,  et  les  deux  métaux  alternés  offrant  par  l’oppo¬ 
sition  de  leurs  deux  couleurs,  l’idée  du  mélange  des  eaux 
blanches  du  Gange  avec  les  eaux  jaunâtres  de  la  Djumna, 


CHAMBRE  HINDO-PERSANE.  309 

son  principal  affluent.  On  sait  que  ces  deux  fleuves  sont 
sacrés  dans  les  idées  des  Hindous. 

La  cotte  de  mailles  de  l’armure  114  offre  sur  les  épaules, 
jusqu’au  milieu  du  bras,  et  jusqu’au  bas  des  pans,  le  tissu 
d’anneaux  ovales  dont  nous  avons  expliqué  la  contexture 
dans  l’armure  607  (trophée  3). 

Le  même  système  d’anneaux  existe  dans  la  contexture 
de  la  coiffe  du  casque. 

La  cuirasse  de  l’armure  112  est  littéralement  couverte 
sur  ses  bords  d’inscriptions  qui  sont  toutes  tirées  du  Koran, 
et  presque  les  mêmes  que  celles  des  armures  116  et  114 
qui  suivent. 

Les  brassards  de  l’armure  116  offrent  des  versets  et  des 
Soura  entiers. 

Soura  12.  verset  21.  Soura  36.  verset  58.  Soura  73. 
verset  20;  et  les  Soura  108.  110.  113.  114  1. 

Sur  le  brassard  gauche  on  lit: 

Quiconque  violera  le  serment ,  le  violera  à  son  détriment; 
et  celui  qui  reste  fidèle  au  pacte  Dieu  lui  accordera  une  ré¬ 
compense  magnifique . 

O  Dieu!  O  mon  Dieu! 

Le  casque  de  l’armure  114  offre  les  inscriptions  sui¬ 
vantes: 

1°  Dans  les  douze  cartouches  du  pourtour  du  timbre: 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Puis  les  versets  256.  257.  258.  259  du  Soura  2  du  Ko¬ 
ran  (voyez  plus  haut);  le  Soura  112;  et: 

H  n'y  a  de  Dieu  qu’ Allah,  le  Roi,  le  Vrai,  V Évident. 
Gloire  à  Dieu  le  maître  des  mondes. 

2°  Dans  trois  grands  cartouches  sur  le  timbre,  on  lit  des 


1.  Le  Koran  traduction  de  Kasimirski.  pages  184.  359.  484. 
520  521.  522.  523. 


310 


CHAMBRE  HINDO-PERSANE. 


vers  persans  que  nous  trouverons  sur  le  bouclier  N9 113 
(voyez  plus  loin). 

Quant  à  la  cuirasse,  composée  de  cinq  plaques,  dont 
deux  pour  le  plastron,  elle  est  presque  littéralement  cou¬ 
verte,  outre  des  invocations  à  Dieu,  et  des  prières  aux 
quatorze  êtres  purs  (Mohammed,  Fatime,  sa  fille,  et  les 
douze  grands  imams),  de  passages  du  Koran  dont  nous 
donnons  les  indications:  Soura  2.  versets  256.  257.  258. 
259.  Soura  4.  verset  1^4.  Soura  24.  verset  35.  Soura  40. 
verset  47.  Soura  61.  verset  13.  Soura  65.  verset  3  t. 

Les  quatre  boucliers,  113,  115,  117,  119,  suspendus 
au-devant  de  ces  armures,  sont  en  damas  forgé  à  froid , 
de  ce  ton  bilieux  dont  nous  avons  parlé.  Outre  leur  gran¬ 
deur  exceptionnelle  (12  à  13  verchoks  de  diamètre)  ils 
offrent  dans  leurs  damasquines  d’or  une  variété  d’orne¬ 
ments  et  une  beauté  d’exécution  que  la  vue  seule  peut 
apprécier. 

Les  N9 113.  117  portent  au-dessus  et  au  milieu  des  orne¬ 
ments  de  l’enroulement,  les  inscriptions  suivantes: 

113.  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Invoque  Aly  qui  a  opéré  des  miracles.  En  lui  tu  trou¬ 
veras  un  protecteur  dans  V adversité;  car  toute  peine  et  tout 
chagrin  disparaîtront  par  la  grâce  du  don  de  prophétie  que 
tu  as  reçu  6  Mohammed!  par  ta  protection,  6  Aly!  (ce  sont 
des  vers  arabes). 

117.  A.  L.  M.  Allah.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
Lui,  le  Vivant,  l' Immuable. — Soura  2.  verset  256. 

(A.  L.  M.,  Elif,  Lam,  Mim,  sont  les  lettres  mystiques 
qui  se  trouvent  en  tête  des  Soura  2.  3.  29.  30.  31  et  32 
du  Koran). 


1.  Le  Koran  traduction  de  Kasimirski.  pages  38.  80.  283. 
386.  460.  465. 
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Les  quatre  trophées  sont  accompagnés  de  quelques  armes 
d’une  rare  beauté.  Ainsi: 

120.  121.  122.  123.  Glaives  rajpoutes,  dits  Kounda  t. 

Ils  ont  chacun  une  lame  large,  droite,  à  extrémité  en  forme 
de  spatule  (le  tranchant  est  dentelé  dans  le  N-  121),  du 
plus  fin  damas,  avec  bandes  d’ornements  damasquinés  en 
or,  et  garde  massive,  à  ornements  champlevés  damasquinés 
de  même;  dont  le  pommeau  se  termine  par  une  fusée  qui 
s’élève  de  manière  que  la  main  puisse  tenir  l’arme  par 
cette  saillie.  (Voyez  des  sabres  pareils  page  260). 

124.  125.  128.  Haches  d’armes. 

En  damas  damasquiné  d’or,  avec  hampe  damasquinée 
de  même,  ou'  bien  recouverte  d’argent,  travaillé  au  re¬ 
poussé  et  doré. 

126.  127.  Haches  d’armes. 

Le  fer  qui  a  la  forme  d’un  couperet,  est  damasquiné  en 
or,  sur  un  fond  pointillé.  Le  talon  de  la  lame  offre  une  tête 
d’éléphant  en  or.  La  hampe,  gravée  et  dorée,  est  creuse. 
Elle  renferme  un  poignard  à  lame  aiguë,  dont  le  manche 
est  travaillé  en  pas  de  vis. 

TROPHÉE  6. 

CENTRAL 

au  milieu  des  quatre  trophées  précédents. 

129.  130.  131.  132.  Quatre  casques  hindo-persans. 

Dôme  hémisphérique  en  damas,  à  pointe  au  sommet,  avec 
flèche  nasale,  se  terminant  par  des  palettes  travaillées  à 
jour. 

Entièrement  couverts  de  riches  damasquines  d’or,  avec 
nervures  champlevées,  ils  offrent  tout  ce  que  le  luxe  de 
l’Orient  a  accumulé  sur  des  armes  pareilles.  Leur  coiffe 


1.  Voyez  page  260  le  Ns  de  la  vignette  où  cette  espèce  d’arme 
est  dessinée. 
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de  mailles  très-fines,  en  acier  et  en  cuivre,  présente  ces 
deux  nuances  alternées  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
avec  leur  signification  symbolique. 

Leurs  inscriptions  damasquinées  se  succèdent  dans  des 
cartouches,  de  formes  diverses,  au  nombre  de  neuf,  de 
dix-neuf  et  de  vingt,  qui  régnent  au  pourtour  du  timbre, 
ou  sont  disséminées  sur  sa  surface,  ciselées  à  jour  à  son 
sommet  ou  bien  à  l’extrémité  de  la  flèche  nasale. 

Ces  inscriptions  offrent  les  épithètes  données  à  Dieu  par 
les  Musulmans,  des  invocations  à  Dieu,  le  verset  du  Trône, 
le  256-e  du  Soura  2,  et  le  verset  257  (ils  sont  cités  plus 
haut). 

Le  N2 129  porte  la  date  1125  (del’hégvre;  1713  de  J.  C.) 
le  nom  Thasmasp ,  avec  la  qualification  esclave  du  roi  des 
Elus  (d’Aly),  et  le  nom  Hussein  suivi  de  la  même  qualifi¬ 
cation. 

Une  grande  variété  d’armes  magnifiques  sont  disposées 
au  milieu  de  ces  casques. 

133.  P UL VERIN  HINDOU. 

En  ivoire  sculpté,  offrant  des  scènes  de  chasse  d’animaux 
de  l’Inde,  tigre,  gazelle^  éléphant,  etc. 

134.  135.  Sabres  d’enfant. 

Fabriqués  probablement  pour  quelque  fils  de  prince 
souverain.  Tous  deux  en  damas,  avec  garde  damasquinée 
en  or.  Us  ont  leur  riche  fourreau  orné  de  broderies,  l’un 
avec  son  ceinturon  en  passementerie  d’or. 

La  lame  du  N2  135  offre  le  nom  d’Assad’Oullah,  le  cé¬ 
lèbre  armurier  de  Schâh-Abbas,  et  les  vers  arabes  qui  sont 
sur  le  bouclier  N2 113  (page  310). 

136.  Masse  d’armes. 

Arme  curieuse,  tout  en  damas,  avec  poignée  offrant  la 
garde  d’un  de  ces  sabres  hindo-musulmans  dits  Iohour 
(voyez  pour  cette  forme  de  garde  vignette  XXIX.  6). 
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Elle  est  damasquinée  en  or  et  offre  l’inscription:  O  Aly! 
Au  secours!  et  le  vers  persan: 

Quand  nous  prendrons  dans  notre  main  la  poignée  de 
cette  masse  d'armes,  nous  porterons  le  ravage  dans  les  rangs 
ennemis. 

137.  138.  Sabres  de  rajah  dits  Pulouar. 

Garde  damasquinée  en  or.  Lame  en  damas.  Dans  le 
premier,  elle  est  toute  ciselée  en  relief,  et  offre  des  scènes 
de  chasse  d’animaux  de  l’Inde. 

Dans  le  second,  la  lame  est  un  spécimen  de  damas  à  ' 
bouillon  qui  est  fort  rare. 

Les  fourreaux  de  ces  sabres  sont  en  tissu  d’or  et  de 
soie. 

139.  140.  Poignards. 

Manche  et  lame  en  damas,  avec  damasquines  d’or  champ- 
levées. 

141.  142.  143.  Marteaux  d’armes  hindo-musulmans. 

On  les  nomme  Zaghnal.  Ils  sont  en  damas  damasquiné 
d’or,  avec  hampe  damasquinée  de  même,  ou  bien  recou¬ 
verte  d’argent  travaillé  au  repoussé  et  doré.  Leur  fer  est 
à  une  pointe  et  à  double  pointe. 

145.  Glaive  rajpoute. 

Pareil  aux  N2 120  à  123  (page  311),  mais  à  lame  re¬ 
courbée. 

146.  Bouclier  du  Grand-Mogol  Bèhadour-Schah. 

Il  est  en  damas  forgé  à  froid  comme  ceux  N2  113.  115. 
117. 119.  (page  310),  d’un  diamètre  encore  plus  grand  (15 
verchoks  ou  66  centimètres),  et  plus  richement  damasquiné; 
mais  ce  qui  lui  donne  un  intérêt  particulier,  outre  sa  ra¬ 
reté,  ce  sont  les  inscriptions  remarquables  que  l’artiste  y 
a  damasquinées  en  or,  qui  offrent  la  preuve  que  cette 
arme  a  été  faite  pour  le  Grand-Mogol,  au  commencement 
de  ce  siècle,  époque  où  la  splendeur  de  la  cour  de  Delhi 
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existait,  et  où  le  souverain  n’était  pas  encore  devenu  un 
fantôme.  —  Inscriptions: 

1°  Dans  les  24  cartouches  qui  régnent  le  long  du  bord 
intérieur  de  l’enroulement: 

Allah,  Mohammed,  Aboubekr,  Omar,  Othman,  Aly. 

Emir-Timour  (Tamerlan  qui  régnait  en  1369).  \ 

Mirân-Schâh  (3-e  fils  de  Tamerlan). 

Sultan-Mohammed . 

Sultan  Mousson ff  (Abouséïd). 

Omar-Cheikh- Schâh  (père  de  Baber.  1493). 

Baber-Pâdischâh  (l’empereur  Baber,  fondateur  de  la  dy¬ 
nastie  des  Babérides  et  de  l’empire  du  Grand-Mogol.  1525). 

Houmâyoun-Pâdischâh  (fils  de  Baber.  1530). 

Akber-Pâdischâh  (1556). 

I)j èhân- Guir- Pâdischâh  (1 605) . 

Schâh-Djèhân-Pâdischâh  (1 627). 

Schâh-i-Alèm-Guir-Pâdischâh.  (Aurengzeb.  1658). 

S châh-i-Alèm- Pâdischâh  (1707). 

B jèhân-Guir- Pâdischâh  (1712). 

Alèm-Guir~  Pâdischâh  (1754). 

Schâh-i-Alèm-Pâdischâh  (1806). 

Akber-Schâh- Pâdischâh . 

Bèhadour-Schâh-Pâdischâh.  Que  Dieu  rende  son  règne 
éternel! 

Ainsi,  après  les  noms  de  Dieu,  du  Prophète  et  des  quatre 
premiers  khalifes,  suivant  les  idées  des  Sunnites  (on  sait 
que  les  successeurs  de  Baber,  venu  de  la  Boukharie  pour 
fonder  sa  dynastie  aux  Indes,  étaient  Sunnites},  ce  bouclier 
offre  après  les  noms  de  Tamerlan  et  de  ses  successeurs,  les 
noms  de  tous  les  empereurs  Babérides  dont  la  puissance, 
détruite  par  l’Angleterre,  s’étendait  sur  toute  l’Inde. 

2°  Dans  les  12  cartouches  qui  se  trouvent  au  milieu  des 
damasquines  de  l’enroulement: 
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Ce  bouclier  au-dessus  de  la  tête  de  cet  Illustre  Person¬ 
nage  ressemble  à  un  arc-en-ciel  à  coté  du  soleil,  y 

O  Boi!  Saturne  n  arrive  pas  à  la  hauteur  de  ta  Cour,  et 
la  bonté  céleste  n  atteint  pas  à  la  hauteur  de  ta  demeure. 

La  lune  est  arrivée  à  une  hauteur  où  V homme  ne  peut  pas 
atteindre  par  un  effort  de  son  imagination. 

Il  n’est  pas  un  endroit  dans  toutes  les  régions  des  deux 
horizons  où  un  ordre  parti  de  ta  Cour  ne  parvienne  pas. 

Il  n  y  a  pas  de  jour  où,  de  mille  manières,  des  poètes 
éloquents  ne  t’apportent  le  tribut  de  leurs  louanges. 

Il  n’y  a  pas  d’homme  assez  versé  dans  la  science  de 
l’algèbre  pour  pouvoir  énumérer  toutes  tes  vertus. 

Ainsi,  à  une  époque  où  la  puissance  des  Grands-Mogols 
n’était  plus  qu’une  ombre,  qui  s’effacait  tous  les  jours  de¬ 
vant  la  puissance  anglaise,  toute  l’emphase  de  l’Orient  sub¬ 
sistait  encore  dans  le  langage  que  l’on  adressait  au  Grand- 
Mogol,  avec  l’emploi  de  certaines  expressions  que  Tamer- 
lan  ou  l’empereur  Baber  n’aurait  peut-être  pas  tolérées. 

Le  revers  de  cet  admirable  bouclier  est  doublé  de  velours 
brodé  d’or,  comme  les  boucliers  113.  115.  117.  119. 

147.  148.  Sabres  hindous  dits  Pulouar. 

Leur  garde  avec  pommeau  plat  en  cuvette,  est  en  damas 
et  richement  damasquinée  en  or.  La  lame  dans  le  premier 
est  en  damas,  à  crans  espacés,  qui  se  détachent,  comme  des 
filets  argentés,  sur  le  fond  bilieux  du  métal  qui  est  d’une 
espèce  fort  rare. 

Dans  le  second,  la  lame  est  entièrement  recouverte  des 
deux  côtés,  jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  d’admi¬ 
rables  damasquines  disposées  en  fleurons,  dans  des  car¬ 
touches  dont  le  plus  grand  offre  au  côté  droit  de  la  lame 
l’inscription  fameuse: 

Il  n’y  a  de  héros  que  Aly,  il  n  y  a  de  glaive  que  Zulfikar. 
De  l’autre  côté  de  la  lame  est  un  proverbe  arabe:  Toute 
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précaution  est  impuissante  à  arrêter  V accomplissement  des 
décrets  divins;  qui  résume  bien  le  dogme  de  la  fatalité  chez 
les  Orientaux. 

Au  sommet  du  trophée: 

145.  Bouclier  hindo-musulman. 

En  cuir  noir  laqué  et  doré. 

VITRINE  B. 

La  vitrine  placée  au-dessous  de  ce  trophée  renferme  dix- 
huit  armes,  portant  chacune  une  étiquette  au  chiffre  de  Sa 
Majesté  lTmpératrice. 

Armes  du  Japon,  de  l’Hindoustan,  deLahore  et  du  Maroc. 

Ces  armes  sont  encore  plus  que  celles  que  nous  avons 
déjà  examinées,  au  nombre  de  ces  objets  dont  la  vue  seule 
peut  apprécier  la  beauté,  car  elle  échappe  à  la  description. 
Nous  nous  bornerons  à  en  signaler  les  particularités. 

152.  Deux  couteaux  orbiculaires. 

Ce  sont  des  pièces  uniques  qui  ont  été  faites  pour  un 
chef  de  la  secte  des  Akhalis,  vouée  à  l’extermination  de  la 
race  humaine,  non  comme  la  secte  des  Thugs  (étouffeurs) 
qui  étranglent  dans  les  ténèbres  leur  victime,  mais  sur  le 
champ  de  bataille,  en  donnant  sa  vie  pour  avoir  celle  de 
l’ennemi,  que  ces  fanatiques  attaquent  avec  toute  espèce 
d’armes,  même  avec  des  griffes  de  fer  qu’ils  suspendent  à 
leur  habit,  pour  s’en  servir  dans  un  combat  corps  à  corps; 
et  quelquefois  en  lui  lançant,  au  moyen  d’une  courroie,  ces 
couteaux  tranchants,  qui  arrivent  en  tournoyant  sous  l’im¬ 
pulsion  qui  leur  est  donnée.  Ils  se  portent  au  bonnet  en 
pointe  de  l’Akhali,  l’un  superposé  à  l’autre. 

Chacun  de  ces  couteaux  offre,  sur  une  bande  d’or,  une 
longue  inscription  en  caractères  damasquinés  qui  ont,  à  la 
vue,  quelque  analogie  avec  les  caractères  sanscrits,  mais 
qui  appartiennent  à  la  langue  du  Penjab. 
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153.  154.  155.  156.  157.  Poignards  hindous. 

Ce  sont  des  Khuttar  ou  Khattar,  de  cette  forme  origi¬ 
nale  bien  connue,  qui  donne  à  la  main  qui  en  est  armée 
l’aspect  d’un  poing  fermé  d’oü  jaillit  une  pointe  aigue.  Leur 
lame  est  double.  Les  damasquines  d’or  les  plus  belles, 
quelquefois  champlevées,  recouvrent  les  lames  et  la  garde 
à  deux  branches  longues  et  à  petites  branches  transver¬ 
sales,  celles-ci  pour  servir  de  poignée.  Dans  le  N2 157  la 
lame  est  simple,  mais  large,  et  le  damas  en  est  travaillé 
au  guilloché.  Des  turquoises  ornent  le  N2 154.  Le  N2 157 
a  un  fourreau  couvert  de  pierres  précieuses.  Il  est  brodé 
en  or  dans  les  autres. 

158.  1$9.  160.  161.  Poignards  hindo-persans. 

Lames  en  damas,  de  formes  diverses,  avec  damasquines 
d’or  champlevées.  Poignée  en  cristal  de  roche,  avec  émail 
nt  or,  N2 158;  en  jade  blanc,  dans  le  N2  60,  taillé  en  fleur 
épanouie  et  incrusté  de  pierreries,  serties  dans  l’or;  en  jade 
vert,  N2  161,  incrusté  de  fleurons  de  jade  blanc  sertis  dans 
l’or;  ou  à  poignée  simple  en  morse,  N2 159,  mais  avec  un 
fourreau  en  or  massif,  émaillé  de  fleurs  aux  couleurs  vives, 
avec  scène  d’amour  à  deux  personnages  (c’est  un  ouvrage 
exécuté  en  Perse,  probablement  pour  un  prince  mahratte, 
comme  l’indique  la  forme  de  l’arme). 

Le  fourreau  en  or  du  N2 160  offre  des  massifs  de  fleurons 
ciselés  et  repercés  à  jour  *.  Celui  du  N2 161  a  une  chape 
en  jade  vert  incrusté  comme  la  poignée. 

162.  Poignard. 

C’est  une  arme  d’une  exécution  merveilleuse,  mais  qui 
semble  être  un  ouvrage  exécuté  en  Perse  ou  dans  le  Kho- 
raçan,  pour  être  offert  en  présent  soit  en  Chine  soit  au  Ja¬ 
pon,  comme  on  peut  en  juger  par  la  forme  de  l’arme,  et 


1.  Cette  arme  a  appartenu  au  général  Ventura. 
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surtout  par  les  figures  de  dragon,  ciselées  en  relief,  qui  se 
détachent  sur  la  poignée  en  or  et  sur  le  fourreau,  au  mi¬ 
lieu  d’ornements  champlevés  avec  une  finesse  extrême.  Il 
en  est  de  même  des  ornements  de  la  lame. 

163.  Trousse  marocaine. 

,  Probablement  une  trousse  d’écuyer  tranchant  de  la  cour 
de  l’empereur  du  Maroc. 

Elle  a  la  forme  d’un  carquois  rond  en  filigrane  de  ver¬ 
meil  dont  les  arabesques,  repercées  à  jour,  dans  le  goût 
mauresque,  avec  une  délicatesse  infinie,  offrent  d'innom¬ 
brables  variétés  d’ornements.  On  y  distingue  deux  figures 
de  lion.  Un  bracelet  en  émail,  or  et  pierres  fines,  enserre 
le  milieu;  et  l’extrémité,  ornementée  de  même,  offre  comme 
la  coupole  d’une  mosquée. 

Les  trois  couteaux,  à  manche  d’ivoire,  portent  sur  leurs 
lames  des  inscriptions  damasquinées  en  or,  mais  que  l’usure 
a  rendues  indéchiffrables. 

Cette  trousse  qui  offre  la  richesse  d’un  joyau,  est  une 
des  pièces  les  plus  remarquables  de  la  collection  Soltykoff. 

164.  165.  Arcs  du  Grand-Mogol  Bèhadour-Schah. 

Ce  sont  deux  armes  fabriquées  à  Gwalior,  suivant  le  dire 
du  feu  prince  Alexis  Soltykoff.  1 

Ces  arcs  uniques  (nous  n’en  connaissons  du  moins  pas 
de  pareils)  ont  la  forme  ordinaire  des  arcs  persans;  mais 
ils  sont  en  acier  de  l’Inde,  d’un  seul  morceau,  et  couverts, 
au  côté  intérieur  et  au  côté  extérieur,  de  damasquines  d’or 
d’une  admirable  exécution,  qui  servent  d’encadrements  à 
des  inscriptions  en  langue  hindoustanie,  très-finement  tra¬ 
cées. 

Ce  sont  des  vers  du  mètre  hajaj ,  composé  des  pieds  ma- 
fâîlùn,  mafâïliin,  faûlùn.  Nous  en  devons  la  traduction  à 
l’obligeance  de  M.  Garcin  de  Tassy,  membre  de  l’Institut 
de  France. 
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Lorsque  Bèhadour-Schâh  applique  la  flèche  à  cet  arc 
dans  le  champ  de  bataille,  Varc  du  firmament  (c’est-à-dire, 
le  firmament  comme  un  arc  ( met  à  la  bouche  le  doigt  de 
V étonnement  avec  la  flèche  de  la  voie  lactée . 

166.  Anneau  de  pouce  pour  tirer  de  l’arc. 

Il  a  la  forme  des  simples  anneaux  de  cette  espèce,  en 
ivoire  ou  en  os,  dont  font  usage  les  Turcomans,  les  Ta- 
tares,  etc.  mais  il  est  en  jade  blanc,  incrusté  de  rubis  sertis 
dans  l’or.  Il  est  probable  que  ce  joli  objet  était  plutôt  un 
joyau  qui  figurait  au  pouce  de  quelque  prince,  pour  être 
remplacé  dans  le  moment  voulu,  par  un  simple  anneau 
d’ivoire  d’un  usage  plus  pratique. 

167.  168.  Deux  sabbes  japonais,  de  souverain. 

Tous  deux  ont  le  fourreau  de  ce  laque  noir  si  estimé. 
Les  lames  en  simple  acier,  suivant  la  coutume  japonaise 
et  aussi  birmane  (comme  nous  l’avons  vu),  n’offrent  rien 
de  remarquable.  C’est  dans  les  ornements  de  la  poignée, 
du  pommeau  et  de  la  pièce  ronde  qui  sert  de  garde,  que 
l’on  doit  chercher,  au  moyen  de  la  loupe,  à  saisir  les  détails 
de  l’espèce  d e  joaillerie  en  acier  et  en  or  de  diverses  couleurs 
que  l’on  y  découvre;  comme  figures  de  guerriers,  les  uns 
à  cheval,  les  autres  à  pied,  ceux-là  brandissant  le  glaive 
de  la  droite,  et  tenant  l’arc  aux  dents,  ou  passant  un  fleuve 
à  la  nage;  ceux-ci  accroupis  en  embuscade  devant  une 
forteresse;  puis  les  paysages  et  les  oiseaux  du  Paradis  fi¬ 
gurés  avec  leur  plumage  éclatant,  dont  l’acier  de  diverses 
nuances  indique  les  couleurs,  et  où  l’or  ne  scintille  que 
comme  un  accessoire ,  lorsque  l’artiste  en  a  besoin  pour 
rehausser  ses  figures,  ou  bien  pour  simuler  par  exemple 
le  ton  jaune  des  roseaux. 

Les  figures  en  demi-ronde  bosse  et  en  raccourci,  se  pré¬ 
sentent  quelquefois  de  face.  Ce  sont  des  chefs-d’œuvre 
d’exécution  qui  étonnent. 


29 


320 


CHAMBRE  HINDO-PERSANE. 


Ces  deux  sabres  sont  de  longueur  différente;  et,  suivant 
l’usage  des  seigneurs  japonais,  ne  se  séparent  point  dans 
les  jours  de  cérémonie,  le  plus  petit  étant  au  plus  grand  ce 
que  la  dague  au  moyen-âge  était  à  l’épée  en  Europe.  Au 
côté  extérieur  du  moins  grand  de  ces  sabres,  il  y  a  un  pe¬ 
tit  couteau  à  manche  en  acier  bruni,  sur  lequel  se  détachent 
des  roseaux  et  des  fleurs  incrustés  en  or,  et  dont  la  lame 
offre  des  caractères  japonais  gravés. 

La  beauté  exceptionnelle  de  ces  sabres  était  depuis  long¬ 
temps  connue  des  amateurs  à  Paris. 

Le  dragon  d’or  qui  est  de  chaque  côté  de  la  poignée 
en  peau  de  requin,  recouverte  de  tresses  de  soie  noire, 
indique  que  ces  armes  avaient  été  faites  pour  un  empereur 
du  Japon. 

VITRINE  C. 

Armes  de  Java  et  du  Japon. 

Seize  poignards  ou  kris  malais. 

Le  poignard  malais  ou  Kris  est  de  toutes  les  armes  de 
l’Orient  celle  qui  est  peut-être  la  plus  généralement  connue, 
par  la  forme  étrange  de  sa  poignée  et  de  son  fourreau,  et 
surtout  par  celle  de  sa  lame  flammée,  en  une  espèce  de  da¬ 
mas  noir  corrodé  par  des  acides  et  quelquefois  par  des 
poisons. 

Mais  les  seize  Kris  qüe  renferme  cette  vitrine  constituent 
une  collection  probablement  unique. 

En  effet,  les  N2 174.  175. 178. 179  et  180  ont  une  lame 
ciselée  en  relief  sur  toute  sa  longueur,  et  damasquinée  en 
or.  Les  artistes  javanais  y  ont  épuisé  leur  verve  dans  une 
foule  d’ornements  bizarres  auxquels  le  génie  malais  donne 
l’expression  de  l’horrible  (dans  nos  idées  européennes),  mais 
qui  sont  en  harmonie  avec  leurs  idées  religieuses,  surtout 
dans  les  figures  de  divinités  qui  se  dressent  sur  la  poignée 
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de  l’arme,  et  qui  sont  en  or  ou  en  ivoire  très-délicatement 
fouillé,  en  bois  d’Amboine  ou  autre  bois  dur. 

La  monture  du  fourreau  en  or  ou  en  argent  doré  n'est 
pas  moins  remarquable. 

Les  fourreaux  des  N2 182  et  183,  travaillés  au  repoussé 
et  dorés,  offrent  des  figures  d’animaux  et  aussi  d’oiseaux, 
quelques-unes  d’un  caractère  étrange  et  comme  transfiguré 
suivant  les  idées  religieuses  du  pays.  On  y  distingue  néan¬ 
moins  la  figure  très-nette  de  l’éléphant. 

Les  N2 175.  176  présentent  le  type  de  la  Méduse  de  Java. 

Outre  ces  seize  kris,  la  vitrine  renferme  quelques  autres 
armes  javanaises  fort  curieuses.  Ainsi: 

186.  Klevang. 

C’est  une  espèce  de  petit  yatagan  dont  la  monture  est 
entièrement  couverte  d’argent  travaillé  au  repoussé. 

187.  Sabre  de  souverain. 

A  poignée  en  or,  avec  pommeau  offrant  une  tête  de  dra¬ 
gon  sculptée  en  ivoire,  et  fourreau  tout  ciselé  et  doré. 

188.  Boudié  ou  Badé-Badé. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  arme  mystérieuse  du  Ja¬ 
pon  (voyez  page  268),  qui  est  la  dernière  ressource  de  tout 
seigneur  et  de  tout  fonctionnaire  japonais  appartenant  à 
la  hiérarchie  élevée,  et  responsables  sur  la  vie  de  leur 
propre  gestion  et  de  celle  de  leurs  subordonnés. 

La  poignée  de  l’arme  offre  une  forme  curieuse;  on  di¬ 
rait  une  branche  de  corail.  Elle  paraît  être  en  bois  pé¬ 
trifié.  Ses  ornements  sont  en  filigrane  d’or  pur,  dont  les 
méandres  sont  travaillés  avec  une  finesse  que  la  loupe 
seule  peut  apprécier. 

629.  Fer  de  lance. 

Il  offre  une  figure  d’oiseau  fantastique,  à  trois  têtes,  dont  le 
plumage  est  tout  damasquiné  en  or,  dont  les  yeux  sont  en 
diamants,  et  dont  le  bec  projette  une  lame  aiguë  et  longue. 
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Au-dessous  de  la  Vitrine. 

189.  Brassard  d’une  armure  persane. 

Il  soutient  deux  plaques  en  damas,  damasquinées  en  or, 
d’une  armure  dont  les  deux  autres  plaques  sont  placées 
au-dessous  de  la  vitrine  A,  sous  N2 110,  où  elles  sont  sou¬ 
tenues  par  le  gantelet,  N2 111,  d’une  armure  persane. 

Les  quatre  plaques  offrent  des  inscriptions  tirées  du  Ko- 
ran.  Soura  2.  versets  256.  257.  258.  Soura  61.  verset  13. 
que  nous  avons  rencontrés  déjà  plusieurs  fois  (voyez  plus 
haut)  et  que  les  Musulmans  employent  souvent  à  cause  de 
leur  grande  signification. 

TROPHÉE  9. 

190.  191.  Poignards  hindo-musulmans. 

Tout  en  damas,  avec  de  belles  lames  à  nervure  et  orne¬ 
ments  champlevés,  et  garde  d’une  forme  très-originale, 
fermée  comme  celle  d’un  sabre,  et  toute  damasquinée  en  or. 

192.  193.  194.  195.  197.  Poignards  hindo-arabes. 

Nous  avons  dit  (voyez  page  234)  pourquoi  nous  don¬ 
nions  cette  désignation  à  cette  espèce  de  poignard,  employé 
aux  Indes  par  des  Arabes  venus  de  l’Yémen  et  de  Mascate, 
pour  servir  comme  gardes-du-corps  chez  des  princes  de 
l’Hindoustan.  Ces  Arabes  qui  affectionnent  les  lames  de  leur 
patrie,  les  font  souvent  monter  dans  l’Inde,  suivant  le  goût 
du  pays;  de  là  cette  origine  mixte  et  cette  dénomination. 

Ainsi  le  poignard  N2 197  a  une  lame  arabe  en  acier,  à 
nervure  dans  le  milieu,  semblable  à  celle  du  poignard  wa- 
habite  N2  249  de  la  Chambre  Turque  (voyez  page  212);  et 
sa  monture,  comme  celle  des  N2  192.  193.  194.  195.  est 
faite  dans  l’Inde.  Elle  offre  de  riches  dessins  de  fleurons,, 
ciselés  en  relief  et  dorés,  avec  addition  de  pierres  pré¬ 
cieuses;  mais  les  quatre  premiers  poignards  ont  des  lames 
en  damas  qui  appartiennent  à  l’Inde,  et  le  manche  des 
N2  193.  194.  195.  est  en  cristal  de  couleur  verte. 
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196.  Masse  d’arme  persane. 

Arme  d’une  richesse  extrême.  La  tête  est  composée  de 
six  ailerons  en  jade  vert  incrusté  de  pierreries  serties  d’or, 
et  d’un  pommeau  en  jade  pareil.  La  hampe  est  en  argent 
ciselé,  niellé,  doré  et  incrusté  de  rubis  et  de  turquoises. 

Ce  joli  trophée  est  surmonté  d’une  armure  hindo-persane. 

TROPHÉE  10. 

198.  199.  Armures  de  mailles. 

Ce  sont  deux  chefs-d’œuvre.  Les  anneaux  de  grande  di¬ 
mension,  rivés  en  grain  d’orge,  offrent  la  même  inscription, 
frappée,  au  moyen  d’un  poinçon,  sur  chacun  d’eux  (il  y  en 
a  plusieurs  milliers  dans  chaque  armure  qui  est  propre¬ 
ment  une  grande  cotte  à  manches). 

Inscription  en  arabe: 

La  gloire  est  dans  V obéissance  (à  Dieu).  La  richesse  est 
dans  la  modération. 

Des  plaques  en  pierreries,  ornement  royal,  sont  suspen¬ 
dues  sur  le  devant  de  ces  armures  qui  portent  chacune  un 
poignard. 

A  l’armure  N2 198. 

203.  Poignard  mongol. 

Monture  en  argent  massif,  offrant  des  fleurons  ciselés 
et  repercés  à  jour,  dans  un  style  très-original. 

202.  Casque  mongol. 

Dôme  en  acier  en  pointe,  avec  ornements  ciselés,  re¬ 
percés  à  jour  et  dorés.  Oreillettes  et  garde-nuque  mobiles, 
en  argent  travaillé  au  repoussé,  offrant  la  figure  du  dragon. 

U  ne  aigrette  en  pierreries  est  fixée  sur  le  devant  du  casque . 

A  l’armure  N2 199. 

226.  Grand  poignard  de  Bokhara. 

Arme  magnifique.  Lame  en  damas.  Poignée  en  corne  de 
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rhinocéros  garnie  d’argent  niellé  et  ornée  de  turquoises. 
Fourreau  en  chagrin,  avec  chape  et  bouterolle  en  argent 
ciselé  et  doré,  enrichi  de  turquoises. 

201.  Casque  tatare. 

Il  est  semblable  de  .forme  aux  N-  64.  76.  du  trophée  2. 
Le  dôme,  avec  ornements  gravés,  en  figure  de  losange, 
est  couvert  d’inscriptions  en  grands  caractères  arabes,  da¬ 
masquinés  en  argent. 

Ces  inscriptions  sont  très-significatives. 

Au  sommet  du  casque: 

Gloire  éternelle,  bonheur  et  prospérité.  Puissance  et  santé . 

Au  pourtour  du  dôme: 

Gloire  à  notre  seigneur,  le  grand  sultan,  le  Khaklian 
puissant,  le  roi  des  peuples,  le  seigneur  des  créatures,  le 
protecteur  de  VEtat  et  de  la  religion  (ces  derniers  mots  lais¬ 
sent  quelques  doutes,  les  caractères  étant  peq  distincts). 

Sur  la  flèche  nasale: 

Le  Sultan. 

Khakhan,  qui  signifie  Khan  suprême,  était  le  titre  que 
prirent  Tchinghiz-Khan  et  ses  successeurs.  11  est  donc 
très-probable  que  ce  casque  a  été  porté  si  non  par  le  cé¬ 
lèbre  conquérant  de  l’Asie,  du  moins  par  un  de  ses  succes¬ 
seurs,  à  l’époque  où  ils  avaient  embrassé  l’islamisme  1. 

Au-dessous  de  l’armure  Ne 199. 

208.  Plastron  ou  corcelet.  , 

Il  est  en  velours  rouge,  ouaté  et  piqué  d’une  infinité  de 
clous  de  bronze  doré  pour  le  rendre  impénétrable  au  fer 


1.  Ce  titre  de  Khakhan  s’est  déjà  offert  sur  le  casque  Ns  43 
pris  à  Erzeroum  en  1829  (voyez  page  245).  Ce  sont  les  deux 
seuls  casques  connus  où  ce  titre  figure. 
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ennemi,  et  se  compose  de  quatre  pièces,  réunies  par  des 
anneaux  et  un  lacet,  et  de  deux  autres  pièces  pour  recou¬ 
vrir  la  poitrine,  la  nuque  et  les  épaules. 

Cette  espèce  d’armure  est  accompagnée  de  bottes  de 
style  mongol,  en  cuir  rouge  piqué  de  clous  de  bronze  doré, 
avec  bordure  et  glands  en  or. 

Ces  bottes  sont  accompagnées  d’étriers  mongols  ornés 
de  la  figure  ciselée  du  dragon  en  or. 

On  peut  supposer  un  accompagnement  pareil  aux  ar¬ 
mures  N2  198.  199. 

Peut-être  les  successeurs  de  Tchinghiz-Khan  en  por¬ 
taient-ils  une  semblable.  Cela  est  même  probable. 

Ces  deux  cpttes  de  mailles  et  ce  casque  offrent  des  in¬ 
scriptions  significatives  où  respire  le  sentiment  d’une  grande 
puissance  exercée  sur  les  hommes,  mais  où  respire  aussi 
l’expression  incontestable  du  sentiment  de  la  grandeur  de 
Dieu,  et  l’expression  religieuse  et  morale  de  l’obéissance  à 
ses  décrets,  avec  celle  de  la  modération  dans  le  pouvoir  et 
la  richesse. 

Ces  inscriptions  font  naître  l’idée  de  ce  que  pouvaient 
être  et  de  ce  qu’ont  même  été  ces  premiers  conquérants 
que  les  décrets  de  Dieu  avaient  suscités,  pour  changer  la 
face  de  l’ancien  monde. 

A  l’époque  où  ces  conquérants  exercèrent  leur  terrible 
action  sur  des  millions  d’hommes,  d’autres  conquérants 
musulmans,  aussi  célèbres,  avaient  exercé  avant  eux,  dans 
une  autre  partie  de  l’Asie  et  aussi  en  Europe,  une  action 
presque  aussi  grande,  et  avaient  aussi  reconnu  dans  leur 
puissance  sans  bornes  le  besoin  d’exprimer  la  soumission 
à  Dieu,  en  même  temps  que  la  vanité  de  la  puissance  hu¬ 
maine  devant  la  puissance  divine,  en  vue  d’une  vie  à  venir. 

Le  grand  Saladin  sur  le  point  de  mourir,  faisait  prome¬ 
ner  dans  les  rues  de  Damas  son  linceul  avec  cette  procla- 
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mation:  \oilà  ce  que  Salah-Heddin,  le  roi  des  rois,  emporte 
de  ce  monde. 

En  Espagne,  le  khalife  Abd-er-Rhaman  III  (le  Grand, 
911-961)  écrivait,  peu  avant  sa  mort: 

eT ai  régné  cinquante  ans  toujours  victorieux  ou  en  paix 
avec  mes  voisins.  Bans  ces  longues  années  j'ai  compté  mes 
jours  de  bonheur;  ils  s' élèvent  à  quatorze.  O  homme!  ne  place 
pas  ta  confiance  dans  les  choses  de  ce  monde. 

De  tels  sentiments  furent  ceux  de  quelques-uns  dés  pre¬ 
miers  sultans  ottomans. 

Ce  sentiment  de  puissance  sur  les  hommes  s’allie  à  une 
idée  de  justice  et  de  modération  qui  explique  cette  puis¬ 
sance  à  une  époque  primitive,  où  l’abus  de  la  richesse  et 
de  ses  délices  n’avait  pas  énervé  ces  conquérants,  et  leur 
laissait  des  vertus. 

L’expression  de  ces  sentiments  contraste  dans  sa  simpli¬ 
cité  avec  l’emphase  orientale  que  nous  avons  rencontrée  à 
une  époque  où,  comme  dans  les  inscriptions  du  grand 
bouclier  N2  146,  il  n’y  avait  plus  chez  les  souverains  de 
l’Orient  qu’une  ombre  vaine  de  la  puissance  que-la  marche 
de  l’élément  européen  devait  détruire. 

Une  troisième  armure  de  mailles,  N2  41,  est  disposée  en 
pendant  des  deux  armures  précédentes. Elle  est  également 
à  grands  anneaux  à  inscription.  (Voyez  la  traduction  de 
l’inscription,  page  255,  Chambre  Hindo-Musulmane  où  cette 
armure  se  trouvait  autrefois). 

Ces  armures  de  mailles  sont  probablement  uniques.  Nous 
n’en  connaissons  du  moins  pas  de  pareilles. 

Partie  supérieure  du  trophée. 

Aux  deux  côtés  de  l’armure  N2  199,  deux  casques  de 
sultans  latares,  pareils  à  ceux  de  cette  armure.  Ils  portent 
les  numéros  204.  205. 


CHAMBRE  HINDO-PERSANE . 


327 


204.  Casque  tatare. 

Dôme  sphérique  en  pointe,  en  acier,  à  cannelures  en 
spirale,  la  partie  supérieure  et  le  pourtour  dorés,  offrant 
les  inscriptions  suivantes,  en  grands  caractères  arabes: 

Allah!  Au  nom  de  Dieu  (écrits  dans  les  deux  sens). 

Celui  qui  donne  la  victoire.  Celui  qui  nourrit.  Le  Savant . 
Le  Vénéré .  Le  Fort.  Celui  qui  pardonne.  Le  Terrible. 

Il  s’y  trouve  encore  quatre  caractères,  également  tracés 
dans  les  deux  sens,  et  qui  paraissent  signifier  Oba? 

205.  Casque  tatare. 

Dôme  sphérique  en  pointe,  en  acier,  à  cannelures  droi¬ 
tes,  offrant  les  inscriptions  suivantes,  en  grands  caractères 
arabes,  damasquinés  en  argent: 

Gloire  éternelle ,  bonheur  et  prospérité. 

Il  s’y  trouve  en  outre,  dans  trois  cartouches,  la  même 
belle  inscription  qui  est  sur  les  anneaux  des  deux  armures 
de  mailles  198.  199. 

206.  Bouclier  hindo-persan. 

En  cuir  noir  laqué,  fortement  bombé,  avec  bossettes  ci¬ 
selées  et  dorées  et  le  croissant.  Il  offre  en  grands  caractères 
d’or  entrelacés,  tracés  deux  fois  en  sens  opposé: 

Au  nom  du  Lieu  clément  et  miséricordieux. 

207.  Bouclier  hindo-persan. 

En  cuir  noir  laqué,  de  forme  pareille  au  précédent,  avec 
bossettes  en  argent  ciselé  et  ornements  de  fleurons  peints. 

221.  a.  Deux  arcs  orientaux. 

221.  b.  Trois  corytes  et  carquois  tatares. 

Sur  la  cheminée, 

et  au  devant  de  la  cheminée  qui  est  surmontée  de  ce  trophée, 
on  a  disposé  quelques  armes  d’une  grande  beauté: 

172.  Bouclier  du  Grand-Mogol  Bèhadour-Schah. 

(Cette  admirable  pièce,  enrichie  de  superbes  damasquines  d’or 
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qui  se  déroulent  sur  l’avers  et  sur  le  revers,  a  été  disposée  sur 
une  tringle  sémi-circulaire  en  cuivre,  de  manière  à  pouvoir  bas¬ 
culer  comme  un  miroir,  et  offrir  ainsi  l’un  ou  l’autre  côté). 

Ce  bouclier,  qui  est  le  chef-d’œqvre  de  quelque  habile 
armurier  de  Delhi,  est  tout  en  damas  frogé  à  froid.  Il  offre 
le  croissant  sunnite,  signe  qui  rappelle  la  croyance  reli¬ 
gieuse  des  Grand-Mogols. 

Au  milieu  des  deux  enroulements  qui  forment  la  zone 
intérieure  des  ornements  de  la  face  autour  des  quatre  bos- 
settes,  règne  une  inscription  circulaire,  très-finement  tracée 
en  caractères  damasquinés  en  or  et  divisée  en  strophes. 
Cette  inscription  en  langue  hindoustanie  est  en  vers  de  la 
mesure  dite  raml  qui  se  compose  des  pieds  fùilàtùn,failà- 
tùn,  failàtùn,  failùn. 

En  voici  la  traduction  que  nous  devons  à  l’obligeance  de 
M.  Garcin  de  Tassy. 

Tu  es  ce  Nabab  dont  la  puissance  est  celle  du  ciel,  dont 
le  soleil  est  le  cortège.  Jusqu  à  V  Arabie  et  jusqu  à  la  Perse 
s'étend  ton  pouvoir. 

Et  tu  es  le  lion  du  désert  sur  le  champ  de  bataille.  Le  fau¬ 
con  se  met  à  la  nage  comme  le  renard ,  quand  vient  Rustam. 

Dieu  t'a  donné  élévation  à  toi  généreux;  tu  as  subjugué 
le  globe  terrestre ;  et  de  honte  la  terre  est  devenue  le  sol 
aride  de  Cham. 

Et  une  si  forte  bienveillance  a  eu  lieu  (est  tombée)  dans 
le  monde,  qu'en  vérité  le  lion  est  devenu  comme  le  berger 
ou  pareil  au  chevreau. 

La  torche  du  soleil  est  toujours  actuellement  au  haut  du 
firmament.  Ta  main  qui  répand  l'or,  on  peut  le  jurer,  ab¬ 
sorbe  l'aurore. 

Mais  je  demande,  moi  qui  suis  dans  ton  service  élevé, 
que  étant  content  de  moi,  tu  jettes  un  petit  regard  sur  moi 
de  ton  trône. 

Nous  avons  vu  sur  les  deux  arcs  Ns  164,  165,  avec  des 
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inscriptions  aussi  en  langue  hindoustanie,  et  sur  le  bouclier 
N2 146  le  nom  du  Grand-Mogol  Bèhadour-Schâh,  mais  ici 
avec  des  inscriptions  arabes.  Cette  circonstance  indique 
que  ces  armes  splendides  ont  été  fabriquées  les  premières 
par  un  artiste  hindou,  et  la  dernière  par  un  artiste  musul¬ 
man  établi  probablement  à  Delhi. 

151  bis.  Calotte  hindo-persane. 

Pièce  fort  rare.  C’est  un  bonnet  de  mailles  fines,  en  acier 
et  en  cuivre,  à  pointes  retombantes  comme  les  coiffes  des 
casques  129  à  132.  Il  est  accompagné  d’une  calotte  inté¬ 
rieure  en  étoffe  ouatée;  et  il  devait  s’adapter  sous  un  casque 
en  damas. 

236.  Casque  oriental. 

Timbre  offrant  la  forme  curieuse  d’un  melon  dont  les 
sept  côtes  en  fer  sont  reliées  par  des  mailles,  avec  oreil¬ 
lettes,  garde-nuque  et  flèche  nasale. 

149.  Fusil  de  Lahore. 

Il  est  pareil  de  style  à  ceux  de  la  Chambre  Hindo-Mu- 
sulmane  (voyez  page  256),  mais  d’une  beaucoup  plus 
grande  richesse. 

C’est  une  arme  de  chasse,  à  mèche,  qui  a  été  faite  pour 
un  souverain. 

La  plaque  de  couche,  en  argent  ciselé,  offre  des  pay¬ 
sages  et  des  figures  d’oiseaux;  et  la  crosse,  peinte  sur  fond 
d’or,  offre  des  scènes  de  chasse.  Le  canon  octogone,  en 
Marnas,  est  couvert  de  damasquines  d’or  en  relief. 

150.  Fusil  a  mèche  hindou. 

C’est  aussi  une  arme  de  chasse,  très-longue  (elle  a  plus 
de  cinq  pieds).  Le  canon  est  entièrement  couvert  de  damas¬ 
quines  d’or  en  relief. 

151.  Crosse  persane. 

Elle  est  en  bois  délicatement  sculpté,  peint  et  doré,  et 
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offre  une  main  d’or  tenant  un  poisson.  C’était  probable¬ 
ment  la  crosse  d’un  chef  de  derviches. 

216.  Sabre  chinois. 

Fourreau  en  argent. 

217.  218.  Deux  selles  chinoises. 

Objets  superbes.  Elles  sont  enrichies,  sur  le  devant  et 
sur  le  derrière,  d’ornements  ciselés,  repercés  à  jour  et 
dorés,  où  l’on  distingue  la  figure  du  dragon  impérial,  signe 
que  ces  objets  appartenaient  à  l’empereur  de  la  Chine  1. 

169.  170.  Croc  et  lance  de  cornac  d’éléphant  de  sou¬ 
verain. 

Pièces  uniques .  L’art  de  l’Inde  a  épuisé  sa  verve  dans 
les  ciselures  du  croc  et  dans  les  figures  et  les  ornements 
du  fer  de  la  lance,  qui  présentent  une  innombrable  variété 
de  motifs,  où  les  parties  dorées  et  le  blanc  de  l’argent  for¬ 
ment  les  plus  heureuses  oppositions.  La  lance,  qui  a  près 
de  huit  pieds  de  longueur,  offre  parmi  ses  ornements  des 
figures  de  divinités  hindoues. 

171.  Fusil  de  Ceylan. 

Autre  merveille  de  l’art  hindou.  Pièce  unique.  La  crosse, 
épanouie  comme  une  grande  fleur,  est  en  écaille  travaillée 
à  jour  sur  fond  d’or;  le  bois  est  plaqué  d’écaille  travaillée 
de  même,  et  la  longue  plaque  de  couche  se  déroule  en  ru¬ 
ban  d’argent  où  les  figures -les  plus  fines  se  succèdent, 
jusqu’à  la  figure  assise  d’une  divinité  hindoue,  à  tête  aussi 
belle  que  celle  d’Isis. 

Le  fusil  est  à  silex,  et  offre  cette  particularité  qu’il  avait 
été  fait  pour  un  prince  qui  était  gaucher  ou  borgne  de  l’œil 
droit;  car  la  platine  est  à  gauche  de  l’arme. 


1.  Une  loi  formelle  en  Chine  punit  de  la  mort  immédiate  tout 
homme  qui  commettrait  le  crime  de  lèse-majesté ,  en  possédant 
un  objet  où  le  dragon  impérial  serait  figuré. 
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Au  devant  de  la  Cheminée. 

Deux  objets  d’une  extrême  richesse,  envoyés  en  1859  à 
Sa  Majesté  par  le  Gouvernement  du  Japon: 

185.  Selle  japonaise. 

334.  Sabre  japonais. 

La  forme  étrange  des  étriers  de  la  selle  est  reproduite 
dans  les  détails  des  ornements  des  magnifiques  sabres  de 
souverain  de  la  Vitrine  B  (voyez  plus  haut). 

Aux  deux  coins  de  la  Cheminée  on  a  placé  deux  étriers 
japonais,  N2  219,  pareils  à  ceux  de  cette  selle. 

Des  deux  côtés  de  la  Cheminée. 

On  a  disposé  au  mur  deux  petits  trophées,  composés 
d’armes  japonaises  et  mongoles,  et  surmontés  de  deux 
casques  de  la  Mongolie: 

211.  212.  213.  214.  215.  Sabres  japonais. 

Ils  sont  à  fourreau  en  laque  noir  et  offrent  sur  leur  poignée 
des  ornements  de  cette  joaillerie  en  acier  dont  nous  avons 
parlé  au  sujet  des  deux  sabres  de  la  vitrine  B,  dont  les 
N2  211,  213,  214  rappellent  un  peu  la  beauté.  Le  N2  214 
est  un  petit  sabre  qui  accompagne  le  N2  211.  Lorsque  les 
seigneurs  japonais  se  montrent  en  costume  de  cérémonie, 
ils  ont  grand  soin  d’observer  l’étiquette  qufexige  en  pa¬ 
reille  circonstance,  qu’ils  soient  armés  de  ces  deux  sabres. 
Les  petits  couteaux,  à  poignée  en  acier  bruni,  qui  sont 
adaptés  au  côté  du  fourreau  des  N2  213,  214,  offrent  sur 
leur  lame  quelques  poinçons  japonais. 

Le  N2  215  a  un  fourreau  fort  curieux,  composé  d'une 
mosaïque  de  peau  de  requin  et  d’autres  poissons. 

209.  Arme^mongolo-chinoise. 

C’est  un  instrument  en  acier,  une  espèce  de  lame  car¬ 
relée  à  croc*  cachée  dans  un  fourreau  couvert  de  laque 
rouge. 
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210.  Instrument  mongolo-chinois. 

Instrument  de  vétérinaire,  il  semble,  à  lame  large  cou¬ 
verte  de  quelques  caractères  gravés;  avec  étui  en  laque 
rouge. 

223.  Casque  de  la  Mongolie. 

Timbre  conique  en  fer,  damasquiné  en  or,  offrant  la 
figure  du  dragon. 

546.  Casque  de  la  Mongolie. 

Timbre  conique  en  fer,  damasquiné  en  or,  offrant  la 
figure  de  l’idole  Thowo-mi-jowa. 

TROPHÉE  11. 

Plusieurs  poignards  orientaux  fort  curieux: 

222.  Poignard  turc. 

11  provient,  probablement,  du  butin  fait  sur  les  Turcs 
à  la  bataille  de  Vienne  en  1683. 

Ce  poignard,  qui  paraît  être  égyptien  comme  les  N2  223. 
224.,  a  une  forte  lame  en  damas,  ornée  de  coraux  in¬ 
crustés. 

Le  fourreau,  ciselé,  niellé  et  doré,  est  en  argent  massif. 

223.  224.  Poignards  égyptiens. 

Poignée  en  ébène  avec  argent  niellé. 

Forte  lame  en  damas.  Fourreau  en  argent  massif,  ci¬ 
selé,  niellé  et  doré. 

Le  N2  224  offre  l’inscription:  Le  possesseur  de  ce  (poig¬ 
nard  est),  Alij  Facha.  92.  (pour  1192  de  l’hégyre;  1778  de 
J.  C.j,  Dirhem.  175.  Ce  chiffre  paraît  indiquer  le  poids  de 
la  monture  massive  qui  doit  être  dé  plus  d’une  livre  (le 
dirhem  ou  la  drachme  est  la  8e  partie  de  fonce). 

Ces  armes  datent  du  siècle  dernier.  Elles  ont  été  proba¬ 
blement  à  la  ceinture  de  quelque  pacha  turc;  de  même  que 
le  poignard  N2  61  qu’on  a  placé  au  milieu  de  ce  trophée 
(il  appartient  à  l’ancienne  collection).  C’est  une  arme  pa¬ 
reille,  mais  encore  plus  massive;  elle  offre  sur  son  four- 
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reau  le  nom  du  possesseur  Ibraliim-ïbn-Kalid  et  400  dir- 
hems  (ou  drachmes,  c’est-à-dire  50  onces,  qui  paraissent 
bien  représenter  le  poids  de  la  monture  de  son  fourreau 
énorme). 

225.  Poignard  marocain. 

Arme  fort  belle  dont  la  lame  offre  à  l’extrémité  cette 
courbe  particulière  à  cette  espèce  de  poignard.  Monture 
avec  deux  anneaux  latéraux,  suivant  le  style  marocain, 
en  argent  massif,  très- habilement  ciselé  en  relief. 

(Comme  pendant,  et  pour  juger  par  comparaison  ce  style 
qui  admet  souvent  dans  ces  armes  un  côté  en  argent,  et 
un  côté  en  laiton,  on  a  placé  en  regard  de  ce  poignard, 
un  autre  poignard  marocain  N2  245  qui  se  trouvait  autre¬ 
fois  dans  la  Chambre  Turque  (voyez  page  228  et  vi¬ 
gnette  XXVII.  5). 

226.  Poignard  de  Bokhara. 

Lame  en  damas.  Poignée  en  corne  de  rhinocéros.  Four¬ 
reau  en  chagrin,  à  riche  monture  en  argent,  avec  fleu¬ 
rons  champlevés  et  ciselés  ou  repercés  à  jour,  et  turquoises. 
Fort  beau  travail  (voyez  le  grand  poignard  à  la  ceinture 
de  l’armure  de  mailles  N2 199). 

227.  Grand  poignard  arabe. 

Lame  en  damas.  Riche  fourreau  en  argent  ciselé,  enrichi 
de  curieux  ornements.  Ceinturon  en  tissu  d’or  brodé/ 

C’est  une  arme  de  cheik,  le  vrai  djembie  du  désert. 

Au-dessus  du  trophée. 

Armure  hindo-persane. 

Chemise  de  mailles  et  cuirasse  à  brassards,  avec  casque 
en  damas  damasquiné  en  or. 

Aux  deux  côtés  du  trophée. 

Deux  sabres  fort  curieux: 

200.  Sabre  de  Tippo-Sahib. 

Ses  inscriptions  nombreuses  ne  laissent  presque  aucun 
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doute  que  cette  arme  n’ait  appartenu  au  malheureux  fils 
du  célèbre  Hyder-Aly. 

Les  voici: 

Sur  la  lame  large,  en  acier,  en  caractères  damasquinés 
en  or,  un  vers  persan: 

Mon  glaive  victorieux  est  comme  la  foudre  gui  passe  sur 
V âme  des  infidèles.  C’est  Haidar,  le  protecteur  de  la  foi, 
qui  me  donnera  la  victoire. 

Dans  le  poinçon,  au  talon  de  la  lame: 

1213  (de  l’hégyre;  1798)  Haidar. 

La  garde,  de  la  forme  des  sabres  hindo-musulmans  dits 
Iohour  (voyez  la  vignette  XXIX.  6),  est  en  damas  noir, 
avec  tête  de  lion  de  chaque  côté,  disposée  de  manière  que 
la  lame  paraît  sortir  de  la  gueule  de  l’animal  symbolique 
(Haidar  ou  Heider  signifie  lion  en  arabe).  Elle  est  couverte 
des  inscriptions  suivantes. 

Sur  la  cuvette: 

Secours  venant  de  Dieu  et  victoire  immédiate.  Annonce 
aux  Croyants  d’heureuses  nouvelles  (Koran.  Soura  61). 

Dieu  est  le  meilleur  gardien.  H  est  le  plus  clément  (Sou¬ 
ra  12.  verset  64). 

Sous  la  cuvette,  le  même  vers  que  sur  la  lame.  Sur  la 
branche  de  la  garde: 

Tu  es  notre  seigneur.  Accorde-nous  la  victoire  sur  les 
infidèles.  Frappe  celui  qui  dirige  la  nation  qui  opprime. 

Louange  à  Dieu,  maître  de  l'univers  (Soura  1.  verset  1). 

Sur  la  poignée: 

1°  O  toi  qui  donnes  la  victoire!  O  Mohammed!  O  Haidar ! 
O  Brave! 

Il  faut  faire  observer  ici  que  Haidar  est  aussi  un  des 
noms  du  khalife  Aly;  et  qu’il  y  a  une  allusion  à  ce  kha¬ 
life,  en  même  temps  qu’à  Hyder-Aly  dont  Tippo-Sahib  se 
glorifiait  avec  raison,  et  dont  il  pouvait  invoquer  l’inspi- 
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ration  de  la  haine  qu’il  portait  aux  Anglais,  évidemment  la 
nation  qui  opprime. 

2°  O  Dieu!  fais  triompher  celui  qui  fait  triompher  la  re¬ 
ligion  de  Mohammed,  et  fais  que  nous  soyons  de  ce  nombre. 
Abaisse  celui  qui  veut  abaisser  la  religion  de  Mohammed 
et  préserve  nous  d'être  de  ce  nombre  (autre  allusion  qui 
semble  évidente). 

3°  Afin  que  Dieu  t'assiste  de  son  puissant  secours.  (Soura 
48.  verset  3). 

4°  Si  Dieu  vient  à  votre  secours  qui  est-ce  qui  pourra 
vous  vaincre?  (Soura  3.  verset  154). 

Sur  la  croisette: 

5°  Bientôt  ce  grand  nombre  sera  dispersé ;  ils  tourneront 
tous  le  dos  (autre  allusion). 

6°  Pardonne-nous. 

7°  Age  pitié  de  nous.  Pardonne-nous . 

8°  Dieu  est  puissant  dans  ses  œuvres  (Soura  12.  ver¬ 
set  21). 

9°  Abattez  leurs  têtes  et  frappez  l'extrémité  de  leurs  doigts. 
(Soura  8.  verset  12). 

Sur  les  extrémités  de  la  croisette: 

10°  Nous  avons  remporté  pour  toi  une  victoire  éclatante. 
(Soura  48.  verset  1). 

Sur  la  tête  de  lion: 

11°  Allah!  Allah!  Mohammed! 

De  l’autre  côté,  quelques  caractères  entrelacés  qui  pa¬ 
raissent  offrir  les  mots,  deux  fois  répétés: 

Le  Dieu  victorieux. 

Sur  la  lame,  enfin,  dans  le  petit  cartouche,  au-dessous 
du  grand  qui  contient  le  vers  persan  cité  plus  haut: 

Le  Prince  ou  le  chef  donné  par  Dieu  (le  Sultan  Dieu- 
donné). 

Toutes  ces  inscriptions,  leur  choix,  leurs  allusions  qui 
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paraissent  évidentes,  Remploi  du  nom  de  Haïdar  et  puis 
la  date  signicative  de  1798,  celle  de  l’année  qui  précéda 
la  mort  de  Tippo-Sahib,  qui  s’inspirait  du  nom  de  son  père 
et  du  souvenir  de  sa  haine  et  de  ses  luttes  contre  les  An¬ 
glais,  la  nature  de  l’arme  enfin,  qui  est  un  véritable  sabre 
de  combat  (on  sait  que  Tippo-Sahib  périt,  le  sabre  à  la 
main,  en  défendant  la  brèche  de  Seringapatnam,  sa  capi¬ 
tale);  —  tout  nous  fait  supposer  que  ce  sabre,  qui  a  un  four¬ 
reau  en  cuir  rouge  gaufré,  avec  bouterolle  en  or,  avait 
été  fabriqué  en  1798  par  ordre  de  Tippo-Sahib,  alors  qu’il 
se  préparait  à  sa  dernière  et  suprême  lutte,  qui  lui  coûta 
la  vie,  et  qui  détruisit  l’empire  de  Mysore  fondé  par  son 
père  Hyder-Aly,  d’un  des  démembrements  de  l’empire  du 
Grand-Mogol. 

Cette  arme  est  donc  une  des  plus  précieuses  de  la  col¬ 
lection  Soltykoff. 

232.  Sabre  mongol. 

Il  se  trouvait  auparavant  dans  la  Chambre  Hindo-Musul- 
mane  (Voyez  sa  description  page  258). 

Au  haut  du  trophée. 

220.  Bouclier  japonais. 

En  cuir  couvert  de  laque  noir  avec  bouquets  de  fleurs 
en  or.  Le  revers  de  cette  magnifique  pièce  est  couvert  de 
laque  simulant  du  sable  d’or. 

Un  second  bouclier  tout  pareil,  N2  221,  est  au  haut  du 
trophée  1. 


De  riches  selles  turques,  N2  228.  229.  230.  accom¬ 
pagnées  de  leurs  harnais  en  argent  massif,  de  leurs  fron¬ 
teaux,  de  leurs  grands  ornements  de  poitrail  et  de  crou¬ 
pière,  de  leurs  housses  en  drap  d’or  semées  de  plaques 
d’argent;  de  plus  grandes  housses  en  velours  rouge,  toutes 
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couvertes  de  plaquettes  de  vermeil,  offrant  des  dessins 
variés;  ou  bien  en  velours  vert,  avec  riches  broderies  d’or; 
des  têtières  splendides  en  argent  ciselé  et  en  nacre  de  perle, 
etc .  formant  l’ancien  luxe  militaire  ottoman  (dont  la  Chambre 
Turque  offre  de  si  beaux  spécimens)  se  trouvaient  dans  la 
collection  Soltvkoff. 

On  a  disposé  ces  objets  dans  diverses  parties  de  là 
Chambre,  au  dessous  ou  au  devant  des  trophées. 


Nous  avons  terminé  la  revue  de  cette  Chambre  Hindo- 
Persane,  la  nouvelle  et  quatrième  chambre  orientale  du 
Musée. 

Ces  quatre  chambres  avec  leurs  tentures  rouges,  sur 
lesquelles  se  détachent  tout  l’or,  l’argent,  les  damasquines 
d’or  et  les  pierreries  de  ce  splendide  luxe  militaire  de  l’an¬ 
cien  Orient,  qui  s’efface  et  disparaît  aujourd’hui  devant 
la  sévérité  des  armes  triomphantes  de  l’Europe,  peuvent 
seulement  être  appréciées  par  le  regard. 

La  collection  orientale  de  Tsarskoé-Sélo  offre  à  cette 
heure  bien  près  de  2,000  pièces,  et  constitue  un  ensemble 
que  l’on  chercherait  vainement  ailleurs. 

Les  amateurs  experts  qui  ont  vu  ces  grands  boucliers 
de  Delhi,  comme  des  disques  sombres  en  damas  forgé  à 
froid,  où  scintille  l’or  des  arabesques  étranges  et  des  in¬ 
scriptions  entrelacées  qu’ils  offrent,  et  qui  connaissent 
toutes  ces  armes  de  luxe  où  la  fantaisie  ingénieuse,  l’ori¬ 
ginalité,  la  patience  et  l’habileté  inouie  des  anciens  armu¬ 
riers  de  l’Orient  ont  déployé  leur  industrie, — peuvent  seuls 
avoir  l’idée  d’un  art  qui  n’existe  plus  qu’à  l’état  de  monu¬ 
ment. 
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Nous  avons  dit  en  tête  de  ce  Supplément  qu’outre  les 
armes  réunies  dans  la  Chambre  Hindo-Persane  la  collection 
Soltykoff  offrait  des  armes  russes  du  XVlIe  siècle  (elles 
sont  décrites  à  la  page  168  b). 

Nous  indiquerons  ici  quelques  autres  pièces  qui  ont 
trouvé  place  dans  d’autres  chambres  du  .Musée. 

CHAMBRE  ALBANAISE. 

Aux  deux  côtés  de  la  porte. 

1.  Deux  plastrons  albanais  en  argent. 

Ils  sont  travaillés  au  repoussé.  L’un  est  orné  de, tur¬ 
quoises.  Ce  sont  de  vraies  cuirasses,  se  fixant  au  moyen 
de  courroies. 

2.  Cartouchier  albanais. 

En  filigrane  d’argent  émaillé. 

3.  Etuis  a  poudre. 

En  argent.  Ils  tiennent  à  une  chaîne  de  même  métal. 

5.  Sabre  petit-russien. 

On  peut  en  juger  par  sa  lame  en  damas  sur  laquelle 
est  incrustée  l’image  en  or  de  la  Vierge  et  de  l’Enfant  Jésus; 
au-dessus  de  laquelle  on  lit,  en  caractères  damasquinés 
en  or: 

KRESTE.  POZI.  WRAHA.  POBIEZDATI.  MENE.  ZASC... 

Poignée  et  monture  en  argent  niellé  et  doré. 

6.  Sabre  transylvanien. 

La  lame  porte  en  caractères  damasquinés  en  or: 

Domines  meus  et  Deus  meus. 
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VITRINE  A. 

8.  9.  Plaques  de  ceinture  d’homme,  albanaises. 

En  vermeil,  ornées  de  filigrane,  de  turquoises  ou  de  co¬ 
raux,  et  d’émail. 

7.  PuLVÉRIN  ALBANAIS. 

En  filigrane,  avec  coraux  et  damasquines  d’argent. 

10.  Flacon  persan  a  essences. 

En  vermeil,  avec  ornements  en  filigrane  et  en  émail. 
241.  Sabre  transylvanien. 

Arme  richement  montée  en  argent  ciselé  et  doré,  avec 
pierres  fines. 

VITRINE  R. 

Plusieurs  objets  de  l’ancien  luxe  albanais. 

11.  Ceinture  de  femme. 

En  vermeil,  avec  riches  ornements  en  filigrane  et  pier¬ 
reries. 

13.  Couteau  de  femme. 

Monture  en  filigrane  d’argent,  avec  chaîne.  La  lame  est 
dorée. 

15.  Supports  de  tasses  a  café. 

En  vermeil,  ornés  de  coraux. 

12.  Poire  a  poudre. 

Elle  est  formée  d’une  coquille  nacrée  de  mollusque 
dit  burgau,  avec  monture  en  argent  enrichie  de  filigrane 
très-fin. 

14.  Narghilé  persan. 

En  vermeil,  ciselé  et  émaillé. 

SUR  LA  TABLE. 

16.  Cassolette  arabe  a  brûler  des  parfums. 

En  argent  travaillé  au  repoussé  et  ciselé.  Elle  est  posée 
sur  un  plateau  ciselé  de  fleurs. 
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17.  Flacon  arabe  a  essences. 

En  argent  ciselé,  entremêlé  de  filigrane. 

18.  Grande  poire  a  poudre  albanaise. 

En  argent,  travaillé  au  repoussé.  Les  chefs  albanais 
s’en  servaient  pour  conserver  leur  provision  de  fine  poudre 
à  tirer. 

CABINET. 

Aux  trophées  1.  2  et  7. 

27,  28.  Etriers  mexico-espagnols. 

Us  sont  en  fer  ciselé,  avec  ornements  repercés  à  jour. 

Ces  deux  paires  d’étriers  massifs,  d’une  très-belle  exé¬ 
cution,  offrent  une  forme  essentiellement  originale,  bien 
connue  des  voyageurs  qui  ont  visité  le  Mexique. 

Un  objet  d’art  contemporain,  mais  digne  de  figurer  à 
côté  de  la  dague  italienne  du  XVIe  siècle  (voyez  page  45), 
attire  vivement  les  yeux  aujourd’hui  sur  la  table  du  Ca¬ 
binet. 

C’est  l’Album  du  Carrousel  de  la  Rose  Blanche,  qui  eut 
lieu  à  Potsdam,  en  1829. 

Les  dessins  à  l’aquarelle,  par  Mentzel,  représentent  les 
diverses  scènes  de  cette  fête  chevaleresque  dont  plusieurs 
incidents  rappelaient  des  faits  du  moyen-âge  en  Prusse. 

Mais  l’intérêt  artistique  se  concentre  surtout  sur  la  cou¬ 
verture  de  cet  album.  C’est  un  chef-d’œuvre  d’orfèvrerie 
ou  plutôt  de  joaillerie  d’argent,  avec  figures  en  demi 
ronde-bosse  et  écussons  émaillés  offrant  les  armoiries  des 
nobles  personnages  qui  figurèrent  au  carrousel. 

L’album  fut  présenté,  en  1854,  à  l’Impératrice  Alexandra 
Féodorovna. 

La  couverture  est  l’œuvre  des  habiles  artistes  Sy  et 
Wagner,  orfèvres  de  la  Cour  à  Berlin,  qui  ont  exécuté  le 
magnifique  bouclier  d’honneur  en  argent,  travaillé  au  re- 
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poussé,  offert  (en  1861)  au  Prince  Royal  et  à  la  Princesse 
Royale  de  Prusse,  à  l’occasion  de  leur  mariage. 

ESCALIEE. 

A  l’avenue,  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  droite. 

Divers  instruments  de  torture. 

29.  30.  Deux  carcans  en  fer. 

Ils  sont  armés  de  pointes  et  se  ferment  avec  un  ressort. 

31.  Menottes  ou  serre-poignets  en  fer. 

Armées  de  pointes  à  l’intérieur. 

32.  Menottes  ou  serre- pouces  en  fer. 

Ce  sont  de  tristes  objets  de  curiosité  où  l’art  cependant 
a  trouvé  moyen  de  se  révéler  dans  les  ornements  gravés 
à  l’eau-forte  du  N2  29,  qui  est  un  ouvrage  allemand  du 
XYle  siècle. 

Au  haut  de  la  rampe  de  l’escalier. 

33.  34.  35.  36.  37.  Anciens  sabres  hongrois. 

Leur  monture  est  très-belle,  surtout  celle  du  N2  35  qui 
ast  émaillée,  et  du  N2  33  qui  est  en  fer  avec  ciselures. 

CHAMBRE  TURQUE. 

TROPHÉE  2. 

24.  Sabre  de  chef  baschkir. 

Lame  en  damas.  Poignée  et  fourreau  recouverts  de  peau 
de  requin. 

Cette  arme,  qui  a  de  l’originalité,  offre  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  le  sabre  N2  9,  de  l’ancienne  collection,  qui 
est  suspendu  au-dessus  du  bouclier  N2  34,  dans  le  bas 
du  trophée. 

9.  Sabre  de  khan  khirghiz. 

Lame  en  damas  offrant  au  côté  droit,  en  caractères 
arabes: 
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Ce  (sabre  appartient)  à  Behadour  Koutchoum  Khan. 

Cette  lame  se  termine  par  une  longue  pointe  quadrangu- 
laire  destinée  à  briser  les  anneaux  d’une  cotte  de  mailles. 
C’est  la  seule  lame  de  ce  genre  que  nous  connaissions. 

La  poignée  est  en  peau  de  requin.  Le  fourreau,  couvert 
d’un  côté  de  peau  de  requin  et  de  l’autre  côté  de  cuir  noir 
chagrin ,  a  une  monture  en  argent  gravé,  niellé  et  doré. 

Cette  belle  arme,  qui  a  été  probablement  fabriquée 
pour  un  khan  souverain  d’une  des  Hordes  Khirghizes,  a 
été  offerte  à  l’Empereur  Nicolas  I  par  le  prince  Alexandre 
Lobanoff  de  Rostoff. 

TROPHÉE  5. 

238.  239.  Fusil  et  pistolets  grecs. 

Monture  en  argent  massif  avec  ornements  ciselés. 

TROPHÉE  7. 

231.  Agrafe  de  ceinture  orientale. 

Formée  de  deux  plaques  de  jade  et  ornées  de  turquoises. 

TROPHÉE  10. 

237.  Fusil  rayé  de  Trébizonde. 

Jolie  arme  riche,  à  monture  en  vermeil  toute  semée  de 
coraux.  Canon  en  damas,  damasquiné  d’or  (voyez  pour  la 
comparaison,  les  fusils  des  trophées  5  et  9). 

TROPHÉE  12. 

Sur  la  Cheminée. 

38.  39.  Armures  kabardiennes,  a  brassards. 

Les  Kabardiens  faisaient  encore  usage  au  commencement 
de  ce  siècle  d’armures  de  mailles,  avec  casque  et  bras¬ 
sards  1. 


1.  Voyez  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée ,  page  64. 
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Le  casque  offre  quelquefois  une  forme  sphérique  en 
pointe,  semblable  à  celle  de  la  toiture  qui  surmonte,  au  lieu 
de  coupole,  le  dôme  des  églises  géorgiennes,  et  qui  offre 
un  caractère  remarquable  d’originalité. 

Ces  anciennes  armures  kabardiennes  sont  excessive¬ 
ment  rares,  même  au  Caucase;  et  il  est  très-difficile  de  se 
les  procurer. 

Ces  deux  armures  se  trouvaient  dans  la  collection  Sol- 
tykoff. 

La  première  a  l’espèce  de  casque  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  est  en  acier  recouvert  d’argent  niellé  et  doré.  Il 
a  une  coiffe  de  mailles  avec  plaques  en  argent,  également 
niellé  et  doré,  qui  y  sont  adaptées  de  manière  que,  tout  en 
recouvrant  les  côtés  de  la  tête  et  les  yeux,  elles  n’empê¬ 
chaient  point  l’action  du  regard  à  travers  les  mailles  qui 
remplissent  les  espaces  entre  les  plaques. 

La  cotte  de  mailles  de  cette  armure  est  à  anneaux  rivés 
en  grain  d’orge. 

Des  étuis  à  cartouche  en  argent,  que  les  peuples  Adighé 
(vulgairement  dits  Tcherkesses)  nomment  Èhazyrs,  y  sont 
suspendus,  de  chaque  côté,  à  des  chaînettes. 

A  la  ceinture  il  y  a  une  poire  à  poudre  et  un  Kama,  avec 
ornements  en  or  émaillé,  ouvrage  de  Bakou. 

La  seconde  armure  a  une  calotte  en  argent  niellé  et  doré, 
au  lieu  du  casque,  mais  avec  une  coiffe  de  mailles  de  même 
système. 

La  cotte  de  mailles,  à  anneaux  très-fins  avec  agrafes  en 
argent,  a  un  collet  de  mailles  orné  de  rosaces.  Une  poire 
à  poudre  est  suspendue  à  la  ceinture,  de  même  qu’un  kama 
qui  est  un  chef-d’œuvre  de  quelque  habile  armurier,  pro¬ 
bablement  de  Tiflis. 

La  lame  en  damas  de  ce  poignard  est  double.  Les  deux 
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parties  en  sont  juxta-posées,  et  la  pointe  de  l’une  entre 
dans  la  pointe  en  cône  de  l’autre  (pour  briser  les  mailles, 
comme  dans  les  poignards  afghans).  Ce  sont  donc  des 
lames  jumelles  emmanchées  chacune  dans  une  des  moitiés 
de  la  poignée  en  ivoire  de  morse  qui,  étant  double  aussi, 
permet  au  besoin  d’armer  chaque  main  d’un  poignard. 

Des  cornes  de  taureau,  montées  en  argent  niellé,  pour 
servir  de  vases  à  boire,  sont  suspendues  à  ces  armures. 


Il  nous  reste  à  parler  d’un  monument  qui  porte  un  grand 
nom  historique,  c’est-à-dire  du  vase  en  argent  provenant 
du  prince  Pojarsky,  qui  se  trouvait  indiqué,  sous  le  N2  935, 
dans  le  catalogue  général  de  la  collection  Soltykoff  vendue 
aux  enchères,  et  qui  a  été  acquis  avec  les  armes  orientales. 

Ce  vase  a  la  forme  d’une  grande  jatte  ou  bassin  rond, 
avec  anses  mobiles  ciselées  et  dorées.  L’intérieur  offre  un 
ombilic  sur  lequel  est  gravé  le  sujet  du  Baptême  de  Jésus 
par  Saint-Jean.  Autour  du  bord  règne  l’inscription  sui¬ 
vante,  en  grands  caractères  slavons  entrelacés.  L’ortho¬ 
graphe  est  mixte,  c’est-à-dire  russe  et  slavonne  à  la  fois. 
En  voici  la  transcription,  avec  l’indication,  entre  paren¬ 
thèses,  des  lettres  qui  sont  supprimées,  d’après  la  coutume 
des  copistes  et  des  graveurs  anciens: 

Jlwma  7137  lody  dm*  e  doMb  cesimue  u  owueouaHa/i(b)me 
Tpouubi  u  veAunoio  uwdomeopuH  AjieKcxudpa  Ceupcmio  uamy 
cuto  cpeôpauyto  6oji(b)iuyto  6odoce(x)u(,eHHy7o  ôonpum  Kw3b 
JjMumpeü  MuxaÜAoeuHb  UootcapcKOü  (c)  cqoumu  ôem(b)MU, 
co  Knasem  IlempoM(b)  âa  co  Km3(eMb)  OeodopoM(b)  âa  co 
Kue3e(Mb)  HsauoM(b)  e  erbunue  Ômio  (?) 

(Le  dernier  mot  n’est  pas  achevé;  l’espace  ayant  manqué 
au  graveur).  Littéralement: 
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Van  7137  (1629)  a  donné  au  temple  de  la  Sainte  et 
vivifiante  Trinité  et  du  grand  thaumaturge  Alexandre 
Svirshy  cette  grande  jatte  d'argent  pour  Veau  Sainte ,  le 
boyarine  prince  Dmitry  Mikhailovitch  Pojarshoï,  ensemble 
avec  ses  enfants  le  prince  Pierre  et  le  prince  Féodor  et  le  , 
prince  Jean  en  vue  du  bonheur  (?)  éternel  (ou  des  prières 
éternelles  (6oroMO,iie). 

Le  monastère  de  Saint-Alexandre-Svirsky  (CBaTO-TpoimKia- 
AjeKcaHApo-MouacTbipb)  se  trouve  dans  le  gouvernement  d’Olo- 
netz,  à  36  verstes  de  la  ville  d’Olonetz  et  à  6  verstes  de  la  ri¬ 
vière  Svir.  Saint-Alexandre-Svirsky,  né  dans  ce  gouvernement 
et  mort  en  1533,  est  réputé  comme  le  principal  fondateur  de  ce 
monastère  dont  l’église  avait  été  détruite  dans  les  guerres  du 
commencement  du  XVIIe  siècle. 

Le  prince  Pojarsky  était  en  1629  voiévode  de  Novgorod,  ainsi 
que  nous  rapprennent  différentes  chartes  de  Mikhaïl  Féodoro- 
vitch,  et  dont  la  première  est  datée  du  31  janvier  1629.  Le 
prince  avait  été  chargé  par  le  tsar  de  ré,  arer  le  mal  qu’avaient 
souffert  les  fidèles  orthodoxes.  11  est  à  supposer  qu’il  fit  exé¬ 
cuter  ce  vase,  pour  en  faire  don  avec  ses  fils  à  l’église  du  mo¬ 
nastère,  restaurée  par  ses  soins. 

Cette  jatte  était  probablement  destinée  à  servir  à  la  fête  de 
l’Épiphanie,  le  6  janvier.  Les  jattes  de  ce  genre  sont  ordinaire¬ 
ment  nommées  BOAOCBHTHaa  qarna,  au  lieu  de  BOAOCBameHHaa 
nauia  que  porte  l’inscription. 

Le  prince  Féodor  mourut  le  27  décembre  1632.  Cette  mort 
fournit  l’occasion  à  son  père  et  à  ses  deux  frères  de  donner  le 
village  de  Bersénévo  (eejio  EepceHeBo)  au  monastère  de  Saint- 
Serge,  près  de  Moscou. 

/  L’acte  de  donation  est  conservé;  et  il  est  à  croire  en  com¬ 
parant  les  expressions,  que  l’inscription  du  vase  et  l’acte  de  do¬ 
nation  de  1633  avaient  été  rédigés  par  le  prince  Pojarsky  lui-même. 

(Vojez,  pour  de  plus  amples  détails,  une  notice  dans  le 
Tome  III  des  Il3B’fccTia  ApxeojioraqecKaro  OômecrBa). 

Par  ordre  Suprême,  ce  vase  précieux  a  été  envoyé  à 
rOroujeinaïa  Palata  à  Moscou. 
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Nous  ajouterons  encore  à  ce  Supplément  quelques  mots 
sur  les  grands  vitraux  du  NVe  siècle  qui  ont  été  placés 
aux  fenêtres  de  l’escalier  du  Musée  de  Tsarskoé-Sélo. 

Ces  vitraux,  qui  proviennent  de  la  collection  Soltykoff, 
sont  excessivement  rares.  Ils  offrent,  presque  en  demi- 
grandeur  naturelle,  des  figures  en  pied  d’hommes  d’armes, 
en  armure  de  1430  à  1450,  avec  le  plastron  montant  en 
pointe,  les  tassettes  (dans  l’une  des  verrières)  échancrées, 
les  épaulières  en  lignes  ogivales,  et  la  salade  à  mentonnière. 
Ce  sont  des  figures  de  barons  bannerets,  tenant  en  main  des 
bannières  où  l’on  distingue  les  couleurs  de  quelques-uns  des 
anciens  cantons  de  la  Suisse,  et  les  insignes  d’Uri  et  de  Glaris. 

Ces  grandes  verrières  sont  accompagnées  d’écussons 
armoriés,  d’une  époque  postérieure. 
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Quelques  transpositions  ont  été  faites  en  dernier  lieu 
dans  la  Chambre  Hindo-Musulmane  qui  occupe  aujourd’hui 
l’ancien  local  de  la  Chambre  Russe. 

Les  visiteurs  retrouveront  facilement  quelques  armes  qui 
ne  sont  plus  à  la  place  qu’elles  occupaient  autrefois,  et  dont 
les  indications  anciennes  dans  le  corps  de  la  Notice,  prin¬ 
cipalement  aux  pages  278  à  281,  seront  aisément  rectifiées 
par  les  nouvelles  indications  suivantes. 

TROPHÉE  1. 

41.  Armure  Hindo-Musulmane  (voyez  page  255). 

aujourd’hui: 

Chambre  Hindo-Persane.  Trophée  10. 

232.  Sabre  Mongol  (voyez  p.  258).  ibid.  Trophée  11. 

254.  Sabre  de  Ceylan  (voyez  p.  258).  ibid.  Vitrine  A. 

TROPHÉES  5  et  6. 

209.  Armure  de  chef  Seikh  (voyez  p.  268). 

Elle  est  aujourd’hui  au  bas  de  l’Escalier  de  la  Chambre 
où  elle  est  posée  de  manière  que  le  visiteur  peut  l’examiner 
de  tous  les  côtés,  et  étudier  les  détails  de  son  admirable 
cuirasse. 

270.  Armure  de  chef  seikh  (voyez  p.  269). 

Cette  armure  a  été  mise  à  cheval;  et  elle  se  trouve  dans  la 
salle  des  chevaliers  à  côté  de  l’Armure  Musulmane  N2  337. 

365.  366.  Deux  Tchoga  de  rajah  Seikh  (voyez  p.  269). 

Ces  robes  de  cachemire,  brodées  d’or,  sont  suspendues 
au  pilier  de  l’Escalier  de  la  Chambre. 

TROPHÉE  7. 

177.  Bouclier  afghan  (voyez  p.  270). 

aujourd’hui: 

Chambre  Hindo-Persane.  Trophée  2. 
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458.  459.  Zaghnal  Hindo-Musulmans  (voyez  p.  272). 
aujourd’hui:  Chambre  Hindo-Persane.  Trophée  6. 

519.  604.  Haches  d’armes  Hindo-Musulmanes  (p.  273). 
aujourd’hui:  Chambre  Hindo-Persane.  Trophée  7. 

TROPHÉE  9. 

Ce  trophée  a  été  transporté  dans  son  ensemble  dans  la 
nouvelle  Chambre,  où  ne  se  trouve  point  de  cheminée,  mais 
sur  un  panneau  correspondant  à  celui  que  le  trophée  occu¬ 
pait  dans  l’ancienne  Chambre >  sauf  les  objets  suivants: 

607.  Armure  Persane  (voyez  p.  278). 

aujourd’hui: 

'  Chambre  Hindo-Persane.  Trophée  3. 

64.  Costume  tatare  d’enfant  (voyez  p.  280). 

La  Vitrine  qui  renferme  ce  costume  a  été  placée  au  des¬ 
sous  du  Trophée  7;  et  on  a  mis  sur  la  vitrine  le  casque 
suivant  qui  offre  des  particularités  intéressantes. 

86.  Casque  turc. 

Timbre  en  damas  partagé  en  zones  par  des  bandes  damas¬ 
quinées  en  or.  Coiffe  de  mailles  enveloppée  d’étoffe  de  soie. 

Inscriptions:  Dieu  est  le  seul  Dieu ;  il  n’y  a  point  d'antre 
Dieu  que  lui,  le  Vivant,  V Immuable,  etc.  (c’est  le  commen¬ 
cement  du  verset  du  Trône  le  256e  du  Soura  2  du  Koran). 

Allah,  Mohammed,  Aboubekr,  Omar,  Osman ,  Alt),  Has - 
san,  Houssein,  Talha,  El-Sobéïr. 

Talha  était  le  fils  d’ObeidouIlah;  El  Sobéïr  était  le  fils 
d’El-Awwam;  celui-ci  le  beau  fils  du  khalife  Aboubekr; 
celui-là  le  neveu  deKadidja,  première  femme  de  Mahomet. 
Tous  deux  étaient  au  nombre  des  premiers  sectateurs  du 
prophète  et  de  ses  soi-disant  12  apôtres. 

Les  selles  N2  63.177.179  (voyez  p.  281}  sont  aujourd’hui 
au  dessous  du  Trophée  5. 
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